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ParMejfvre  Jacques  Bénigne  Bossuet, 
Evefiyue  de  sJAdeaux  >Confiiller  dn  Roy  en 
fis  Confeth ,  cy-devant  Précepteur  de  Mon- 
fiigneur  le  Dauphin,  Premier  Ah* 
mofnier  de  Madame  la  Dauphin e. 
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"   IDEE  GENERA L E 

y.     •,:  ...  .  ^ 

:  RELIGION  PROTE  S  TA  NTE 
&^  de  fis  Variations  s  £>tte  la 
dicomiertt  en  efi  utile  a  U 

.  wnàoiffance  de  Ja  véritable 
-dofttfjte  &  à  la  réconciliation. 

,\  des tfîrits i Les  Auteurs  dont 
enfifert  dans cettt 'Jiijbire. 

I  les  JRrQteftans  fçavô^^Q^^ 
à  fonds ciment  s'eft  for^SlT 

tante ,  Ôc  de 

5  avec  com-  c«  ouv«e4. 
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"  T  R  E'FÀC  E. 
bien  de  variations  &:  avec- 
quelle  inconftance  leurs  Con- 
tenions de  foy  ont  cfté  dref - 
ikes  i  comment  ils  fe  font  fé- 
pàrefc'premiércment  de-nous , 
&  puis  entre- eu*  j  par  com- 
bien de  fubtilitez  ,  de  dé  - 
tours  àc  d!équivoques  ils  ont 
tafché  de  reparer  leurs  di- 
viÇons,^.4ç  raffembler  les 
membres  epars  de  leur  re  - 
forme  derunie  :  cette  réfor- 
me dont  Hs  fe  vantent  ne  les 
cootenteroit  guéres,  èc  pour 
■dire  franenernem:  ce  «que  je 
•pbnfe  ,  elle  ne  ileuj:>inipire- 
'«oitque^u  mépris  ;<Steft  donc 
ces  variations  \  ces  ftibtil-kez, 
ces  -équivoques  8c  ç«s  arti- 
.:  fices  dont  j'entreprens  de  fai- 
-îfe  l'hittoire  :  maisiàfia  que  .àe 
rec ve  leur  foie  plu*  utïk  ÇâI 
faut  fofeï  ^ejqvw*  ^ïih^ïptfs 
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<T  R  e'Pa  €  E. 

dont  ils  ne  puiflent  difconve— 
nir  ,  &;  que  la  fuite  d'un  ré- 
cit quand  on  y  fera  engagé  ne> 
permcttroit  pas  de  déduire. 

Lors  que  parmi  les  Chré-  tït 
tiens  on  a  veû  des  variations  ^J*]!*', 

tions  dans  13 

dans  l'expofttion  de  la  roy,  on:  £°y  »  Preuvc 

1  A  î  .    1  r        J  certaine  de 

les  a  toujours  regardées  coni-  fauflité.  cd- 

J     r     /f     '  o     les  desAricns. 

me  une  marque  de  raullete     Fermeté  de 
d'inconféquence  (  qu'on  me  2Jca" 
permette  ce  mot)  dans  la  do- 
mine expofée.  La  foy  parle 
{împlemcnt  :  le  Saint  Efprrc 
répand  des  lumières  puresi,  & 
la  vérité  qu'il  enfeigne  a  un 
langage  toujours  uniforme. 
Pour  peu  qu'on  fçache  l'hif- 
toire  de  TEglife^  on  fçaura 
qu'elle  a  oppofé  à  chaque  he- 
refie  des  explications  propres, 
&  précifes  ,  qu'elle  n'a  anfii 
jamais  changées  ;  &c  fi  l'on, 
prend  garde  aux  exp refilons 

a  uj 
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T  R  E'FÀC  E. 
par  lefquelles  elle  a  condam-1- 
ne  les  hérétiques  y-  on  verra 
qu'elles  vont  toujours  à  atta- 
quer Terreur  dans  fa  fource  , 
par  la  voye  la  plus  courte  &c 
la  plus  droite  .C'eft  pourquoy 
tout  ce  qui  varie,  tout  ce  qui 
charge  de  termes  douteux 
&r  envetopez  a  toujours  paru 
fufped  &  non  -  feulement 
frauduleux  ,  mais  encore  ab- 
folument  faux  ,  parce  qu'il 
marque  un  embarras  que  la 
vérité  ne  connoift  point.  C'a 
efté  un  des  fondemens  fer  ief- 
quels  les  anciens  Dodetirs  ont 
tant  condamné  les  Ariens  , 
qui  faiforent  tous  les  jours  pa- 
roiftre  des  confefïions  de  fby 
de  nouvelle  date,  fans  pou- 
voir jamais  fe  fixer.  Depuis: 
Leur  première  confeffion  de 
fby  qui  fut  faite  par  Anus  %m 
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S£  prcfentée  par  cet  héréfiar^ 
que  à  fon  Evefque  Àléxaffv 
dre,  ils  n'ont  jamais  celle  de 
varier.  G'eft  ce  due  Saint  Hi-" 
ïaire"  reproche  à  Confiance 
protecteur  de  ces  hérétiques  }  ...  ^ 1  *  . 
Se  pendant  que  cét  Empereur- 
anembloit  tous  les  jours  de-  - 
nouveaux  Conciles  pour  ré  i 
former  les  Tymboles  Se  dref-- 
1er  de  nouvelles  corîrenions> 
de  foy  t  ce  faint  Evefque  \x\f 
adrelTe  ces  fortes  paroles  ;  La>  «^f/? 
mefme  chofe  vous  eft  arrivée 


archlté&es 


à  qui  leurs  propres  ouvrages  « 
déplaifèntr  toujours  ;  vous  ne  « 
faites  que  baftir  &  détruire  :  «? 
au  lieu  que  l'Eglife  Gatholi  - 
que  ,  des  la  première  fois 
qu'elle  s'aflèmbla ,  fit  un  édi-  « 
fiée  immortel  ,  &  donna  dans  '• 
te  fymbole  de  Nicée  une  fc;  • 

â  iiij 
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pleine  déclaration  de  la  vé- 
rité ,  que  pour  condamner 
éternellement  l'Arianifme  il 
»'a  jamais  fallu  que  la  répé- 
ter. 

Car  aUtie  des 

Ce  n'a  pas  feulement  efté- 
«etéva";wesC'  *s  AficjQlS  «F"        varie  de 

KaT  c'lé'  eCtte  *°rte  :  tow€GS  *es  héré- 
tuffi». ct*   ûfs  dés  l'origine  du  Chriftia- 

nifme  ont  eû<  le  mefme  cara- 
ctère* &  long -temps  avant 
Arius,  Tcrtuttien  avoir  déjà 
°  dit  :  Les  Hérétiques  varient 
»  dans  leurs  régies,  c'efi-a-dirt, 
».  dans  kbrs:  ûonfeÛians  de  foy-  : 
»  chacun  parmi  eux  fe  croit  en 
»v  droit  de  changer,  &  de  mo- 
«.  difier  par  fonoroore  efcritcei 


M 


qu'il  a.  receû,  comme  c'eft  par 
{on  propre  erprit  que  l'auteur 
»  de  là  fe&e  l'a  compofè  :  l'hé- 
»  réfie  retient  toujours  fà  pro  - 
"  pre  nature  en  ne.  ceiktit  d;'in» 
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*T  RE'F  AC  &. 
nover,  Se  le  progrés  de  tacho^  « 
fê  eft  femblable  à  fbn.  ongi-  « 
ntu  Ce  qui  a  efte  permis  a  Var  « 
lentin  Teft  auffi  aux  Valeuti;-  « 
niens;:  les  Maccionites,  ont:  le 
mefme  pouvoir  que  Marcioiî^ 
Se  les  auteurs  d'une  héréfie,  « 
n'ont  pas  plus  de  droit  d'in-  « 
no  ver,  que  leucs  fé&aceur'S)  « 
tout  change  dans- les  héré->  « 
fies  ;  Se  quand  on  les  pénétre  « 
a.  fonds  on  les  trouve  dans;  « 
leur  fuite  différentes  en  beau-.  « 
coup  de  points  de  ce  qu'elles;  « 
ont  efté  dans  leur  naiffance.  « 

Ce  cara&ére  de  l'héréfie  a      r  Vm 
toujours  efté  remarqué  parles:  ^  rhSéfieC 
Catholiques  r  &  deux  faints -,  «connu  dan* 
Auteurs  du  huitième  fiéeler  dei  EgUfl.c$ 
ont  écrit  qu«  Ikkttfit  en  cMm  Etb.  &Beat. 
mefme.  efi  toujours  une.  norme  au^  c*nu 
te,  queiqut  vieille  qu'ellet  fait  ; 
mats*  quù  pur  fi  canfirver  Wr 

â  v 
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T  R  E'  FA  CE*, 
être  mieux  le  titre  de  nouvel^;, 
elle  innove  tous  Les  jours ,  &. 
tous  les  jours  elle  change  fa  do~ 
éfrine. 

v.         Mais  pendant  que  les  hé 
fanmuwbî  réfies  toujours  variables  ne 
foy S-i-gii-  s'accordent  pas  avec  elles- 
&  cathoii,   mefmes ,  &  introduifènt  con- 
H,ue'         tinuellement  de  nouvelles  ré-. 

gles,  e'eft-à-dire,  de  nou  - 
•  veaux  fymboles  ;  dans  l'Egli- 
ïtwj.wl      dit  Tertullicn ,.  la  régie  de 
la  'foy  eft  immuable ,  &  ne  Je 
r-éforme  pint::  c'eft  que  i'B- 
glife  qui  fait  profeffion  de  ne; 
•>  :    dire  &:  de  n'enfeigner  que  ce 
qu'elle  a  receù,  ne  varie  pe-, 
...  mais  y  &.  au  contraire ,  Thé  - 
réfie  qui  a,  commencé  par  in-, 
no  ver,  innove  toujours,  &:  ne; 
change  point  de  nature. 
Tt      .  Del»  vient  que  Saint  Chrys^ 

principe         -  „  •  "  /  ' 

*u>tt4biUtfe  foftome  traitant  ce  _preeente. 
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T  KEr  F  A  C  %Z 
<ie  TApoftrc ,  Evitez,  les  noir-"  a™*  les  doi 
vêtu  tel  profines  dans  ™s  dif  iS&SE 
cours,  a.  fait  cette  réflexion  fi^VJ^; 
Evitez,  les  nouveau  te  z,  dans  vos  inc- 
dijcoursj.  car  les  chofes  n'en  de-  ^*v£'n  11 
meureront  pas  là  :  une  nou- 
veauté en  produit  une  autre ,  &  ■ 
on  s'égare  fans  fin  quand  on  a.  ■ 
une  fois  commencé  à,  s'égarer. 

Deux  chofes  caufent  ce  de-  vu 
(ordre  dans  les  héréiîes  :  l'u-  Deuxcaufe*; 
ne  cit  tirée  du  génie  de  I  ci-  -dam  les  hé*- 
prit  humain,  qui  depuis  qu'il  ' 
a  goûté  une  fois  l'appas  de  la 
nouveauté,  ne  celle  de  recher- 
cher avec  un  appétit  déréglé 
cette  trompeufe  douceur  ;  l'au- 
tre cft  tirée  de  la  différence: 
de  ce  que  Dieu  fait  d'avec  ce: 
queront  les  hommes.  La  véri- 
té catholique  venue  de  Dieu ,, 
a  d'abord  fa  perféaion  :  l'Hé— 
léiîe,  foible  production  de  l'ef- 

1  vj, 


T>Yovert\ 
XX II.  3t. 


prae  humains,  ne  fe  peut  faire*, 
que  par  piéce9.  mal  amorties* 
Pendant  qu'on  veut  renver- 
fer,  contre  Je  précepte  du- Sa- 
ge, les>  antiennes*  bornes  posée*  > 
pan  nos  Berts ,  &  réformer  la* 
do&rine  une  fois,  receûë  par- 
mi les  fidèles  :  on.  s'engage 
fans  bien  pénétrer  toutes  les 
fuites  de  ce  qu'on»  avance; 
ce  qu'une  faufte  lueur  avoir 
fait  hafarder  au  commence- 
ment,  fe  trouve  avoir-  des  in- 
convénient qui  obligent  le* 
Réformateurs  à  fe  réformer; 
tous  les.  jours  :  de  force  qu'ils 
ne  peuvent  dire:  quand  fini  - 
ront- les.;  innovations  ,  ni  ja  - 
mais fe  contenoer  eux-mef- 


me  s«. 


vin. 

Quelles  va- 
riations on 
yrétend  . 
montrer 


Voilai  les;  principes 
&  inébiïaiiiabtes1  par  lefquels-je 
étends  démontrer  aux  Pro* 
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tcftans  la  faufletè  de  leur  do- 
ctrine  dans  leurs  continuelles  cames, 
variations,  &  dans  la  manière 
changeante  dont  ils  ont  ex- 
pliqué leurs  dogmes  3  je  ne 
dis  pas  feulement  en  parti- 
culier, mais  en  corps  d'Egli- 
fe5  dans  les  livres  qu'ils  ap- 
pellent fymboliques  5  c'eft-à- 
dire,  dans  ceux  qu'on  a  faits* 
pour  exprimer  le  confente- 
ment  des  Eglifes,  en  un  mot 
dans  leurs  propres  confcflions* 
de  foy  arreftées,  (ignées,  pu- 
bliées ,  dont  on*  a  donné  la» 
d^ftrine  comme  une  do&rine* 
qui  ne  contenoit  que  la  pure 
parole  de  Dieu,  &  qu'on  a 
changée  néanmoins  en  tant 
de  manières  dans  les  articles- 
principaux. 

Au  refte,  quand  je  parleray     i  x. 

i  •    r    *r         J  •      t\  f      Le  parti  Pro- 

de  ceu*  qui  te  font  dits  Re  -  tCiUnt  dm. 
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corps  princi 
paux. 


e'  FJ  c 

formez  en  ces  derniers  fie  -? 
clés,  mon  deflein  n?eft  point 
de  parler  des  Sociniens  v  ni 
des  différentes  fociétez  d'A- 
nabaptiftes,  ni  de  tant  de  di- 
verfe*  fectes  qui  s'élèvent  eiv 
Angleterre  &:  ailleurs  dans  le* 
fein  de  la  nouvelle  Réforme  % 
mais  feulement  de  ces  deux 
corpsy  dont  l'un  comprend  les* 
Luthériens,  c'eft-à-dire  y  ceux 
oui  ont  pour  régie  la  Con- 
rdïion  d'Aufbourg,  &  l'autre 
fuit  les  fentimens  de  Zuingle 
&c  de  Calvin,.  Les  premiers^ 
dans  rinftitution  de  TEucha-f 
riftie,  font  défenfeur  s  du  fens* 
litéral  ;  Se  les  autres  du  fens  fi~- 
gure.  C'cft  aulfi-  par-  ce  cara- 
ctère que  pous-  les  dîftipguc- 
rons  principalement  les  un» 
4es  autreSj  qûoy-.qu'il'y  ait  én- 
«re  euxbeaucpup  d'aut*es  d&< 
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*P  mïï  F  A  C  t. 
meflez  très-graves  &c  tres-fm*> 
portans ,.  comme  la  ûjite  1© 
fera  paroiftre.. 

Les  Luthériens  nous  diront  x; 
ky  qu'ils  prennent  fort  peu  Jg^T 
de  part  aux  variations  Sz  h  Kun  ^«  Par- 

,       1      «    .       «,__.,.  ns  eft  une 

ta  conduite  des  Zuingliens  Se.  preuve  con- 
des  Calviniftes;.  Se  quelques-  J^SèL*1 
uns  de  eeux-cy  pourront  pen-  ^USV* 
fer  a  leur  tour  que  l'inconf-  de*  Luthé- 
tance  des  Luthériens  ne  le»  1 
toucke  pas  r.  mais- ils  fe  trom- 
pent les  uns  SZ  les  autres  ^ 
puis  que  les  Luthériens  peu- 
vent voir  dans  les  Calvinif- 
tes les  fuites  du  mouvement; 
qu'ils  ont  excité  ,-&c  au  con- 
traire,, les  Calviniftes  doivent, 
remarquer  dans  les  Luthé  — 
riens  le  defordre  Se  l'incerti  -i 
tud'e  du  commencement  qu'ils; 
ont  fui vi    mais  fur  tout  les. 
Calviniftes.  ne  peuvent,  nien :; 

— * 
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1?  RgFAC& 

qu'ils?  rrayent  toujours;  Eeg9#~ 
dé  Luther  &c  les  Luthériens 
comme  leurs  auteurs  \  fan» 
parler  de  Calvin  qui  a  fou- 

vent  nommé  Luther  avec  re£. 
peâ  comme  le  chef  de*  la;  ré-» 
forme  3  on  verra  dans  la  fuite. 
rlT  £T£  dc  cette  hiftoire  tous  les  Cal- 
BUnd.fr  c*.  vin j lûtes:  (  )  appelle  icy  de  ce; 
nom  le  fécond  parti  clés  Pro- 
ccftans  )  Allemans,  Amgloisy 
Hongrois,,  Polonais,  Hollan- 
dois  3  &  tous  les  autres  géné- 
ralement aflemhlez  à  Franc- 
fort par  les  foins  de  la  Reine* 
Elizabet;  après  avoir  recon  -» 
nu  ceux  de  la  Conftffvon  d'Auf 
bourg,  c'eft-à-dirc ,  les  Luthé- 
riens, aornme  les  premiers  qtw 
ont  fait  renmfire  l'EgUfé  y  ne- 
connoiftre  encore  la.  Confef- 
fion  d'Auflbourg  comme  unxo 
pièce  commune  de  tout  le  par-) 
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TR  t F  A  C  E. 
ti  qu'ils  ne  veulent  pas  con- 
tredire ,  mais  feulement  la  bien 
entendre  ;  &  encore  dans  un 
feul  article  qui  eft  celuy  de 
la  Cène,  nommant  auffî  pour 
cette  raifon  parmi  leurs  Pè- 
res non-  feulement  Zuingle  s 
Bucer3&:  Calvin^  mais  enco- 
re Luther  &  Mélan&on  ,  & 
mettant  Luther  à  h  tefte  de 
tous  les  réformateurs. 

Qu'ils  difent  après  cela  que 
les  variations  de  Luther  Se 
des  Luthériens  ne  les  tou- 
chent pas  :  nous  leur  dirons 
au  contraire  que  félon  leurs 
propres  principes  &:  leurs  pro- 
pres déclarations,  montrer  les 
variations  &;  les  inconstances 
de  Luther  &:  des  Luthériens, 
c'eft  montrer  l'efprit  de  ver- 
tige dans  la  fource  de  la  ré  - 
forme te  dans  la  tefte  où  elle 


T  RE' PAC  Ë. 
a  efté  premièrement  concene-; 
Heeîw  j,       On  a  imprimé  à  Genève  il 
confeffioni  y  a.  long-temps  un  recueil  de~ 
pnm/ i      cônfcflions  de  foy  ,  où  avec 
ce^c  ^es  défendeurs  du  fenï 
SwJ  rt6*    %ure  comme  celle  de  Fran  * 
*        ce  &  des  Suiflês,  font  auflt 
celles  des  défendeurs  du  fens 
litéral,  comme  celle  d'Auf» 
bourg, &  quelques  autres^  Se 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  qu'encore  que 
les  Cortfeflions  qu?on  y  a  ra~ 
maflees  foient  lî  différentes  r- 
&  fe  condamnent  les  unes  le* 
autres  en  plufieurs  articles  de 
foy  ,  on  ne  laine  pas  néan* 
moins  de  les  propoîer  dans  la; 
jf//.  ft*f.  n  Préface  de  ce  recueil ,  com  - 
»  me  un  corps  entier  de  la  fain- 
»>  te  Théologie  y  &:  comme  des 
*»  regiftres  authentiques  où  il 
»  faut  avoir  recours  pour  con 
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rp  j?  é'  ¥a  c  i. 

ii-oiftre  la  foy  ancienne  &:  pri-  <* 
mitive*  Elles  font  dédiées  aux  « 
Rois  d'Angleterre ,  d'Ecoffe  y 
de  Dannemark,  &  de  Suéde  y 
&:  aux  Princes  &  Républiques 
par  qui  elles  fqpt  Suivies.  N'im- 
porte que  ces  Rois  &  ces  E- 
tats  foient  féparez  entre-eux 
de  communion  auffi-bien  que 
de  croyance.  Ceux  de  Genè- 
ve ne  laiilent  pas  de  leur  par- 
ler comme  à  des  fidèles  éclai- 
rez, dans  ces  derniers  temps  , 
par  une  grâce  jînguliére  de 
Dieu  y  de  la  véritable  lumière 
de  fon  Evangile y  &c  enfuitede 
leur  préfenter  à  tous  ces  con- 
férions de  foy  comme  un  rno- 
nument  éternel  de  la  piété  ex- 
traordinaire de  leurs  ancefires.. 

C'eft  qu'en  effet  ces  dc&ri-  xir. 

r  r       \  I        t       tei  Calvi- 

nCS  iont  également  adoptées  nifie*  aP* 

par  les  Calvinift.cs  ou  abfolu- 
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de  foy  de*  i  ment  comme  véritables  ,  oxi 

Luthériens ,      «  ,  *  . 

du  moins  du mmns  comme  n  ayant  rien* 
n?a7a^etrien  de  contraire  aux  fondemensî 

au\cPTn"irc  de  la  %  •  &  quand"  oa 
fondâmes    verra dans  cette  hiftoire  iado- 

&rine  des  confections  de  foy,- 
je  ne  dis  pas  de  France  ou  des 
Suiïïes ,  &:  des-  autres'  défenvr 
feurs  du  fens  figuré,  mais  en- 
core cPAufbourg  5  &  des  ait 
très  qui  ont  efté  faites  par 
les  Luthériens,  on  ne  la  doté 
pas  prendre  pour  une  do&ri  *a 
ne  étrangère  au  Calvimfme  , 
mais  pour  une  doâxine  que 
les  Calviniftes  ont  exprefîé- 
ment  approuvée  comme:  vé  ~ 
ritable  9  ou  en  tout  cas  épar-* 
gnée  comme  innocente  dans 
le*  aftes  les  plus  authentiques 
qui  le  foient  faits  parmi  eux. 
Je  n'en  diray  pas  autant  des 
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fiontdft fpy,  Luthériens' ,  qui  au  lieu  dtef-n 
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tre  touchez  de  l'autorité  des 
.défenfeurs  du  fens  figuré  , 
n'ont  que  du  mépris  &:  de  l'a- 
verfion  pour  leurs  fentimens. 
Leurs  propres  changemenslcs 
doivent  confondre.  Quand  on 
ne  feroit  feulement  que  lire 
les  titres  de  leurs  CQnfelfions 
de  foy  dans  ce  recueil  de 
-Genève,  &c  dans  les  autres  li- 
vres de  cette  nature  ou  nous 
les  voyons  ramaflées ,  on  fe- 
roit étonné  de  leur  multitude. 
La  première  qu'on  voit  pa*- 
roiftre  eft  celle  d'Aufbourg^ 
d'où  les  Luthériens  prennent 
leur  nom.  On  la  verra  préfen- 
ter  à  Charles  V.  en  i  5 3  o.  âc 
on  verra  depuis  <p'on  y  a 
touché  &:  retouche  plufieucs 
fois.   Mélan&on  qui  i'avok 
dreflée  en  tourna  encore  le 
fens  d'une  autre  manière  dans 


1>  re'ta  Ce. 

i'Àpologie  qu'il  en  fit  alofs  f 
-foufcritc  de  tout  le  parti  : 
•ainfi  elle  fut  changée  en  for- 
çant des  mains  de  Ion  auteur. 
Depuis  on  n'a  ceffé  de  la 
réformer  ,  &:  de  l'expliquer 
en  différentes  manières;  tant 
ces  nouveaux  Réformateurs 
avoient  de  peine  à  fe  conten- 
ter ,  &  tant  ils  eftoient  p?u  (li- 
iez à  enfeigner  précifément 
<:e  qu'il  falloir  croire. 

Mais  comme  fi  une  feule 
-confeffion  de  foy  ne  fufïifoit 
pas  fur  les  mcfmes  matières, 
Luther  cmt  qu'il  avoitbefoin 
-«l'expliquer  fes  fehtimens  d'ii- 
jîie  autre  façon  ,  &  drefia  en 
ÏJ37.  les  articles  de  SmaU 
calde,  pour  eftre  préfentez  au 
Concile  queie  Pape  Paul  I  I I. 
avoit  indiqué  à  Mantoûe  :  les 
^articles  furent  fouferits  par 
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<tfout  le  parti ,  &  fe  trouvent  cwà.p. 
inférez  dans  le  livre  que  les  7"' 
jLuthériens  appeilent  Co»cor~ 

Ae 

Cette  explication  ne  fatis- 
fit  nas  tellement  qu'il  ne  fal- 
•  lut  encore  dreiîer  la  Confef- 
fion  que  l'on  appelle  Saxtni- 
que,  qui  fut  préfentee  au  Con- 
:  cile  de  Trente  en  fan  i  y  5 1. 
i&çelIedeVirtemberg  qui  Fut 
auifli  préfentée  au  mefme  Con- 
cile  en  1  y  y  z. 

A  tout  cela  il  faut  joindre 
4es  explications  de  l'Eglife  de 
-Vitemberg,  où  la  réforme  a«- 
;  voit  pris  nainance      les  au- 
tres jque  cette  naftoire  fera  pa- 
loiftre  en  leut  r,ang,  princi- 
palement celles  du  livre  de 
-  la  Concorde  da*B  i' abrégé  des  j7». 
Articles,  Sic  encore  xlans  lemef- 77t' 
me  livre  les  expiicatitns  réfé- 
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ths ,  qui  font  tout  autant  de 
Confeiuons  de  foy  publiées 
authentiquement  dans  le  par- 
ti ,  embrauecs  par  des  Eglù 
fes,  combatucs  par  d'autres 
dans  des  points  très- impor- 
tons; &  ces  Eglifesne  laiflent 
pas  de  faire  femblant  de  com- 
pofer  un  feul  corps,  à  caufe  que 
?ar  politique  elles  diffimulent 
eurs  dilfenfions  fur  l'ubiquité 
&  fur  les  autres  matières. 

Confcfïïons 

L  autre  parti  des  Proteftans 

n'a  P,as  efté  moi™  fécond  en 
fens  figuré ,  Confeffions  de  foy.  En  mef- 

ou  du  iecona  * 

p«ti  da  me  temps  que  celle  d'Auf- 
ktt*»   bourg  fut  préféntée  à  chadcs 

V.  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
en  convenir,  Iuy  préfentérent 
la  leur,  qui  fut  publiée  fous  le 
nom  de  quatre  villes  de  l'Em- 
pire, dont  celle  de  Strafcourg 
cftoit  la  première. 

Elle 
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Ellefatisfit  fi  peu  lesdéfen- 
feurs  du  fens  figuré  que  cha- 
cun voulut  faire  la  fienne  : 
nous  en  verrons  quatre  ou 
cinq  de  la  façon  des  SuiC- 
fes.Mais  fi  les  Miniftres  Zuin- 
gliens  avoient  leurs  penfees  , 
les  autres  avoient  aujfli  les 
leurs ,  &  c'éft  ce  qui  a  pro- 
duit la  Confefïiôn  de  France 
&  de  Genève.  On  voit  à  peu 
près  dans  le  mefme  temps 
deux  Confeffions  de  foy  fous 
le  nom  de  l'Eglife  Anglicane, 
&  autant  (ou s  le  nom  des  E- 
glifes  d'Ecofle.  L'Electeur  Pa- 
latin Fridéric  III.  voulut  fai- 
re la  fienne  en  particulier,  &r 
celle,cy  a  trouvé  fa  place  a- 
vec  les  autres  dans  le  recueil 
dé  Gérteve .  Ceux  des  Païs-Bas 
ne  fe  lî>nt  tenus  à  pas  une  de 
celles  qu'on  avoit  faites  de-* 
Tome  L  e 
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varit  eux ,  &  nous  avons  une 
Confcmon  de  foy  Belgique, 
approuvée  au  fynode  de  Dor-, 
drc£t.  Pourquoy  les  Calvinik 
tes  Polonois  n'auroient-ils  pas 
eû  la  leur  ?  En  effet ,  encore 
qu'ils  eufl'ent  fouferit  la  der- 
nière Confcflion  des  Zuin- 
gliens,  on  voie  qu'ils  ne  lajfc 
fent  pas  d'en  publier:  encore 
une  autre  au  Synode  de  Czen-j 
cr  :  outre  cela  s'eftant  allcrn-' 
lez  avec  les  Vaudois  &  les 
>     Luthériens  à  Sendomir ,  ils 
convinrent  d'une  nouvelle  nia* 
niére  d'expliquer  l'article  de. 
l'Euchariftie! ,  fa^ns  qu'aucun 
d'eux  fe  départift  de  fes  fen- 
timens.  , 
AutmVaftes     Je  ne  parle  pas  de  la  Con- 
îSc«  va'1*  feflioii  de  fôy  des  Bohémiens, 
rirôuv"mia  ^  vouloient  contenter  ?les 
Sfli  de  deux  partis  de  la  nouvelle  Ré- 
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forme.  Je  ne  parle  pas  .des>!a*eii6;<>» 
traitez  d'accord  qui  furent!Procctt,uuc* 
faits  entre  les  Eglifes  avect 
tant  de  variétez  &:  tant  d'fi«o 
quivoques  :  ils  paroiftront  en  • 
leur  lieu  avec  les  dé  cillons 7 
des  fynodes  Nationaux ,  &c 
d'autres  Confeffions  de  foy> 
faites  en  différentes  conjon- 
ctures. Eft-il  poffible,ô  grand 
Dieu,  que  fur  les  mefmes  ma*;? 
t-iéres  èc  fur  les  mefmes  quef-,- 
tions  on  ait  eu  befbin  de  tant . 
d'a&es  multipliez,  de  tant  de 
Décifions  &c  de  Confeffions  ' 
de  foy  fi  différentes  i  encore 
ne  puis- je:  pas  më  vanter  de  » 
les  fçavoir  toutes,  &  j'en  fçay 
que  je  n'ay  pu  trouver.  L'E- 
glife  Catholique  n'en  eût  ja- 
mais qu'une  à  oppofer  à  cha- 
que heréfîe  t1  mais  les  Eglifes 
de  la  nouvelle  Réformé  qui  en 
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f  * .  :.  ■■  ont  produit  un  fi  grand  nom- 
bre, chofe  étrange  ,  &:  néan- 
moins véritable  !  n'en  font  pas 
encore  contentes;  &  on  verra 
dans  cette  hiftoire  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  nos  Calviniftes  qu'ils 
n'en  ayent  fait  de  nouvelles , 
qui  ayent  fûpprimé  ou  réfor- 
mé toutes  les  autres. 
.  On  eft  étonné  de  ces  varia* 
tionsi  on  le  fera  beaucoup  da- 
vantage quand  on  verra  le  dé- 
tail &:  la  manière  dont  des  a- 
c\es  fi  authentiques  ont  cfté 
dreifez.  On  s'eft  joué ,  je  le 
dis  fans  exagérer,  du  nom  de 
Confeifion  de  foy;  &c  rien  n'a 
cfté  moinsférieuxdansla  non* 
veile  Réforme  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  férieux  dans  la  Reli- 
gion, ,  • 

xvi.       Cette  prodigieufe  multitu- 
de  de  Confefftons  de  foy  a 
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effrayé  ceux  qui  les  ont  fai-  ^w»  éetm 

}  1  f  .  ,  t       de  Conief- 

tes  ;  on  verra  les  pitoyables  fons  de  for. 
raifons  par  lefquellcs  ils  ont  te*™  doni 
tafchc  de  s'en  exeufer  •  mais 
je  ne  puis  m'empefeher  icy  vrir* 
de  rapporter  celles  qui  font 
propofees  dans  la  Préface  du     »  . 
recueil  de  Geneve5parce  qu'el-  u  '  \ .  £ 
les  font  générales  y  &  regar- 
dent également  toutes  les  E- 
glifes  qui  fe  difent  réformées. 

La  première  raifon  qu'on 
allègue  pour  établir  la  nécef- 
fîté  de  multiplier  ces  Confef- 
fions,  c'eft  que  plufieurs  arti- 
cles de  foy  ayant  efté  atta- 
quez ,  il  a  fallu  oppofer  plu- 
fieurs Confeffions  a  ce  grand 
nombre  d'erreurs  -,  j'en  con- 
viens^ en  mefme  temps,  par 
une  raifon  contraire,  je  dé- 
montre Pabfurdité  de  toutes 
ces  ConfelTions  de  foy  des 

e  nj 
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■   r  Proteftans,  puis  que  toutes^ 
;  < , V  î.     comme  il  paroift  par  h  feule 
/  ,      le&ure  des  titres  y  regardent 
précifément  les  mefmes  arti- 
cles^ de  forte  que  c'eftoit  le 
cas  de  dire  avec  Saint  Atha^ 
jtthém.  de  »  nafe  :  Pourquoy  un  nouveau 

Concile,  de  nouvelles  Confef- 
»  fions  i  un  nouyeau  Symbole  ? 
»  quelle  nouvelle  queftion  s'ef- 
»  toit  élevée? 

Une  autre  excufe  qu'on  ap~ 
portCjC'eft  que  tout  le  monde, 
comme  ditPApoftre^doit  ren- 
dre raifon  de  fa  foy  ;  de  forte 
que  les  Eglifes  répandues  en 
divers  lieux  ont  deû  déclarer 
leur  croyance  par  un  témoi- 
gnage public;  comme  fi  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde,  dans 
quelque  éloignement  qu'elles 
foient,  ne  pouvoient  pas  con- 
venir dans  le  méfme  témow 

—  » 
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gnage  quand  elles  ont  lamef- 
me  croyance,  &:  qu'on  n'ait 
pas  veû  en  effet  dés  l'origine 
du  Chriftianifme  un  fcmbla- 
ble  çonfentement  dans  les  fi- 
gues. Où  eft-ce  que  l'on  me 
montrera  que  les  Eglifes  d'O- 
rient ayent  eu  dans  P Antiqui- 
té une  Confefïion  différente 
de  celle  d'Occident?  Le  Sym- 
bole de  Nicée  ne  leur  a  - 1  -  il 
pas  fervi  également  de  témoi- 
gnage contre  tous  les  Ariens  ? 
la  définition  de  Calcédoine 
contre  tous  les  Eutychiens  ? 
les  huit  Chapitres  de  Cartila- 
ge contre  tous  les  Pélagiens? 
&  ainfi  du  refte. 

Mais,  difent  les  Proteftans, 
y  avoit-il  une  des  Eglifes  Ré- 
formées qui  puft  faire  la  loy 
•à  toutes  les  autres  ?  Non  fans 
Joute  :  toutes  ces  nouvelles 

c  Ulj 
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Eglifes ,  fous  prétexte  d'éloi- 
gner  la  domination,  (e  font 
mefme  privées  de  l'ordre^  & 
n'ont  pas  pu  conferver  le 
principe  d'unité  :  mais  enfin  fi 
la  vérité  les  dominoit  toutes 
comme  elles  s'en  glorifient,  il 
ne  falloit  autre  chofe  pour  les 
unir  dans  une  mefme  Confef- 
fion  de  foy ,  finon  que  toutes 
entraffent  dans  le  fentiment 
de  celle  à  qui  Dieu  auroit  fait 
la  grâce  d'expofer  la  première 
la  vérité. 

Enfin  nous  lifons  encore  dans 
la  Préface  de  Genève ,  que  fi 
la  Réforme  n'avoit  produit 
qu'une  feule  confefTion  de  foy, 
on  auroit  pris  ce  confente- 
ment  pour  un  concert  étudié  ; 
au  lieu  qu'un  confentement 
entre  tant  d'Eglifes  &  de  Con- 
feifioiis  de  foy  fans  concert  > 
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eft  l'oeuvre  du  Saint  Efprit.  Ce 
concert  en  effet  feroit  mer- 
veilleux :  mais  par  malheur  la 
merveille  du  confentement 
manque  à  ces  Confeflions  de 
foy,  ic  cette  hiftoire  fera  pa-  •:  - 
roiftre  qu'il  n'y  eût  jamais 
dans  une  matière  fi  férieufê 
une  fi  étrange  inconftance. 

On  s'eft  apperceû  d'un  fi    x  v  i  r. 
grand  mal  dans  la  Réforme, :,i£îïï£» 
&  on  a  vainement  tenté  d'y  faKis 

/  «  •       m        •  '  /•  i  *  vaine- 

remedier.Toutle  fécond  parti  ^rJ« k 
des  Proteftans  a  tenu  une  af-  une" 'LiTse 
(emblée  générale  pour  dreffer  £t 
une  commune  Confeflion  de  de  fojr- 
foy.  Mais  nous  verrons  parle»  Uvuxîi. 
actes  qu'autant  qu'on  trouvoic 
d'inconvénient  à  n'en  avoir 
point,  autant  fut -il  impoffi-r 
pie  d'en  convenir. 

Les  Luthériens  qui  paroik  ut* 
fent  plus  unis  dans  la  confef-'  Fn* 

e  v 
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fion  d* AuCbourg  n'ont  pas  efte 
moins  embarraflez  de  fes  édi-' 
tioas  différentes  ,  &  n'y  ont 
pas  pu  trouver  un  meilleur  re- 
mède. 

xviii.      On  fera  fatigué  fans  doute 

Combien  ces  0       .     .     .      .  .  _  . 

variétez  dé-  en  voyant  ces  variations -,  &r 
f &nf  tant  de  fauifes  fubtilitez  de  la 
^!fftérdu  nouvelle  Réforme  ?  tant  de 

chicanes  lur  les  mots  \  tant  de 
,  divers  aecommodemens  j  tant 

d'équivoques  &  d'explications 
forcées  fur  lefquelles  on  les  a 
fondées,  Eft- ce -là,  dira-t-on 
fouvent ,  la  Religion  Chré  - 
tienne  que  les  Payens  ont  ad- 
mirée autrefois  comme  fi  fim- 
|>le3  fi  nette  &  fi  précife  en  fes 
dogmes?  Chrifiianam  religio* 
mm  abfolatam  &  fimflicem  ? 
non  certainement,  ee  ne  l'eft 
^nmmn.     pas.  ;  Ammian  Marcdlift-a- 

xxt        ybit  raifon  >  qudnd  it  difoic 
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que  Confiance  par  tous  fes 
Conciles  &:  tous  fes  fymbo- 
les  s'eftoit  éloigné  de  cette  ad- 
mirable fimplicité,  &:  qu'il  a- 
voit  aftoibli  toute  la  vigueur 
de  la  foy  par  la  crainte  per- 
pétuelle qu'il  avoit  de  s'eftre 
trompé  dans  fes  fentimens. 

Encore  que  mon  intention  Xix. 
foiticy  de  repréfenter  les  con-  faudrlUbLiL 
feflions  de  foy  &:  les  autres  coup  Parlcr 

/-»  î  « .  \  .  n*        9       dans  cette 

actes  publics  ou  paroiflent  les  Hiftoirede 
variations,  non  pas  des  parti-  Prote(?anSlc* 
culiers,  mais  des  Eglifes  en-  rP/£1Ic* 
tiéres  de  la  nouvelle  Réfor-  teurs- 
me  :  je  ne  pourray  m'empef- 

cher  de  parler  en  mefihe  temps 
des  Chefs  de  parti  qui  ont 
drefle  ces  Confeffions,  ou  qui 
ont  donné  lieu  à  ces  chanee- 
mens.  Ainfi  Luther ,  Mélan- 
cton,  Carloftad,  Zuinglc,  Bu- 
cer,  Oécolampade,  Calvin, 

c  vj 


< 


Google 


Tre'face. 

les  autres  paroiftront  fouvent 
fur  les  rangs;  irfais  je  n'en  di- 
ray  rien  qui  ne  foit  tiré  le 
plus  fouvent  de  leurs  propres 
écrits  ,  &:  toujours  d'auteurs 
non  fufpects:  de  forte  qu'il 
n'yaura  dans  tout  ce  récit  au- 
cun fait  qui  ne  foit  conftanc 
&  utile  à  faire  entendre  les 
variations  dont  j'écris  l'Hif- 
toire. 

Ti««xâe  Pour  ce  qui  regarde  les  a- 
««e.Hiftos.  ctes  publics  des  Proteftans^ 

re ,  d  ou  ti-  *  r  te 

lies.  Pour-  outreleurs  Contenions  de  roy 

a  point  d'hif-  &  leurs  Catéchifmes  qui  font 

entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
piusauthcn.        ^eti  ay  trouvé  quelques- 

«que  que  '  /  /  ±  * 

«B^«f -  uns  dans  le  recueil  de  Genève* 
d'autres  dans  le  livre  appel- 
lé  foncarde ,  imprimé  par  les 
Luthériens  en  1 6  j  4.  d'autres 
dans  le  réfultat  des  fynodes 
Nationaux  de  nos  Prétendus 
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Réformez,  que  j'ay  veûs  en 
forme  authentique  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  ;  d'autres 
dans  l'hiftoire  Sacramentaire 
imprimée  à  Zurich  en  iéoz. 
par  Hofpinien  auteur  Zuin  - 
glien  j  ou  enfin  dans  d'autres 
auteurs  Proteftans  ;  en  un  mon 
je  ne  diray  rien  qui  ne  foit  au- 
thentique &  inconteftable.  Au 
refte,  pour  le  fonds  des  cho- 
fes,  on  fçait  bien  de  quel  avis 
je  fuis  :  car  âneûrément  je  fuis 
Catholique  au  jffi  fournis  qu'au- 
cun autre  auxdécifions  de  l'E- 
glife,&  tellement  difpofé  que 
perfonne  ne  craint  davantage 
<le  préférer  fon  fentiment  par- 
ticulier au  fentiment  univer- 
fel.  Apres  cela  d'aller  faire  le 
neutre  &  l'indifférent  à  caufe 
que  j'écris  une  Hiftoire,  ou  de 
diflîmuler  ce  que  je  fuis  quand 
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tout  le  monde  le  fçait  &c  qué 
i'en  fais  gloire,  ce  feroit  fai- 
re au  letteur  une  illufion  trop 
gromére  :  mais  avec  cet  aveu 
fincére,  je  maintiens  auxPro- 
teftans  qu'ils  ne  peuvent  me 
tefufer  leur  croyance,  &:  qu'ils 
ne  liront  jamais  nulle  hiftoi  - 
re  quelle  qu'elle  foit  plus  in  - 
dubitable  que  celle  -cy ,  puis 
que  dans  ce  que  j'ay  à  dire 
contre  leurs  Eglifes  &:  leurs 
auteurs  ,  je  n'en' raconteray 
rien  qui  ne  foit  prouvé  clai- 
rement par  leurs  propres  té- 
moignages. 
x.x  j        Je  n'ay  pas  épargné  ma  pei^ 
Quelques    ne  \  ies  tranferire,  &c  le  lecteur 
qu'on  peut  le  plaindra  peut  -  eitre  que  ie 

taire  contre       .  1  /**    •     t         '  i  r 

«ét  ourrage.  n  aye  pas  allez  ménage  la  hen- 
iie.  D'autres  trouveront  mau- 
vais que  je  me  fois  quelque  - 
fois  attaché  à  4es  chofes  qui 


Digitized  by 


T  RE  FACE. 
leur  paroiftront  méprifables  r 
mais  outre  que  ceux  qui  font 
accouftumez  à  traiter  les  ma- 
tières de  la  Religion  fçavent 
bien  que  dans  un  (u jet  de 
cette  importance  &  de  cette 
délicatefle,  prefque  tout,  jus- 
qu'aux moindres  mots,eft  ef- 
fentiel  ;  il  a  fallu  confidérer 
non  ce  que  les  choies  font  en 
elles  -  mefmes,  mais  cequ'eU 
les  ont  efté ,  ou  font  encore 
dans  l'efprit  de  ceux  à  qui  j'ay 
affaire  -,  &  après  tout  on  ver- 
ra bien  que  cette  Hiftoire  eft 
d'un  genre  tout  particulier  * 
qu'elle  a  deu  paroiftre  avec 
toutes  fes  preuves ,  &:  munie 
pour  ainfi.  dire  de  tous  coftez,. 
&:  qu'il  a  fallu  hafarder  de 
la  rendre  moins  divertiflante, 
pour  la  rendre  plus  convain- 
cante &  plus  utile;  r!      '  »  -  v 
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xx il       Quoy-que  mon  deitein  mè 

clîôfej  qu'il  renferme  dans  l'hiftoire  des 

îJSe'dé  Proceftans  ,  j'ay  crû  en  cer  - 
fimmeThlf. tams  en<h*oits  devoir  remon- 
',?itc,  2e*  *  ter  phis  haut ,  8c  c'a  efté  lors 

Vaudou,  de*        ,  1  a  »  1    •  , 

A!bigeoi*,de  quona  veu  lesVaudois&les 
ïadevjc»'  Huffitesfe  réunir  avec  lesCal- 
Hui-  viniftes  &  les  Luthériens.  Il  2 
Um*  xi.  donc  fa]]u  en  ces  endroits, fai- 
re connoiftre  l'origine  &  les 
fentimens  de  ces  fe&es ,  en 
montrer  la  defeendanee ,  les 
diftinguer  d'avec  celles  avec 
[ui  on  a  voulu  les  confon- 
de, découvrir  le  Manichéif- 
me  de  Pierre  de  Bruis  &c  des 
Albigeois,  &  montrer  en  quel 
fens  les  Vaudois  (ont  forcis 
d'eux  ;  raconter  les  impiétez  &ô 
les  blafphcmes  de  Viclef  dont 
Jean  Hus  ,&  fes  difciples  onjf 
pris  nailïance  j  en  un  mot  ré- 
véler la  honte  de  tous  ces  fé- 


1 
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«ftaires  à  ceux  qui  fe  glori  -  y  • 
fient  de  les  avoir  pour  pré- 
décefTeurs. 

Quant  à  la  méthode  de  cet  x  x  i  x  t. 
ouvrage,  on  y  verra  marcher  fUT?ordrcn 
les  difputes  &  les  dédiions  fi,^1;. 
dans  Tordre  qu'elles  ont  paru 
fans  diftin&ion  des  matières , 
parce  que  les  temps  mefmes  • 
m'invitoient  à  fuivre  cet  or- 
dre. Il  eft  certain  que  par  ce 
moyen  les  variations  des  Pro- 
teftans  &:  1  état  de  leurs  Egli- 
fes  fera  mieux  marqué.  On 
verra  auffi  plus  clairement  > 
en  mettant  enfemble  fous  les 
yeux  les  circonftances  des 
lieux  &:  des  temps,  ce  qui 
pourra  fervir  à  la  convi&ion 
ou  à  la  défenfe  de  ceux  dont 
il  s'agit. 

Il  n'y  a  qu'une  controverfe  xxiv. 
dont  je  fais  l'hiftoire  à  part,  SStfR 
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giifc  ttahÉe  &  c'eft  celle  qui  regarde 
Ê.Î'îSfcnt  -glife  ;  matière  Ci  importante -t 
iecufcdifpu.  &  qui  feule  pourrait  empor*. 
<c;& en  quch  tet  ]a  décifion  de  tout  le  pro- 

termes  elle  _     , ,  .  r 

eft  réduite   ces ,  fi  elle  n  eftoit  auffi  em  - 

niftres  Clau-  brouillée  dans  les  écrits  des 

jc&jurieu.  proteftafls  qu'ene  eft  ciaire 

&  intelligible  en  elle  -  me£- 
me.  Pour  iuy  rendre  fa  nette- 
té &  fa  (implicite  naturelle, 
ihrexr.  j'ay  recueilli  dans  le  dernier 
livre  tout  ce  que  j'ay  eu  à  ra- 
conter fur  cette  matière,  afin 
qu'ayant  une  fois  bien  envi- 
fagé  la  difficulté  ,  le  lecteur 
puifle  appercevoir  pourquoy 
les  nouvelles  Eglifes  fe  font 
fenties  obligées  à  tourner  fuc- 
ceflivement  de  tant  de  collet, 
ce  qui  dans  le  fonds  ne  pou- 
voit  jamais  avoir  qu'une  meG- 
me  face.  Car  enfin  tout  fe  ré- 
duit à  montrer  où  eftoit  FE- 
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glife  avant  la  réforme:  natu- 
rellement on  la  doit  faire  vi- 
fible  félon  la  commune  idée 
de  tous  les  Chrétiens  ,  &:  on 
eftoit  allé  là  dans  les  premiè- 
res Confefïions  de  foy5  com- 
me on  le  verra  dans  celles 
d'Aufbourg  &  de  Strafbourg, 
qui  font  dans  chaque  parti 
des  Proteftans'  les  deux  pre- 
mières :  on  s'obligcoit  par 
ce  moyen  à  montrer  dans  fa 
croyance  5  non  pas  des  parti- 
culiers répandus  deçà  &  delà, 
&c  encore  les  uns  fur  un  point, 
&:  les  autres  fur  un  autre  -,  mais 
des  corps  d'Eglife ,  c'eft-à- 
dire,  des  corps  compofez  de 
Paftcurs  &:  de  peuples:  &  on 
a  long -temps  amufé  le  mon- 
de en  difantqu'à  la  vérité  l'E- 
glife  n'eftoit  pas  toujours  dans 
l'éclat,  mais  qu'il  y  avoit  du 
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moins  dans  tous  les  temps 
quelque  petite  afïemblée  où 
la  vérité  le  faifoit  entendre*  A 
la  fin  comme  on  a  bien  veû 
qu'on  n'en  pouvoir  marquer 
ni  petite  ni  grande,  ni  obfcu- 
re  ni  éclatante  qui  fuft  de  la 
croyance  proteftante,  le  refu- 
ge d'Eglife  invifible  s'eft  pré-* 
fente  tres-à-propos ,  &;  la  dif- 
pute  a  roule  long -temps  liir 
cette  queftion.  De  nos  jours 
on  a  reconnu  plus  clairement 
que  PEglife  réduite  à  un  état 
invifible  eftoit  une  chimère  ir- 
réconciliable avec  le  plan  de 
l'Ecriture  &  la  commune  no- 
tion des  Chrétiens,  &  on  a 
abandonné  ce  mauvais  pofte. 
Les  Proteftans  ont  elle  con- 
traints à  chercher  leur  fuccef- 
fion  jufques  dans  TEglife  Ro- 
maine. Deux  fameux  Minif- 
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très  de  France  ont  travaillé 
à  l'envi  à  fauver  les  inconvé- 
niens  de  ce  fyltême,  pour  par- 
ler dans  le  ftyle  du  temps  :  on 
entend  bien  que  ces  deuxMi- 
niftrcs  font  MrS  Claude  &:  Ju- 
rieu.  On  ne  pouvoir  apporter 
ni  plus  d'efprit,  ni  plus  d'é- 
tude •  ni  plus  de  fubtilité  &C 
d'axlrefle ,  ni  en  un  mot  plus 
de  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
fe  bien  défendre  :  on  ne  pou- 
voit non  plus  faire  meilleure 
contenance,  ni  renvoyer  leurs 
adverfaires  d'un  air  plus  fier 
&  plus  dédaigneux  avec  les 
petits  efprits,  &  avec  les  Mif- 
îionnaires  tant  méprifez  par 
les  Minijîres  :  toutefois  la  dif- 
ficulté qu'on  vouloit  faire  pa- 
r.oiftre  fi  légère  à  la  fin  s'eft 
trouvée  fi  grande  qu'elle  a 
mis  la  divifion  dans  le  partit 
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Il  a  enfin  fallu  rèconnoiftre 
publiquement  qu'on  trouvoit 
dans  l'Eglife  Romaine  com- 
me dans  les  autres  Eglifes, 
avec  la  fuite  effentielle  du 
vray  Chriftianifme,  mefme  le 
falut  éternel  -,  fecret  que  la 
politique  du  parti  avoit  tenu 
fi  caché  depuis  long  -  temps. 
Au  refte  ,  on  nous  a  donné 
tant  d'avantage ,  il  a  fallu  fe 
jetter  dans  des  excès  fi  vifi- 
bles,on  a  fi  fort  oublié  &  les 
anciennes  maximes  de  la  ré- 
forme &:  fes  propres  confef- 
fionsdefoy,  que  je  n'ay  pu 
m'empefcher  de  raconter  cq 
changement  dans  toute  fa  fui- 
te. Que  fi  je  me  fuis  attaché 
à  tracer  icy  avec  foin  le  plan 
de  ces  deux  Miniftrés,  te  h 
faire  bien  connoiftre  Tétat  oùr 
ils  ont  mis  la  qucftion  :  c'eft 
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4*e  bonne  foy  que  j'ay  trouvé 
clans  leurs  écrits,  avec  les  tours 
les  plus  adroits,  toute  l'éru- 
dition Se  toutes  les  fubtilitez 
que  j'avois  pu  remarquer  dans 
tous  les  Auteurs  que  je  con- 
nois ,  fpit  Luthériens  ou  CaU 
viniftes  -,  &:  fi  parmi  les  Pro- 
teftans  on  s'avifoit.  de  les  en 
dédire  fous  prétexte  dés  ab* 
furditezoù  on  les  vérroit  pouk 
fez &â  qu'on  vouluft  fe  réfu- 
gier de  nouveau  ou  dans  l'E- 
glife  invifible,  ou  dans  les  au* 
très  retraites  égalementrabanr 
données  :  ce  feroit  comme  le 
defordre  d'une  armée  vain- 
cue, qui  confternée  par  fa  dé- 
route voudroit  rentrer  dans 
les  forts  qu'elle  n'auroit  pu 
défendre  v ,  au  hazard  de  s'y 
voir  bientoft  forcée  encore 
n*e  fois  j  ou  comme  l'inquiç- 
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tude  d'un  malade  ,  qui  après 
s'eftre  long-temps  inutilement 
tourné  &  retourné  dans  fon 
lit  pour  y  trouver  une  place 
plus  commode,  reviendroit  à 
celle  qu'il  auroit  quittée  ,  où 
peu  après  il  fentiroit  qu'iln'eft 

pas  mieux, 
xxv.      Je  ne  crains  icy  qu'une  cho- 
Juint"  !»  fe  î  c'eft ,  s'il  m'eft  permis  de 

SSïïfti- le  dire  >  de  faire  troP  voir  à 
«,  &  com-  nos  frères  le  foible  de  leur 

bien  vaine*.    *   ,  -  _, 

Reforme.  Il  y  en  aura  par- 
mi eux  qui  s'aigriront  contre 
nous  plûtoft  que  de  fe  calmer 
en  voyant  dans  leur  religion 
un  tort  fi  vifible,  quoy-qu'he- 
ias  i  je  ne  fonge  point  à  leur 
imputer  le  malheur  de  leut 
naiflance ,  &c  que  je  les  plai- 
de encore  plus  que  je  ne  les 
tlafme.  Mais  ils  ne  laiflferonc 
pas  de  s'élever  contre  nous. 

QH9 
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Que  de  récriminations  pré-? 
parera-t-on  contre  l'Ëglife,  & 
que  de  reproches  peut  -  eftre 
contre  moy-mefme  fur  la  na- 
ture de  cet  ouvrage  ?  Com- 
bien de  nos  adverfaires  me 
diront,  quoy-que  fàns  Tu  jet, 
que  je  fuis  forti  de  mon  ca- 
ractère &:  de  mes  maximes  en 
abandonnant  la  modération 
qu'ils  ont  eux-mefmes  louée, 
&  en  tournant  les  difputes 
de  religion  à  des  accufations 
perfonnelles  &  particulières  î 
Mais  afTeurément  ils  auront 
tort;  fi  ce  récit  rend  le  pro-. 
cédé  de  la  Réforme  odieux , 
les  bons  efprits  verront  bien 
qu'en  cela  ce  n'eft  pas  moy, 
mais  la  chofc  mefme  qui  par- 
le. Il  ne  s'agit  de  rien  moina 
que  de  faits  perfonnels  dans 
un  difcours  ou  je  mepropofe 
T«me  I.  î 
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«Texpoferfurles  matières  de  la 
foy  les  a&es  les  plus  authen-, 
tiques  de  la  Religion  Protef* 
tante.  Que  fi  on  trouve  dans 
leurs  auteurs  qu'on  nous  van-* 
te  comme  des  hommes  extra- 
ordinairement  envoyez  pour 
faire  renaiftre  le  Chriftianik 
me  au  feiziéme  fiéele,  une 
conduite  directement  oppofée 
à  un  tel  deffein  ;   èc  qu'on 
voye  en  général  dans  le  parti 
qu'ils  ont  formé,  tous  les  ca- 
ractères contraires  à  un  Chrif- 
tianifme  renaiflant  :  les  Pro- 
teftans  apprendront  dans  cét 
endroit  de  Thiftoire  à  ne  point 
deshonorer  Dieu  &  fa  provi- 
dence 3  en  luy  attribuant  un 
choix  fpécial  qui  feroit  visi- 
blement mauvais, 
%  x  v  u       pour  les  récriminations ,  il 

Quelles  re-  r      ,  5 

camûmioaj  les  rauara  eiluyer  avec  touteç 
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lès  injures  Se  les  calomnies  leur  peur^f 
dont  nos  adverfaires  ont  ac-  ^c?cinw" 
coûtumé  de  nous  charger  : 
mais  je  leur  demande  deux 
conditions  qu'ils  trouveront 
équitables  :  la  première,  qu'ils 
ne  fongent  à  nous  aceufer  de 
variations  dans  les  matières 
de  foy  qu'après  qu  ils  s'en  fe- 
ront purgez  eux-mefmes  ;  au- 
trement il  faut  avouer  que  ce 
ne  feroit  pas  répondre  à  cet- 
te hiftoire  ,  mais  éblouir  le 
lecteur ,  &:  donner  le  change  : 
la  féconde,  qu'ils  n'oppofent 
pas  des  raifonnemens  ou  dès 
conjé&ures  à  des  faits  conk 
tans,  mais  des  faits  conftans 
à  des  faits  conftans  ,  &  des 
dédiions  de  foy  authentiques 
à  des  décidons  de  foy  authen- 
tiques. Que  fi  par  de  telles 
preuves  ils  nous  montrent  la 

1 1) 
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moindre  inconftance  oii  la 
moindre  variation  dans  les 
dogmes  de  l'Eglife  Catholû 
que  depuis  fon  origine  jufqu'à 
nous,  ç'eft-à-dire,  depuis  la 
fondation  du  Chriftianifme  i 
je  veux  bien  leur  avouer  qu'ils 
ont  rai  (on  ,  &  moy-mefme 
j'effaceray  toute  mon  hiftoi- 
re. 

xx  vu.      Au  refte  je  ne  prétends  pas 

Cette  Hiftoi-  c  .  '.     r    1         j  /    •  • 

re  eft  «es  -  faire  un  récit  leç  &  deenar-r 
apZTcofp-  né  àcs  variations  de  nos  Ré- 
u°S!de  foxmez.  yen  dé  couvrir  ay  les 
caufes  ;  Je  montreray  qu'il  ne 
s'eft  fait  aucun  changement: 
parmi  eux  qui  ne  marque  un 
inconvénient  dans  leur ^doctri- 
ne, &:  qui  n'en  foit  l'effet  né* 
ceffaire  :  leurs  variations,com- 
me  celles  des  Ariens,  décou- 
vriront ce  qu'ils  ont  voulu 
exeufer ,  ce  qu'ils  ont  voulu 
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{ujppléer,  ce  qu'ils  ont  voulu 
deguifer  dans  leur  croyance* 
Léurs  difputes,  leurs  contra- 
dictions j  &;  leurs  équivoques 
rendront  témoignage  à  la  vé* 
rité  Catholique  :  ilraudraaufli 
de  temps  en  temps  la  repré- 
fenter  telle  qu'elle  eft ,  afin 
qu'on  vôye  par  combien  d'en- 
droits fes  ennemis  font  enfin 
contraints  de  s'en  raprocher, 
Ainfi  au  milieu  dé  tant  de  dit 

Eûtes  des  embaras  inévita* 
les  de  la  nouvelle  Réforme, 
la  vérité  Catholique  éclatera 
par  tout  comme  un  beau  fo* 
leil  qui  aura  percé  d'épais 
nuages  5  &  ce  Traité,  fi  jê  l'e* 
xécuce  comme  Dieu  me  l'a 
infpiré,  fera  une  démonftra- 
tion  de  la  juftice  de  noftre 
caufe  d'autant  plus  fenfiblô 
qu'elle  procédera  par  desprin- 

î  iij 
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cipes  &:  par  des  faits  conftans 

entre  les  parties. 
*  Enfin  les  altercations  &c  les 

«ter  la  lia-  accommodemens  des  Protef- 

nion.  r 

tans  nous  reront  voir  en  quoy 
ils  ont  mis  de  part  ou  d'autre 
l'effentiel  de  la  Religion  ,  te 
le  nœud  de  la  difpute  \  ce  qu'il 
y  faut  avouer,  ce  qu'il  y  faut 
du  moins  fupporter  félon  leurs 
principes.  La  feule  Confef- 
fion  d'Aufbourg  avec  fon  A- 
pologie  décidera  en  noftre  fa- 
veur beaucoup  plus  de  points 
qu'on  ne  penfe,  &:  fans  héfi-r 
ter ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflen- 
tiel»  Nous  ferons  auûl  recon- 
nôiftré  au  Calvinifte  complai- 
fant  envers  les  uns  te  inexo- 
rable envers  les  autres,  que  ce 
qui  luy  paroift  odieux  dans  te 
Catholique  fans  le  paroiftre 
de  la  mefme  forte  dans  le  Lu- 
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tnérien,  ne  l'eft  pas  au  fonds-. 
Quand  on  verra  qu'on  exa- 
gère contre  l'un  ce  qu'on  fa- 
vorife  ou  qu'on  tolère  dans 
l'autre,  c'en  fera  aflez  pour 
montrer  qu'on  n'agit  point  par 
principes ,  mais  par  averfion  ; 
ce  qui  eft  le  véritable  efprit  du 
fchifme.  Cette  épreuve  que  le 
Calvinifte  pourra  faire  icy  de 
luy-mefme  s'étendra  plus  loin 
qu'il  ne  croit.  Le  Luthérien 
trouvera  aulfi  Jes  difputes  fort 
abrégées  par  les  véritez  qu'il 
reconndift,&:  cet  ouvrage  qui 
d'abord  pourroit  paroiftre  con- 
tentieux ,  fe  trouvera  dans  le 
fonds  beaucoup  plus  tourné  à 
la  paix  qu'à  la  difpute. . 

four  ce  qui  regarde  le  Ca-    x  x  i  x. 
tholique,  il  ne  ceflera  par  tout 
de  loûerDieu  de  la  continuelle  °Pé£r^"£ 

prôtédion  qu'il  donne  à  fonE-  q<»«-" 
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glife  pour  en  maintenir  la  (im- 
plicite &  la  droiture  inflexible 
au  milieu  des  fubtilitez  dont 
on  embrouille  les  véritez  de 
l'Evangile.  La  perverfité  des 
hérétiques  fera  un  grand  fjpe- 
£\acle  aux  humbles  de  cœur. 
Us  apprendront  à  méprifer  a- 
vec  la  fcience  qui  enfle,  l'élo- 
quence qui  éblouit}  &  les  ta- 
lens  que  le  monde  admire  leur 
paroiftront  peu  de  chofe  lors 
qu'ils  verront  tant  de  vaines 
curiofitez  àc  tant  de  travers 
dans  les  fçavans,tantde  déeui- 
femens  &  tant  d'artifices  dans 
la  politefle  du  ftiie,  tant  de  va- 
nité, tant  d'oftentation,  &  des 
illufions  fi  dangereufes  parmi 
ceux  qu'on  appelle  beaux  ef- 
prits,  &  enfin  tant  d'arrogan- 
ce ,  tant  d'emportement ,  & 
enfuite  des  égaremens  fi  fré- 
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quens  &  fi  manifeftes  dans  -les 
hommes  qui  paroiffent grands, 
parce  qu'ils  entraifnent  les  au- 
tres. On  déplorera  les  miféres 
de  l'efprit  humain.  Se  on  con- 
noiftra  que  le  feul  remède  à 
de  fi  grands  maux,  eft  de  fça- 
voir  fe  détacher  de  fon  pro- 
pre fens  ;  car  c'eft  ce  qui  fait 
la  différence  du  Catholique 
&  de  l'hérétique.  Le  propre 
de  l'hérétique ,  c'eft  -à  -  dire, 
de  celuy  qui  a  une  opinion 
articuliére ,  eft  de  s'attacher 
fes  propres  penfées  ;  &  le 
propre  du  Catholique ,  c'eft  - 
a-dire,  de  Puniverfel,  eft  de 
préférer  à  fes  fentimens  lefen- 
timent  commun  de  toute  l'E- 
glife  :  c'eft  la  grâce  qu'on  de- 
mandera pour  les  errans.  Ce- 
pendant on  fera  faifi  d'une 
fainte  Se  humble  frayeur  en 
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Cdnfidérant  les  tentations  fi 
dangereufes  &  fi  délicates  que 
Dieu  envoyé  quelquefois  à  fon 
Eglife  &  les  jugemens  qu'il 
exerce  fur  elle  ;  &  on  ne  cef* 
fera  de  faire  des  vœux  pour 
luy  obtenir  des  Pafteurs  ega* 
lement  éclairez  &c  éxemplai  ^ 
res,  puifque  c'eft  faute  d'en" 
avoir  eu  beaucoup  de  ferabla- 
bles  que  le  troupeau  rachète 
d'un  fi  grand  prix  a  efté  fi  in- 
dignement ravagé. 
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lence. Il  promet  de  ne  point  permet- 
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LIVRE  TROISIEME. 

T*  Es  Conférions  de  Foy  des  deux 
/  y  partis  des  Proteflans*  Celle 
et  Aufbourg  composée  par  Mélantton. 
Celle  de  Strafbourg  ou  der  quatre 
villes  par  Bucer.  Celle  de  Zuingle. 
Variations  de  celle  d' Aufbourg  fur 
l'Euchariftie.  Ambiguïté  de  celle  de 
Strafbourg.  Zuingle  feul  pofe  nette* 
ment  le  fens  figuré.  Le  terme  de 
fubfiance  pourquoj  mis  pour  expli- 
que?* la  réalité.  Apologie  de  la  con~. 
feffion  d'Aufbourg  faite  par  Mélan* 
Eton.  L'Eglife  calomniée  prefque  fur, 
tous  les  points^  &  principalement  fur 
celuy  de  la  Jufifcation ,  &  fur  l'o- 
pération des  Sacremens  &  de  laMefi- 
fi.  Le  mérite  des  bonnes  œuvres  *- 
voué  de  part  &  d9  autre  i  Vabfolution 
fiiçramentale  de  mefmci  la  Confeffion, 
les  vœux  Monaftiques  ,  &  beaucoup 
#  autre  s  articles.  UEglife  Romaine 
reconnue  en  plufieuys  jnaniéres  dans 
la  Çonfeffion  d'Aufbourg.  J>émonfi 
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tration  par  la  Confie jfion  d'Aufiourg 
&  par  C Apologie  >  que  les  Luthé- 
riens reviendroient  à  nous  en  retran- 
chant leurs  calomnies ,  &  en  enten- 
dant  bien  leur  propre  dottrine. 
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TT  Es  Ligues  des  P  rote  flan  s,  &  la 
J  ^réfolution  de  prendre  les  armes 
autorisée  par  Luther.  Embarras  de 
Mélanfton  fur  ces  nouveaux  projets 
fi  contraire*  au  premier  plan.  Bucer 
déployé  fes  équivoque*  pour  unir  tout 
le  parti  P  rote  fiant  &  les  S acrament ai- 
res avec  lés  Luthériens.  Les  Zuin- 
gliens  &  Luther  les  rejettent  égale- 
ment. Bucer  a  la  fin  trompe  Luther* 
en  avouant  que  les  indignes  reçoi- 
vent la  vérité  du  corps.  Accord  de 
Vitemberg  conclu  fur  ce  fondement. 
Pendant  quon  re  vient  au  fentiment 
de  Luther,  Mélanclon  commence  k 
en  douter,  &  ne  laijfe  pas  de  fouf- 
crire  tout  ce  que  veut  Luther.  Ar^ 
ticles  de  Smalcalde ,  &  nouvelle  ex- 
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flicationde  la  préfence  réelle  par  Lu* 
ther.  Limitation  de  Mélantton  fur 
V article  qui  regarde  le  Pape. 


LIVRE  CINQUIEME. 

"T  Es  agitations y  les  regrets,  les 
/  j  incertitudes  de  MélanBon.  La, 
Céûje  de  [es  erreurs  ,  &  fes  eftéran* 
ces  déceuës.  Le  trifte  fuccés  de  la 
Réforme,  &  les  malheureux  motifs 
qui  y  attirent  les  peuples,  avoués  par 
les  Auteurs  du  parti.  ^Mélantton 
confejfe  en  vain  la  perpétuité  de  FE* 
glife  y  l'autorité^  de  fes  jugemens  & 
celle  de  fes  Prélats.  La  jufiice  im^ 
putative  Ventraifne ,  encore  qu'il  re~ 
connoiffe  qu'il  nen  trouve  rien  dans 
les  Pères,  ni  mefme  dans  Saint  Au? 
guftin  dçnt  il  s'eftoit  autrefois  ap* 
fnyé. 
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L  y  avoit  plufîcurs  fiéclcs 
qu'on  defiroit  la  Réforma-  ^Jt^l 
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Bem.  tyift.  que  de  mourir,  ÏEglife  de  Dieu  corn- 
II7***  Eu&  me  elle  éfroit  dans  les  premiers  jours  ? 

Si  ce  lamt  Homme  a  eu  quelque 
chofe  à  regreter  en  mourant,  ça  efté 
de  n  avoir  pas  veù  un  changement  fi 
heureux.  Il  a  gémi  toute  la  vie  des 
maux  de  l'Eglife.  Il  n  a  ceflfé  d'en 
avertir  les  Peuples,  le  Clergé,  les 
Evefques ,  les  Papes  mefmes  :  il  ne 
craignoit  pas  d'en  avertir  auffi  fes 
Religieux ,  qui  s'en  affligeoient  avec 
luy  dans  leur  folitude,  &  loûoient 
d'autant  plus  la  bonté  divine  de  les 
y  avoir  attirez,  que  la  corruption 
eftoit  plus  grande  dans  le  monde. 
Les  defordres  s'eftoient  encore  aug~ 
mentez  depuis.  L'Eglife  Romaine  , 
la  Mere  des  EglifeS ,  qui  dutant  neuf 
ficelés  entiers ,  en  obfervant  la  pre- 
mière avec  une  éxa&imde  éxem- 

}>laire  la  difeipiine  éccléfiaftique  > 
a  maintenoit  de  toute  fa  force  par 
tout  l'univérs,  neftoit  pas  exempte 
de  mal  i  &  dés  le  temps  du  Concile 
de  Vienne  un  grand  Evefque  chargé 
Guili.  v»-    par  lé  Pape  de  préparer  les  matières 
r*nd.  i^ifi.       d,çy0ient  y  cftrç  traitées  >  mit 
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pour  fondement  de  l'ouvrage  de  cet-  Mmut. 
te  fainte  aflèmblée ,  qu'il  y  falloir  c^rfj' 

'r     •       i,r  i-r   i        .     ■    V       .        TritU.de  mot» 

reformer  l  Egltfe  dans  le  che  f  <£•  dans  Gen.  c»nc. 
les  membres.  Le  grand  fchiûne  arri-  fX^Û 
vc  un  peu  après  mit  plus  que  jamais  t*»1*  'M* 
cette  parole  à  la  bouche  non  feule-  '** 
ment  des  Docteurs  particuliers,  d'un 
Gerfon,  d'un  Pierre  d'Ailly,  des  au- 
tres grands  Hommes  de  ce  temps-là, 
mais  encore  des  Conciles,  &  tout 
en  eft  plein  dans  le  Concile  de  Pifc 
&  dans  le  Concile  de  Confiance.  On 
fçait  ce  qui  arriva  dans  le  Concile 
de  Balle ,  où  la  réformation  fut  mal- 
heureufement  éludée,  &  l'Eglife  re- 
plongée dans  de  nouvelles  divifions. 
Le  Cardinal  Julien  repréfentoit  à 
Eugène  IV.  lesdefordres  du  Clergé, 
principalement  de  celuy  d'Allema- 
gne : Ces  de/ordres,  luy  difoit-il,  exci-  Epin.t.Uu 
tentla  haine  du  peuple  contre  tout  l'or-  Card.  a  Eng. 
dre  Ecclefiaftique  }  &  fi  on  ne  tes  cor.  lJS£S& 
rtge,  on  doit  craindre  que  les  Lai  que  s 
*e  fe  jettent  fur  le  Clergé  à  U  ma- 
nière des  Huffites,  comme  Us  nous  en 
menacent  hautement.  Si  on  ne  réfor- 
moit  promptement  le  Clergé  d'AU 

A  ij 
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lemagne ,  il  prédifoit  qu'âpres  The- 
réfîe  de  Bohême,  &  quand  elle  fe- 
roit  éteinte  y  il  s 'en élever  oit  bientoft 
une  autre  encore  plus  dangereufe  > 

lhii.p.67.  car  on  dira,  pourfui voit-il,  que  le 
Clergé  eft  incorrigible  ,  &  ne  veut 
point  apporter  de  remède  à  fes  de  for- 
dres.  On  fe  jettera  fur  nous ,  conti- 
nuoit  ce  grand  Cardinal ,  quand  on 
naura  plus  aucune  efpérance  de  nof* 
tre  correction.  Les  efprits  des  hommes 
font  en  attente  de  ce  qu'on  fera ,  & 
ils  femblent  devoir  bientoft  enfanter 

'  -  quelque  chofe  de  tragique*  Le  venin 
qu'ils  ont  contre  nom  fe  déclare: 
tient ofi  ils  croiront  faire  k  Dieu  un 
facrifice  agréable ,  en  maltraitant,  oh 
en  dépouillant  les  Eccléfiafliquescom- 
me  des  gens  odieux  a  Dieu  &  aux 
hommes ,  &  plongez*  dans  la  derniè- 
re extrémité  du  mal.  ^Le  peu  qui  refte 
de  dévotion  envers  l'Ordre  facré , 

ttidt  f/.  achèvera  de  fe  perdre.  On  rejettera 
la  faute  de  tous  ces  defordres  fur  la 
Cour  de  Rome  qu'on  regardera  com- 
me la  caufe  de  tous  les  maux,pàvce 
quçllç  aura  négligé d y  apporter  le 


Digitized  by  Goc 


Livre  I.  f 
ïcméde  necefTairc.il  le  prenoit  dans 
la  fuite  d'un  ton  plus  haut  :  fi  voyy 
difbit-il  y  que  la  coignée  ifi  à  la  ra-* 
cine  :  l'arbre  panche ,  &  au  lieu  de 
le  foûtenir  fendant  qu'on  le  pourroit 
encore  ,  nous  le  précipitons  à  terre. 
Il  voit  une  prompte  defolation  dans  Md-  f& 
le  Clereé  d'Allemagne.  Les  biens 
temporels  dont  on  voudra  le  priver, 
luy  paroiflent  comme  l'endroit  par 
où  le  mal  commencera  :  Les  corps  > 
dit-il ,  périront  avec  les  ames  :  Dieu 
nous  ofie  la  veâë  de  nos  périls  com- 
me il  a  coufiume  défaire  a  ceux  qu'il 
'veut  punir:  le  feu  eft  allumé  devant 
nous  y  &  nous  y  courons.  ; 

C'eft  ainfi  que  dans  le  quinzième      I  r* 
fiédc  ce  Cardinal ,  le  plus  arand 
homme  de  fon  temps ,  en  déploroit  <fcfiroit  >  ne 
les  maux,  &  en  prévovoit  la  fuite  Kgffî 
funefte  :par  où  il  femble  avoir  pré-  *  non  P**1» 
dit  ceux  que  Luther  alloit  apporter 
à  toute  la  Chreftienté  en  commen- 
çant par  l'Allemagne  -,  &  il  ne  s'eft 
pas  trompé  lors  qu'il  a  cru  que  la 
reformation  méprifée ,  &  la  haine 
redoublée  contre  le  Clereé  alloit  en- 

—    A      "  •  '  ~* 
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fanter  une  Se&e  plus  redoutable  à 
l'Eglife  que  celle  des  Bohémiens. 
Elle  eft  venue  cette  Sefte  fous  la 
conduite  de  Luther,  &  en  prenant 
le  titre  de  Réforme  elle  seft  vantée 
d'avoir  accompli  les  voeux  de  toute 
la  Chreftienté ,  puifque  la  réforma- 
tion eftoit  defirée  par  les  peuples  , 
par  les  Do&eurs  &  par  les  Prélats 
Catholiques.  Ainfi  pour  autorifer 
cette  rétormation  prétendue,  on  a 
xamafle  avec  foin  ce  que  les  Auteurs 
Eceléfiaftiques  ont  dit  contre  les  de- 
fordres  &  du  peuple  &  du  Clergé 
mefme.  Mais  c  eft  une  illufion  ma- 
nifefte ,  puifque  de  tant  de  pafTages 
qu'on  allègue  il  n'y  en  a  pas  un  (eul 
où  ces  Do&curs  ayent  feulement 
fongé  à  changer  la  toy  de  l'Eglife  , 
à  corriger  fon  culte  qui  confiftoit 

Jtfincipalement  dans  le  facrifice  de 
Autel,  à  renverfer  l'autorité  de  fes 
Prélats ,  &  principalement  celle  du 
Pape ,  qui  eftoit  le  but  où  tendoit 
toute  cette  nouvelle  réformation 
1  i  t      dont  Luther  eftoit  Tarchitede. 
témoignage  •    Nos  Réformez  nous  allèguent 
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Saint  Bernard,  qui  faifant  ledénonu  ^âîntBer* 
brcmcnt  des  maux  de  l'Egiife ,  &  ^  Snm 
de  ceux  qu'elle  a  foufferts  dans  Ion  in  c*ntm 
origine  durant  les  perfécutions ,  & 
de  ceux  quelle  a  fentis  dans  font 
progrés  par  les  héréfies,  &  de  ceux 
qu'elle  a  éprouvez  dans  les  derniers 
temps  parla  dépravation  des  mœurs, 
dit  que  ceux-cy  font  le  plus  à  crain- 
dre, parec^qu  ils  gagnent  le  dedans. 
Se  rempliflent  toute  l'Egiife  de  cor- 
ruption :d'où  ce  grand  homme  con- 
clut que  l'Egiife  peut  dire  avec  Uaïe,  îfâ* 
que  Jon  amertume  la  flui  amure  &  t7% 
la  -plus  douloureufe  ejr  dans  la  paix, 
lors  qu'en  paix  du  cofté  des  Infi- 
delles ,  &  en  paix  du  cofté  des  Hé- 
rétiques, elle  eft  plus  dangereufe- 
ment  combatuë  par  les  mauvaifes 
mœurs  de  fes  enfans.  Mais  il  n'en 
fautpas  davantage  pour  montrer  que 
ce  qu'il  déplore  n'eft  pas ,  comme 
ont  fait  nos  Réformateurs ,  les  er- 
reurs où  l'Egiife  eftoit  tombée,  puis 
qu'au  contraire  il  la  repréfente  com- 
me eftant  à  couvert  de  ce  cofté~là , 
mais  feulement  les  maux  qui  v<n 
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IV. 
Tcmoig 
ges  de  Ger- 
fon  &  du 
Cardinal 
Pierre  d'Àilly 
Evcfque  de 
Cambray. 

Cerf.  Serm. 
de  *Afcenf. 
Vom.  ad  jt- 
hx.  V. 
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noient  du  relafchement  de  la  difei- 

Î>line.  D'où  il  eft  auffi  arrivé  que 
ors  qu'au  lieu  de  la  difcipline ,  des 
cfprits  inquiets  &  turbulens  comme 
un  Pierre  de  Bruis ,  un  Henry ,  un 
Arnaud  de  Brefle  ont  commencé  à 
reprendre  les  dogmes  :  ce  grand 
homme  n'a  jamais  fouffert  qu'on  en 
affoiblift  aucun,  &  a  combatu  avec 
une  force  invincible  tant  pour  la  foy 
de  l'Eglife  que  pour  l'autorité  de 
fes  Prélats. 

Il  en  eft  de  mefme  des  autres  Do- 
fteurs  Catholiques,  qui  dans  les  fié- 
cles  fuivans  ont  déploré  les  abus,  Se 
en  ont  demandé  la  réformation.  Ger- 
fon  eft  le  plus  célèbre  de  tous,  & 
nul  n'a  propofé  avec  plus  de  force 
la  réformation  de  l'Eglife  dans  le 
chef  &  dans  les  membres/Dans  un 
Sermon  qu'il  fit  après  le  Concile  de 
Pife  devant  Alexandre  V.  il  intro- 
duit l'Eglife  demandant  au  Pape  la 
réformation  &  le  rétablifTement  du 
Royaume  d'Ifraëi  :  mais  pour  mon- 
trer qu'il  ne  fe  plaignoit  d'aucune 
erreur  qu'on  puft  remarquer  dans  la 
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do&rine  de  TEglife ,  il  adrefle  au 
Pape  ces  paroles  :  Pourquoy,  dit-il, 
nenvoyez*-vouspas  aux  Indiens  dont 
la  foy  peut  eftre  facilement  corrom- 
pue ,  puis  quils  ne  font  pas  unis  à 
l'Eglife  Romaine  de  laquelle  fe  doit 
tirer  la  certitude  de  la  foy  ?  Son 
maiftre  le  Cardinal  Pierre  d'Ailly 
Evefque  de  Cambray  foupiroit  aufli 
après  la  réformation  :  mais  il  en  po- 
foit  le  fondement  fur  un  principe 
bien  différent  de  celuy  que  Luther 
établiflbit,  puifque  celuy -cy  écri- 
voit  à  Mélan&on,  que  la  bonne  do-  SUid. 
Urine  ne  pourvoit  fubjifter,  tant  que  ^JJ'^*9 
V autorité  du  Pape  feroit  confervée  : 
&  au  contraire,  ce  Cardinal  eftimoit 
que  durant  le  Schifme  les  membres  tonc.  I.  Je 
de  VEglife  eftant  féparex,  de  leur  s* lH** 
chef  &  n'y  ayant  point  d'œconome  & 
de  directeur  j4poftoli€juey  c  eft-à-dire 
n'y  ayant  point  de  Pape  que  toute 
l'Eglife  reconnuft  ,  il  ne  falloit  pas 
efpererque  la  ré format ion  fepufl  bien 
faire.  Ainû  l'un  faifoit  dépendre  la 
réformation  de  la  deftru&ion  de  la 
Papauté ,  Se  l'autre  du  parfait  rcta** 

A  y 
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bliflement  de  cette  autorité  fainte 
/que  Jefus-Chrift:avoit  établie  pour 
entretenir  l'unité  parmi  fes  membres, 
£c  tenir  tout  dans  le  devoir, 
v.  M  y  avoit  donc  de  deux  fortes 

resde^rer  ^'e^Pr*ts  <lui  demandoient  la  réfor- 
la  réforma-   mation  :  les  uns  vraiment  pacifiques, 

îSfe*  rE~  &  vrais  cnfans     rESllfe  ■  en  dé- 

ploroient  les  maux  fans  aigreur ,  en 
propofoient  avec  refped  la  réfor- 
mation dontauilï  ils  toléroient  hum- 
blement le  delay  >  Se  loin  de  la  vou- 
loirprocurer  par  la  rupture^  ils  regar~ 
doient  au  contraire  la  rupture  com- 
me le  comble  de  tous  les  maux  :  au 
milieu  des  abus  ils  admitoient  la  di- 
vine providence  qui  (çavoit,  (êlon 
fes  promeflès ,  ço#4erver  la  fby  de 
l'Egale  :  &  fi  on  fembloit  leur  ré- 
futer la  réformation  des  mœurs  s  fans 
s'aigrir,  &  fans  s'emporter ,  ils  s'ef- 
timoient  alTez  heureux  de  ce  que 
rien  ne  les  empefehoit  de  la  f*ire 
parfaitement  en  eux-mefmes*  C'ef- 
toit4à  les  forts  de  i5EgIife,  dont 
nulle  tentation  ne  pouvoit  ébranler 
k  foy,  ni  les  arracher  de  lun|té* 
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Mais  il  y  avoit  outre  cela  des  efprits 
faperbes ,  pleins  de  chagrin  &  d'ai- 
greur, qui  frapez  des  delordres  qu'ils 
voyoient  régner  dans  l'Eglife,&  prin- 
cipalement parmi  fes  Miniftres ,  ne 
croyoient  pas  que  les  promefTes  de 
fon  éternelle  durée  puflent  fubfiftec 
parmi  ces  abus  :  au-lieu  que  le  Fils 
de  Dieu  avoit  enfei^né  à  refpe&er  la  M*tt.  xxnv 
chaire  de  Moïfc  malgré  les  mauvai-  9t  * 
fes  œuvres  des  Dofteurs  &  des  Pha~ 
rijiens  ajfts  dejfns  ;  ceux  -  cy  deve-* 
nus  fuperbes,  &  par  là  devenus  fol* 
bles  ,  fuccomboient  à  la  tentation  " 

2ui  portç  a  haïr  la  chaire  en  haine 
e  ceux  qui  y  ptéfident  >  &  comme  fi 
la  malice  des  hommes  pouvoit  anéan* 
tir  l'œuvre  de  D  ieu  5 1  averfîon  qu'ils 
avoient  conceûc  pour  les  Dodteurs * 
leur  faifoit  haïr  tout  enfemble  &  la 
doctrine  qu'ils  enfeignoient,  &  Tau- 
torité  qu'ils  avoient  receuë  de  Dieu 
j>our  enfeignen 

Tels  eftoient  les  Albigeois  &  les 
Vaudois  tels  eftoient  Jean  Viclef 
&  Jeân  Hus.  L'appas  le  plus  ordi- 
naire dont  ils  te  fçj:virent  pour  atti* 

À  vj 
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rcr  les  ames  infirmes  dans  leurs  la- 
cets ,  cftoit  la  haine  qu'ils  leur  in£- 
piroient  pour  les  Pafteurs  de  l'E- 
glife  :  par  cet  efpric  d'aigreur  on  ne 
refpiroit  que  la  rupture,  &  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  clans  le  temps  de 
Luther  où  les  inventives  &  l'aigreur 
contre  le  Clergé  furent  portées  a  la 
dernière  extrémité ,  on  vit  aufli  la 
rupture  la  plus  violente  &  la  plus 
grande  apoftafie  qu'on  euft  peut-eftre 
jamais  vcûë  jufqualors  dans  la 
Chreftienté. 
v  i.         Martin  Luther,  Auguftin  de  pro- 

ccmcnHc11"  feffion  »  D^dtcur  Se  Profcfleur  en 
Luther:  fes  Théologie  dans  l'IJniverfité  de  Vi- 
^uahtcz.      temberg,  donna  le  branle  à  ces  mou- 

Cttu  yeth  vcmcns*  Les  deux  partis  de  ceux  qui 
ejufc.  f.  7*s.  fc  font  dits  Réformez ,  l'ont  égaîe- 
xtf  To»[iq'  mcnt  reconnu  pour  l'auteur  de  cette 
-pi^ùbi/.foL  nouvelle  réformation.  Ce  n'a  pas  efte 
w.  hu  &c  fea]cment  ies  Luthériens  fes  fe&a- 

teurs  qui  luy  ont  donné  a  l'envi  de 
grandes  louanges.  Calvin  admire 
fouvent  fes  vertus,  fa  magnanimité, 
fa  confiance ,  l'induftrie  incompara. 
Jble  qu'il  a  fait  paroiftre  contre  lis 
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Pape  :  c'eft  la  trompette,  ou  plûtoft 
c'eft  le  tonnerre  j  c'eft  le  foudre  qui 
a  tiré  le  monde  de  fa  létargie  ;  ce 
n'eftoit  pas  Luther  qui  parloir,  c'ef- 
toit  Dieu  qui  foudroy  oit  par  fa  bou- 
che. 

H  eft  vray  qu'il  eût  de  la  force 
dans  le  génie  >  de  la  véhémence  dans 
fes  difeours  -,  une  éloquence  vive  & 
impétueufe*  qui  entraifnoit  les  peu- 
ples ,  &  les  ravilïbit;  une  hardiefle 
extraordinaire  quand  il  fe  vit  foûte- 
nu  &  applaudi ,  avec  un  air  d'auto- 
rité qui  raifoit  trembler  devant  luy 
fes  difciples  :  de -forte  qu'ils  n'o- 
foient  le  contredire  ni  dans  les  gran- 
des chofes,  ni  dans  les  petites. 

Il  faudrait  icy  raconter  les  com-  m.  d.  xvii* 
mencemensde  la  querelle  de  15 17.  m.d.xviii. 
Vils  n'eftoient  connus  de  tout  le  m.d.  xix. 
monde.  Mais  qui  ne  fçait  la  publi- 
cation des  Indulgences  de  Léon  X. 
<&  la  jaloufie  des  Auguftins  contre 
les  Jacobins  qu'on  leur  avoit  préfe- 
rez en  cette  occafîon  ?  Qui  ne  fçait      r  :  7 
que  Luther,  Do&eur  Auguftin,  chou  ,       '  .  ] 
C  pour  maintenir  l'honneur  dç  foa        .  > 


Digitized  by 


14  Histoire  des  Variations. 
Ordre  ,  attaqua  premièrement  les 
abus  que  plufieurs  faifoient  des  In>* 
dulgences,  &  les  excès  qu'on  en 
prefehoit  1  Mais  il  eftoit  trop  ardent 
pour  fe  renfermer  dans  ces  bornes  : 
des  abus  il  pafla  bientoft  à  la  chofe 
mefme.  Il  avançoit  par  degrez  -,  ôc 
encore  qu'il  allaft  toujours  diminuant 
*  les  Indulgences  ,  &c  les  réduifant 

prefque  à  rien  par  la  manière  de  les 
expliquer  :  dans  le  fonds ,  il  faifoit 
femblant  d'eftre  d'accord  avec  fes 
adverfaires ,  puis  que  lors  qu'il  mit 
fes  proportions  par  écrit,  il  y  en 
Trop.  jj/7.   eût  une  couchée  en  ces  termes  :  Si 

Ml 

viuk. 1  quelqu'un  nie  U  vérité  des  InduU 
gences  du  Pape ,  qu'il  foit  anathême* 
Cependant  une  matière  le  menoit 
à  l'autre,  Comme  celle  de  la  Juftû- 
fication  &  de  l'efficace  des  Sacre- 
mens  touchoit  de  prés  à  celle  des 
Indulgences ,  Luther  fe  jetta  fur  ces 
deux  articles ,  &  cette  difpute  de- 
vint  bientoft  la  plus  importante. 
v  j  I#     -:  La  Juftification,  c'eftla  Grâce,  qui 

Fondement    nons  remettant  nos  péchez,  nous 

de  la  réforme         j  r  '  r  i  \ 

de  Luther:  ce  fend  en  melme  temps  aereables  a 
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Dieu.Oa  avoit  cru  jufqualors  que  quec'eft  que 

ce  qui  faifoit  cet  effet,  dévoie  à  la  jfiS?^ 

vérité  venir  de  Dieu,  mais  enfin  de-  u  juftificV 

voit  eftrp  en  nous  }  &  que  pour  eftrc  ^  ?À*  u 

juftifié,  c  eft-à-dire,  de  pécneur  eftre 

fait  jufte ,  il  falloit  avoir  en  foy  la 

juftice  ;  comme  pour  eftre  fçavant 

&  vertueux ,  il  faut  avoir  en  foy  la 

feience  &  la  vertu.  Mais  Luther  n'a* 

voit  pas  fuivi  une  idée  fi  fimple.  Il 

vouloit  que  ce  qui  nous  juftifie ,  & 

ce  qui  nous  rend  agréables  aux  yeux 

4e  Dieu,  ne  fuft  rien  en  nous  ;  mais 

que  nous  fufïions  juftifiez,  parce  que 

Dieu  nous  imputoit  la  juftiee  de 

Jefus-Chrift  comme  fi  elle  eu#  efté 

la  noftre  propre,  &  paarce  qu  en  effet 

iious  pouvions  nous  l'approprier  par 

la  foy.    in-V  >.i-;K  ,  k  :  • 

Mais  le  fecret  de  cette  foy  jufti-    vi  1 1. 
fiante  avoir  encore  quelque  chofe  daifT^tî- 
4e  bien  particulier  :  ceft  quelle  ne  ^er ,  &  u 

m.   •  \î  >    /    1       certitude  de 

conliltoit  pas  a  croire  en  gênerai  au  ia  jurtifica- 
Sauveur,  à  fes  myftéres,  &  à  fes  pro-  tion- 
ttieflès  ;  mais  à  croire  tres-certainc- 
fcicnt ,  chacun  dans  (on  cœur  j  que       ï  '* 
«ras  nos  péchez  nous,  eftokntr*.  ' 
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mis.  On  eftoit  juftifié,  difoit  farts? 
ceffe  Luther, des  qu'on  croyoit let- 
tre avec  certitude  j  &  la  certitude 
intk  T.  u    qu'il  éxigeoit,  n'eftoit  pas  feulement 

wiTf.°f\  cctte  cert^tuclc  morale,  qui  fondée 
/erm.  dt  /»-  fur  des  motifs  raifonnabies  exclut 

d^ia  *p  *it-  ^agitat*on  &  k  trouble  :  mais  une 
g*t.  '*4foft.f.  certitude  abfoluc,une  certitude  in- 

'luth,  dd  Fri-  ^ûlliblc  où  le  pécheur  devoit  croi- 
der.  f.  ut.   re  qu'il  eftoit  juftifié ,  de  la  mefmc 
foy  dont  il  croit  que  Jefos-Chrift  eft 
venu  au  monde. 

Sans  cette  certitude  il  n'y  avoit 
point  de  juftification  pour  le  Fidèle: 
Car  il  ne  pouvoit,  luy  difoit-on,ni 
invoquer  Dieu,  ni  fe  confier  en  luy 
feul,  tant  qu'il  avoit  le  moindre  dou- 
te, non-feulement  de  la  bonté  divi- 
ne en  général ,  mais  encore  de  la 
bonté  particulière,  par  laquelle  Dieu 
imputoit  à  chacun  de  nous  la  juftice 
de  Jefus-Chrift  -,  &  c'eft  ce  qui  s'ap- 
pelloit  la  foy  fpéciale.  . 
i  x.  H  s'élevoit  icy  une  nouvelle  diffi- 
cftaOiSrl  culté  :  fçavoir  fi  pour  eftre  ^Teûré 
fa  juftifi-  <le  fa  juftifiçation,  il  falloit  Teftre  en 

mçfaç  tçmps  dç  la  finçérité.  de  f* 
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pénitence.  Ceftce  qui  d abord  ve-  rg^a 
noit  dans  lefprit  à  tout  le  monde •>  p  nxtcncc* 
&  puis  que  Dieu  ne  promettoit  de 
juftificr  que  les  pénitcns.,  fi  Ton  eftoit 
afleûré  de  fa  juftification,  il  fcmbloit 
u  il  le  falloit  eftre  en  mefine  temps 
e  la  fincérité  de  fa  pénitence.  Mais 
cette  dernière  certitude  eftoit  Fa- 
verfion  de  Luther  >  &  loin  qu  on  fuft 
afleûré  de  la  fincérité  de  Ùl  péni- 
tence, on  ri  eftoit  pas  mefme  ajfeâré,  luth.  r.  I. 
difoit-il,  de  ne  pas  commettre  plu-  <^£\  f//' 
Jteurs  péchez,  mortels  dans  [es  meil- 
leures œuvres ,  à  caufe  du  vice  très- 
caché  de  la  vaine  gloire  ou  de  l'amour 
propre. 

Luther  pouiïbit  encore  la  chofe 
plus  loin  :  car  il  avoit  inventé  cette 
diftinftion  entre  les  œuvres  des  hom- 
mes &  celles  de  Dieu ,  que  les  œu~  Heiftu 
vm  des  hommes,  quand  elles  Jerotent  4.  n 

toujours  belles  en  apparence,  &  fem- 
bleroient  bonnes  probablement,  eftoient 
des  péchez,  mortels  >  &  qu'au  con- 
traire les  œuvres  de  Dieu,  quand  elles 
feroient  toujours  laides  ,  &  qu'elles 
paroiftroicnt  mauvaifcs  ,  font  d'un 


Digitized  by  Google 


iS  HisToim  des  Variations. 

mérite  éternel.  Ebloûï  de  fon  anti- 
thefe  8c  de  ce  jeu  de  paroles ,  Lu- 
ther s'imagine  avoir  trouvé  la  vraye 
différence  entre  les  oeuvres  de  Dieu 
&  celles  des  hommes,  fans  confide- 
rcr  feulement  que  les  bonnes  œu- 
vres des  hommes  font  en  mefmc 
temps  des  œuvres  de  Dieu,  puis  qu'il 
les  produit  en  nous  par  fa  grâce i 
ce  qui ,  félon  Luther  me&nc ,  leur 
devoit  néceflairement  donner  un  i m- 
mortel  mérite  :  mais  c'eft  ce  qu'il 
vouloit  éviter ,  puis  qu'il  concluoit 
au  contraire,  que  toutes  les  œuvres 
des  Juftes  feraient  des  péchez,  mortels, 
s* ils  riappréhendoient  qu'elles  rienfuf 
Jent;  &  qu'on  ne  pouvoit  éviter  la 
fréfomption ,  ni  avoir  une  véritable 
ejpérance,fi  on  ne  craignoitla  damna- 
tion dans  chaque  œuvre  quon  fat- 
foit. 

Sans  doute  la  pénitence  ne  com- 
patit pas  avec  des  péchez  mortels 
a&uellement  commis  :  car  on  ne 
peut  ni  eftre  vrayment  repentant  de 

3uelques  péchez  mortels  fans  l'eftré 
e  tous,  ni  lxftrc  de  ceux  quon 
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fait,  pendant  qu'on  les  fait.  Si  donc 
on  n'eft  jamais  afleûré  de  ne  pas 
faire  à  chaque  bonne  œuvre  plu«- 
fieurs  péchez  mortels  :  fi  au  con- 
traire  on  doit  craindre  d'en  faire 
toujours  ,  on  neft  jamais  afTeûré 
d'eftre  vraymcnt  pénitent  >  &  fi  on 
cftoit  aflTeûré  de  î'eftrc,  on  n'auroit 
pas  à  craindre  la  damnation,  com- 
me Luther  le  prefcrit,  à  moins  de 
croire  en  mefme  temps  que  Dieu, 
contre  fa  promette,  condamneroit  à 
l'enfer  un  cœur  pénitent.  Et  cepen- 
dant s'il  arrivoit  qu'un  pécheur  dou- 
*aft  de  fa  juftification  à  caufe  de  fon 
indifpofition  particulière  dont  il  n'eC 
toit  pas  affèuré ,  Luther  luy  difok 
qu'à  la  vérité  il  n  eftoit  pas  afleûré 
de  fa  bonne  difpofition ,  &  ne  fça- 
voit  pas ,  par  exemple ,  s'il  eftoit 
vrayment  pénitent ,  vrayment  con- 
trit, vrayment  affligé  de  fes  péchez  : 
mais  qu'il  n'en  eftoit  pas  moins  af- 
feûré  de  fon  entière  juftification, 
parce  quelle  ne  dépendoit  d'aucu- 
ne bonne  difpofition  de  fa  part. 
C'çft  pourquoy  ce  no u veau  D  o&e ur 
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Sem.de  in-  difoitau  pécheur  :  Croyez,  fermement 

$$*  *  %*e  V0H*  efi€S  4>bfùi4s>  &  dû-la  vous 
leftcs,  quoy  qu'il  puijfe  efire  de  Voftre 
contrition:  comme  s'il  euft  dit,  Vous 
n  avez  pas  befoin  de  vous  mettre 
en  peine  fi  vous  eftes  pénitent  ou 

23?'  non#  Tout  confifte>  difoit  -  il  tou- 
jours ,  a  croire y  fans  hep  ter,  que  vous 

In~  efies  ahfoHS  :  à'oîl  11  concluoit, 
nimportoit  pas  que  le  Prefire  vous 
baptifaft,  ou  vous  donnaft  labfolu- 
tion  ferieufement,  ou  en  fe  moquant  > 
parce  que  dans  les  Sacremens  il  n'y 
avoit  qu  une  chofe  a  craindre ,  qui 
*    cftoit  de  ne  croire  pas  allez  forte- 
ment que  tous  vos  crimes  vous  cf- 
.)  toient  pardonnez,  dés  que  vous  aviez 
pu  gagner  fur  vous  de  le  croire,  ♦ 
façonné-         *-es  Catholiques  trouvoient  un 

nient  de  cette  terrible  inconvénient  dans  cette  do- 
fectoac      &dnC9  Cc&  quc  k  pidele  eftant 

obligé  de  fc  tenir  ifTeûré  de  fa  juC 
tification  fans  Tcftre  de  fa  péniten- 
ce, il  s'enfuivoit  qu'il  devoit  croire 
qu'il  feroit  juftifié  devant  Dieu, 
quand  mefme  il  ne  feroit  pas  vray- 
ment  pénitent,  &  vrayment  con- 
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trit  :  ce  qui  ouvrait  le  chemin  à 
l'impénitence. 

Il  eft  néanmoins  tres-véritable , 
car  il  ne  faut  rien  diflimuler,  que 
Luther  n'excluoit  pas  de  la  juftifi- 
cation  une  fincére  pénitence,  c'eft- 
à-dire,  l'horreur  de  fon  péché,  &c 
la  volonté  de  bien  faire,  en  un  mot 
la  converfion  du  coeur,  8c  il  troir- 
voit  abfurde  aufli-bien  que  nous 
qu'on  puft  eftre  juftifié  fans  péni- 
tence &  fans  contrition.  Il  ne  pa- 
roiflbit  fur  ce  point  nulle  différence 
entre  iuy  &  les  Catholiques ,  fi  ce 
n'eft  que  les  Catholiques  appelloient 
ces  a&es  des  difpofitions  à  la  jufti* 
fication  du  pécheur,  &  que  Luther 
croyoit  bien  mieux  rencontrer  en 
les  appellant  feulement  des  condi- 
tions néceflaires.  Mais  cette  fubtile 
diftin&ion  au  fonds  ne  le  tiroit  pas 
d'embaras  :  car  enfin ,  de  quelque 
forte  qu'on  nommaft  ces  a&es,  qu'ils 
fuflènt  ou  condition,  ou  difpofition 
&préperationnéceflaire  à  la  rémif- 
fion  des  péchez  ;  quoy  qu'il  en  foit, 
ûïi  eft  d  accord  qu'il  les  faut  avoir 
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pour  l'obtenir  :  ainfi  la  queftion  rc- 
venoit  toujours  ,  comment  Luther 
pouvoit  dire  que  le  pécheur  devoit 
croire  tres-certainement  qu'il  eftoit 
abfous,  cjuoy  qu'il  fufi  de  fa  contri- 
tion; c'elt-à-dire, quoy  qu'il  fuftdc 
fa  pénitence  :  comme  fi  eftre  péni- 
tent ou  non,  eftoit  une  choie  in- 
différente à  la  rémillion  des  péchez, 
x  i.        C'eftoitdonc  la  difficulté  du  nou- 
eate°Sxcàzt  vcau  dogme ,  ou,  comme  on  parle 
6ns%e°ft  1    *  Pr^cnt  >  du  nouveau  fyftême  de 
d^fa  p^'!  Luther  :  Comment,  fans  eftre  alTeû^ 
tcncc,        ré,  &  fans  pouvoir  Peftre,  qu'on 
fuft  vrayment  pénitent,  ôc  vrayment 
converti ,  on  ne  laifïbit  pas  d'eftrc 
aflêûré  d'avoir  le  pardon  entier  de 
fes  péchez?  Mais  c'eftoit  a(fez,  di- 
foit  Luther,  d'eftre  alTeûré  de  fa  foy. 
Nouvelle  difficulté,d'cftre  afleûré  de 

nSLufr*  ^a  ^ans  *c^r€  ^e  *a  pénitence* 
Jvrqlxir.  que  la  foy,  félon  Luther,produit  tou- 
jours. Mais,  répond-il,  le  Fidèle  peut 
dire,/*  mys&par  là  fa  foy  luy  devient 
fenfible  ;  comme  fi  le  mefme  fidèle 
ne  difbit  pas  de  la  mefme  forte ,  je 
me  repens,  &  qu'il  neuft  pas  le  met 
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me  moyen  de  s'affeûrer  de  fa  re- 
pentance.  Que  fi  l'on  répond  enfin 
que  le  doute  luy  refte  toujours  ,  s'il 
Ce  repent  comme  il  faut,  j'en  dis 
autant  de  la  foy ,  &  tout  aboutit  à 
conclure  que  le  pécheur  fc  tient  af- 
feùré  de  fa  juftification,  fans  pouvoir 
cftre  affeûré  d'avoir  accompli  com- 
me il  faut  la  condition  que  Dieu 
ex  igeoit  de  luy  pour  l'obtenir. 

C'eftoit  encore  icy  un  nouvel 
abifine,  Quoy-que  la  foy,  félon  Lu- 
ther, ne  dilpofaft  pas  à  la  juftifica- 
tion (  car  il  ne  pouvoir  fouffrir  cesv 
difpofitions  )  c'en  eftoit  la  condition 
néceflaire ,  Se  Tunique  moyen  que 
bous  euflîons  pour  nous  approprier 
Jefus-Chrift  &  fa  juftice.  Si  donc 
après  tout  l'effort  que  fait  le  pé- 
cheur de  Ce  bien  mettre  dans  1  ef- 
prit  que  fes  péchez  luy  font  remis 
par  fa  foy ,  if  venoit  à  dire  en  luy- 
mefme,  qui  me  dira,  foiblc  &  im- 
parfait comme  je  fuis ,  fi  j'ay  cette 
vraye  foy  qui  change  le  coeur*  c  eft 
une  tentation ,  fclon  Luther.  Il  faut 
croire  que  tous  nos  péchez  nous  font 
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remis  par  la  foy ,  fans  s'inquiéter  fi 
cette  roy  eft  telle  que  Dieu  la  de- 
mande, &  mcfme  fans  y  penfer  :  car 
y  penfer  feulement,  c'eft  faire  dé- 
pendre la  grâce  &  la  juftification 
dune  chofe  qui  peut  eftreennousi 
ce  que  la  gratuité,  pour  ainfi  parler, 
de  la  juftification,  lelon  luy,  ne  fou£ 
froit  pas. 

2  rtcuiité       ^VCC  CettC  Cert*tUc*e  ClUe  mcttoit 

biaûnéc  par  Luther  de  la  rémiflion  des  péchez, 
Luther.  il  ne  laiflbit  pas  de  dire  qu'il  y  avoit 
un  certain  état  dangereux  à  Famé 
s.dity.jfsî.  qu'il  appelle  la  fécurité.  £>ue  lu 
Trop. 44. if.  p^fa  prennent- rarde ,  dit-il,  a  ne 

venir  pas  a  la  J  écume  ;  &  inconti- 
nent après  :/l  y  a  une  détectable  ar- 
rogance &  fécurité  dans  ceux  qui  Je 
flatent  eux  -  mefmes ,  &  ne  font  pat 
véritablement  affligez*  de  leurs  pé- 
chez» ,  qui  tiennent  encore  bien  avant 
V.  S.n,  ix.  dans  leur  cœur.  Si  l'on  joint  à  ces 
deux  thefes  de  Luther,  celle  ou  il 
difoit,  comme  on  a  veû,  qu'à  caufe 
Trcp.isis.    de  l'amour  propre  on  neft  jamais 
**' r'        ajfeûré  de  ne  pas  commettre  plufieurs 
féchez,  mortels  dans  fes  meilleures 

oeuvres , 
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Uhvym  y  de-forte  qu'il  y  falloit  tou- 
jours craindre  la  damnation  :  il  pou- 
voit  fembler  que  ce  Do&eur  eftoic 
d'accord  dans  le  fond  avec  les  Ca- 
tholiques, &  qu'on  ne  devroit  |>as 
prendre  la  certitude  qu'il  pofe  à  la 
dernière  rigueur,  comme  nous  avons 
fait.  Mais  il  ne  s'y  faut  pas  trom- 
per :  Luther  tient  au  pied  de  la  let- 
tre ces  deux  proportions,  qui  pa- 
roi (Tent  fi  contraires  :  On  rieft  ja- 
mais affeûré  d'eftre  affligé  comme  il 
faut  de  fes  péchez,  ;  &,  on  doit  fe  te- 
nir pour  ajfeuré  d'en  avoir  la  rémif- 
jîon  :  d'où  fuivent  ces  deux  autres 
propofitions  qui  ne  femblent  pas 
moins  oppofées  :  la  certitude  doit 
eftre  admife  :  la  fécurité  eft  à  craitu 
dre.  Mais  quelle  eft  donc  cette  cer- 
titude ,  fi  ce  n'eft  la  fécurité  }  G'ef- 
toit  l'endroit  inexplicable  de  la  do- 
uane de  Luther,  &  on  n  y  trouvoit 
aucun  dénouement. 

Pourmoy,  tout  ce  que  j'ay  pu  xirr. 
trouver  dans  fes  écrits  qui  ferve  à  pafu 
déveloper  ce  myftére ,  c'eft  la  dif-  diftinûion 
tinftion  qu'il  fait  entre  les  péchez  md^S&i 
Tomç  L  fi 


Digitized  by 


16  Histoire  des  Variations. 
Luth.rhentat.  que  l'on  commet  fans  le  fçavoir,  Se 
conf/utg0'  C€UX  que  l'on  commet  fciemment& 

cap .  di  bon.     CoHtrt  fa  C0*fcienCt  t  UffuS  COfitTU  COH» 

fJTjtrt.  feientiam.  II  femble  donc  que  Luther 
{.  2U  aft  voulu  dire  qu'un  Chrétien  rie 
peut  s'aflefirsr  de  n'avoir  pas  lespé-* 
chez  du  prunier  genre,  mais  qu'il 
peut  eftre  aflèâré  de  n'en  avoir  pas 
du  fécond:  &  fi  en  les  commettant 
il  fe  tenoit  affeuré  de  la  rémiffion 
de  fes  péchez  ,  il  tomberoit  dans 
cette  damnable  &  pernicieufe  fécu- 
rité  <^ue  Luther  condamne  :  au-lieu 
qu'en  les  évitant ,  il  fe  peut  tenir 
afleûré  de  la  rémiffion  de  tous  tes 
autres,  &  mefme  des  plus  cachez  ; 
ce  qui  fofiit  pour  la  certitude  que 
LudUr  veut  établir» 
xïv.      ;%Màis  la  difficulté  revenoit  toû^ 

acmeurc  toû-  jôut s  z  car  il  <temeUr6it  pôuc  wBl* 
j°urs-  bitûbîe ,  felôn  Luther ,  que  l'hôml 
ine  ne  Cçàit  jamais  &  ce  vice  caché 
de  l'amour  propre  rïkéc&e  pas  fcs 
'  "  *toeilfe«rfcs  oeuvres*  qu'au  contraire, 
j>our  éviter  la  préfomprion,  41  «foit 
tenir  pour  «certain  qu'elles  tfri  font 

ifcfe&ées  :  qfc'iJ/* 


Digitized  by  Google 


Livre    h      ' tf 
te;  &que  lors qu  il  croit  efire  affligé, 
véritablement  de  [on  téché ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  le  foit  autant  qu'il 
faut  pour  en  obtenir  la  rémiffion. 
Si  cela  eft,  malgré  tout  ce  qu'il  croit 
refl%entk,il  ne  fçait  jamais  fi  le  pé- 
ché ne  règne  pas  dans  fon  cœur,  • 
d'autant  plus  dangereufement  qu'il 
cft  plus  caché.  Nous  en  ferons  donc 
réduits  à  croire,  que  nous  ferons  . 
réconciliez  avec  Dicu^quand  mefmc  . 
le  péché  régneroit  en  nous  >  autres 
ment  il  n'y  aura  jamais  de  certitude.  . 

Aipfi  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  «  XVm 
la  certitude  qu'on  peut  avoir  fur  le  Comradî- 

/  r  /  .  *       i  r  •         Qtion  de  U 

pèche  commis  contre  la  conleien-  doariuc  de 
ce>  eft  inutile.  Ce  n  eft  pas  aller  Luthcr- 
afTcz avant,  que  de  ne  pas  recon* 
noiftre  que  ce  péché  qui  fe  cache * 
cet  orgueil  fecret,  cet  amour  pro- 
pre ,  qui  prend  tant  de  formes ,  & 
mcfme  celle  de  la  vertu ,  eft  peur- 
eftre  le  plus  grand  obftaclc  .de  no£ 
tre  converfion,  &  toujours  î'inévi* 
table  fujet  de  ce  tremblement  cor* 
tinucl ,  que  les  Catholiques  enfei- 
$noient  après  Saint  Paul.  Les  mef~ 
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mes  Catholiques  obfervoient  que 
tout  ce  qu'on  leur  répondoit  fur 
cette  matière ,  eftoit  manifeftement 
contradi&oire.  Luther  avoit  avancé 
cette  propofîtion:  Perfonne  ne  doit 
ré  fondre  au  Préfixe  qu'il  efi  contrit, 
c'eft-à-dire,  pénitent.  Et  comme 
jifirt,  s*,  cette  propofition  fut  trouvée  étran- 
JSïyi.gc,  il  la  foûtint  de  ces  paflages  : 
»  Saint  Paul  dit:  Je  ne  me  Fens  cou- 
ti  pable  en  rien ,  mais  je  ne  fuis  pas 
ti  pour  cela  juftifié.  David  dit  :  Qui 
„  connoift  fes  péchez  >  Saint  Paul  dit  : 
to  Ccluy  qui  s  approuve  luy-  mefme  , 
„  n  eft  pas  approuvé ,  mais  celuy  que 
„  Dieu  approuve.  Luther  concluoit  de 
ces  pacages ,  que  nul  pécheur  n  eft 
en  état  cfc  répondre  au  Preftrc  ,  Je 
fuis  vraiment  pénitent}  &  à  le  pren* 
dre  à  la  rigueur  &  pour  une  certitu- 
de entière,  il  avoit  raifon.  Onneftoit 
donc  pas  afleûré  abfoiument,  félon 
luy ,  qu'on  fuft  pénitent  *  &  néan- 
moins ,  félon  luy ,  on  eftoit  abfolu- 
ment  afleûré  que  fes  péchez  font  re- 
mis: on  eftoit  donc  afleuré  que  le  par- 
don eft  indépendant  de  lapénitencct 
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Les  Catholiques  n'entendoient  rien 
dans  ces  nouveautez  :  Voilà,difoient- 
ils ,  un  prodige  dans  les  mœurs  ÔC 
dans  la  do&rine  \  l'Eglife  ne  peut  pas 
fouffrir  un  tel  feandalc, 

Mais,difoit  Luther,on  eft  affeûré  de  xvi. 
fa  foy,  &  la  foy  eft  inféparable  de  la  S!St£  s 
contrition.  Onluy  repliquoit  :  Per-  aionsde  1». 
mettez  donc  au  fidèle  de  repondre  de  lhcr' 
fa  contrition  comme  de  fa  foy  ;  ou  fi  xii.&^$i 
vous défendez lun, défendez  l'autre. 

Mais ,  pourfui voit-il ,  Saint  Paul 
a  dit  :  Examinez>-votîs  vom-mefmc,  **Cot>  xi  il 
fi  vous  eftes  dans  la  foy  ;  éprouvez*-  *' 
vous  vous-mefme.  Donc  on  fent  la 
foy,  conclut  Luther  -,  &on  concluoic 
au  contraire ,  qu'on  ne  la  fent  pas* 
Si  c'eft  une  matière  d'épreuve,  fi 
c'eft  un  fujet  d'éxamen  ,  ce  n'eft 
donc  pas  une  chofe  que  l'on  con- 
noiffe  par  fentiment,  ou,  comme  on 
parle,  par  confeience.  Ce  qu'on  ap- 
pelle la  foy  ,  pourfuivoit-on ,  n'en 
eft  peut-eftre  qu'une  vaine  image , 
ou  une  foible  répétition  de  ce  qu'on 
a  leû  dans  les  livres ,  de  ce  qu'on 
a  entendu  dire  aux  autres  Fidèles. 

B... 
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Pour  eftre  afleûré  d'avoir  cette  fby 
vive  qui  opère  la,  véritable  conver- 
fion  du  cœur ,  il  faudrait  eftre  af- 
ùuré  que  le  péché  ne  régne  plus  en 
nous  ;  &  c'eft  ce  que  Luther  ne  me 
peut  ni  ne  me  veut  garantir,  pendant 
qu'il  me  garantit  ce  qui  en  dépend, 
ç'çft-i-dirç  la  rémiflion  des  péchez. 
Voila  toujours  la  contradi&ion  ,  & 
lefoible  inévitable  de  fadoârinc. 
xvii.       Et  qu'on  n'allègue  pas  ce  que  dit 

Suite.  c   *       ri     l      ^    Pr  ■  n 

i  cq~  ii  //  ^aint  ^au* :      Jf***  ct  *JHt  efi cn 

4  l  *  homme ,  Jî  ce  neft  Pejprit  de  I  kom* 
me  qui  eft  en  luy  ?  Il  cft  vray  :  nulle 
autre  créature ,  ni  homme ,  ni  An* 
ge,  ne  voit  en  nous  ce  que  nous  n'y 
voyons  pas  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
delà  que  nous-mefmes  nous  le 
voyons  toujours  >  autrement,  com- 
ment David  auroit-il  dit  ce  que  Lu- 
ther objedtoit,  Jjhti  connoift  [es  fé- 
chez,  t  Ces  péchez  ne  font-ils  pas 
en  nous }  Et  puis  qu'il  cft  certain 
que  nous  ne  les  connoiftbns  pas  tou- 
jours, l'hommt  fera  toujours  à  luy- 
mefîne  une  grande  énigme ,  &  fon 
propre  efprit  luy  fera  toujours  le 
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fujct  d'une  éternelle  &  impénétra-» 
ble  queftion.  C'eft  donc  une  folié 
manifefte  de  vouloir  qu'on  fort  a& 
feûré  du  pardon  de  fon  péché,  fi  on 
neft  pas  afleûré  d'en  avoir  entière- 
ment retiré  fon  cœur. 

Luther  difoit  beaucoup  mieux  au    x  vi  t*. 
commencement  de  la  difpuce ,  cat  bu^out  ec 
voicy  fes  premières  thefes  fur  les  qu'»i  *voit 
Indulgences  en  ,  5 1 7.  &  dés  lWÎ^|£. 
gine  de  la  querelle  :  Nul  neft  ajfeâ-.  cément  de  la 
ré  de  la  vérité  de  fa  contrition,  &  a  di*utc;  ^ 
fias  forte  rai  fon  ne  left-ilpj*  de  la  VïLU.rï 
plénitude  dn  pardon.  Alors  ilrecon*  uf.su 
noiflbit  par  i'inféparable  union  dç 
la  pénitence  &  du  pardon,  que  fiai 
certitude  de  lun  emportoit  l'incer- 
titude de  l'autre.  Dans  la  fuite  il 
changea,  mais  de  bien  en  mal  :  en 
retenant  l'incertitude  de  la  contri- 
tion, il  ofta  l'incertitude  du  par- 
don,  &  le  pardon  ne  dépendoitplui 
de  la  ©énitence.  Voili  comme  Lu> 
ther  le  réformoit.  Tel  fut  fon  pro,  • 
grés,imefure  qu'il  s  échaiifok  con* 
cre  l'EgIife,&  qu'il  s'cnfbnçoit  dans 
le  fchifrae.  II  secudioit  en  toutes 

■w-»        •   •  •  • 
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chofes  à  prendre  le  contrepied  de 
l'Eglife.  Bien  loin  de  s'efforcer  com- 
me nous  à  infpirer  aux  pécheurs  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu,  pour 
les  exciter  à  la  pénitence,  Luther  en 
'Sem.  de  in-  eftoit  venu  à  cét  excès  de  dire,  £$ue 
la  contrition  par  laquelle  on  repajfe 
fes  ans  écoulez,  dans  V amertume  de 
fon  cœur  y  en  pefant  la  griéveté  de 
fes  péchez,,  leur  diformite,  leur  mul- 
titude ,  la  béatitude  perdue ,  &  la 
,  damnation  méritée  ,  ne  f ai/oit  que 
rendre  les  hommes  plus  hypocrites  : 
comme  fi  c'eftoit  une  hypocrifie  au 
pécheur,  de  commencer  à  fe  réveil- 
ler de  fon  affoupiflement. 

Mais  peut-eftre  qu'il  vouloit 'dire 
que  ces  fentimens  de  crainte  ne  fuf< 
fifoient  pas ,  &  qu'il  y  falloit  join- 
Udv.  ixecr.  dre  la  foy  &  l'amour  de  Dieu.  J'a- 
T.2.fol.*j.    voue  quil  s  explique  ainh  dans 
Jid  -prop.  6.  la  fujtc  9  mais  contre  fes  propres 

TrL.'itfiï.  principes  :  car  il  vouloit  au  contrat 
#i£  re  (  &  nous  verrons  dans  la  fuite  que 

c'eft  un  des  fondemens  de  fa  do&ri- 
*ie  )  que  la  rémilïïon  des  péchez 
récedaft  l'amour,  &  il  abufoit  pour 
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de  la  parabole  des  deux  débi-> 
teurs  de  l'Evangile,  dont  le  Sauveur 
avoit  dit  :  Celuy  a  qui  on  remet  la 
plus  grande  dette ,  aime  aujfi  avec  **%  H* 
plus  d'ardeur  :  d'où  Luther  &  fcs 
difciples  concluoient  ,  qu'on  nai- 
moit  qu'après  que  la  dette ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  péchez ,  eftoient  remis. 
Telle  eftoit  la  grande  Indulgence 
que  prefehoit  Luther,  Ôt  qu'il  op- 

Eofoit  à  celles  que  les  Jacobins  pu-i 
lioient  &  que  Léon  X.  avoit  don- 
nées. Sans  s'exciter  à  la  crainte,  fans 
avoir  befoin  de  l'amour,  pour  eftre 
iuftifié  de  tous  fes  péchez,  il  ne  fil- 
loit  que  croire,  fans  héfïter,  qu'ils 
eftoient  tous  pardonnez ,  &  dans  le 
moment  l'affaire  eftoit  faite. 
,  Parmi  les  fingularitez  qu'il  a  van-  xix^ 
çoit  tous  les  jours,  il  y  en  eût  une  £ffî*£*T 
quiétonnatout  le  monde  Chrétien,  ther  &r  la 
Pendant  que  l'Allemagne  menacée  £e  x«£ 
par  les  armes  formidables  du  Turc» 
eftoit  toute  en  mouvement  pour  luy 
réfifter,  Luther  ctabliffbit  ce  prin- 
cipe :  Qiril  falloit  vouloirnon- feule-  'Prof,  m  t. 

mm  CC  qttç         %/c#t  q$e  nvw  ******* 
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voulions  ,  mais  abfblumenr  tout  ce 
que  Dieu  veut  :  d'où  il  concluoit , 
que  combatre  contre  le  Turc ,  ceftoie 
réfiftera  la  vûlonté  de  Dieu  qui  nom 
«vouloir  vifiter. 
x  x.         Au  milieu  de  tant  de  hardies  pro* 
Hwnilké  ap-  pofitions,  il  n'y  avoir  à  l'extérieur 
Luther!  Se  fa  rien  de  plus  hurabie  que  Luther» 
foumiffion    Homme  timide  &  retiré ,  II  avoir , 
pc.  diloit-iU  efle  tvatjné  far  force  dans 

Htfil.  de  Tôt.  le  public ,  &  jette  dans  ces  troubles 

T?*f  r  1  ftâtoft  Par  hasard  que  de  dejfein. 
f.3io.i>r«f.  Son  fiyle  n  avoir  rien  d'uniforme:  il 
*ftu  m.  2.   €pQit  n^foe  greffier  *m  quelques  en- 

•droirs ,  &  U  é cri  voir  exprès  de  cette 
manière.  Loin  de  fe  promettre  l'im- 
mortalité de  fon  nom  çrdefes  écrits , 
il  ne  lavoir  jamais  recherchée.  Au 
furplus,  il  artendoit  avecrefpcâ:  le 
jugement  de  TEglifè,  jufqua  décla- 
ra. Trier,  tet  en  termes  exprés  ,  que  fil  ne 
T.  j.f.  177.    s*tn  unoir  à  fa  détermination,  il  con- 
fenroir  d'eftre  traire  comme  héréri- 
que.  Enfin  tout  ce  qu'il  difoit,  eftoit 
plein  de  Ibumiffion  non-feulement 
envers  le  Concile ,  mais  encore  en- 
vers le  Saint  Siège,  &  enversle  Pape: 
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carie  Pape  émeû  des  clameurs  qu'ex- 
citoit  dans  toute  l'Eglifelanouvcau* 
té  de  fado&rine,  enavoitpris  coiv* 
noiflance  ;  &  ce  fut  alors  que  Luther 
parut  le  plus  refpe&ueux*  Je  ne  fuis  Vt*f8-luth. 
pas  y  difoit-il  >  ajfez,  téméraire  pour  T'  u  *9  **u 
préférer  mon  opinion  particulière  a 
celU  de  tous  les  Autres.  Et  pour  le 
Pape  ,  voicy  ce  qu'il  luy  écrit  le 
Dimanche  de  la  Trinité  en  1 5 1 8. 
Donnez,  U  vie  ou  la  mort  >  appeliez,  Epift.ad  Ucn. 
ou  rappeliez, ,  approuvez,  ou  r/prou-  x' tbld* 
vezj  comme  il  vous  plaira ,  f  écoute- 
ra} voftre  vvix  comme  celle  de  fefsu* 
Chrift  tmfme.  Tous  fes  difeours  fu- 
rent pleins  de  (èmblables  protefta* 
tioas  durant  environ  trois  ans.  Bien  ^îrt.ap.  u- 
plus,  il  s'en  rapportoit  à  la décifion  f*-**'* 
des  Univcrfitez  de  Bade  ^  de  Fri«- 
bourg,  &  de  Louvain.  Un  peu  aptes, 
il  y  ajoufta  celle  de  Paris ,  8c  il  n'y 
a  voit  dans  l'Eglife  aucun  Tribunal 
qu'il  ne  vouluft  reconnoiftre* 

Il  fembloit  mefmç  qu'il  parloit  *xr. 
de  bonne  foy  fur  i  autorité  du  Saint  f^S" 
Siège.  Car  les  raifons  dont  il  ap-  ««*  r°u- 
puvoit  fan  attachement  pour  ce 

Bvj 
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grand  Siéee  ,  eftoient  en  effet  les 
plus  capables  de  toucher  un  cœuv 
chrétien.  Dans  un  Livre  qu'il  écri- 
€ont.  Trier,  vit  contre  Silveftre  de  Prière  Jaco- 
t.  /.  f.  i7j.  bîn,il  alléguoit  en  premier  lieu  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift ,  Tu  es  Pier~ 
re  ;  ÔC  celles -cy  ,  Pais  mes  brebis. 
Tout  le  monde  confeffe ,  dit-il ,  que 
V autorité  du  Pape  vient  de  ces  pafa- 
ges.  Là-mefme,  après  avoir  dit,  que 
la  foj  de  tout  le  monde  fe  doit  con- 
former à  celle  que  profefe  tEglife 
Romaine ,  il  continue  en  cette  for- 
te :  Je  rends  grâces  à  Jefus-Chrift  de  ce 
yuil  conferve  fur  la  terre  cette  Egli- 
fe  unique  par  un  grand  miracle  y&  qui 
feul  peut  montrer  que  noftre  foj  eft 
véritable,  en  forte  qu'elle  ne  s  eft  ja- 
mais éloignée  de  U  vraye  Foy  par 
Aucun  décret.  Après  mefme  que  dans 
Fardeur  de  ladtfpute  ces  bons  prin- 
ilpf:    cipes  fe  furent  un  peu  ébranle*,  le 
t^uf^st.  con fente  ment  de  tous  les  Fidèles  le 
re  te  noie  dans  la  révérence  de  t  auto- 
rité du  Pape.  Eft-it  poffible ,  difbitU 
il ,  que  Jefus-Chrift  ne  fait  pas  avec 
$*  g*pâ  nombre  dt  Chrefam  ï  Ainfi 
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il  condamnoit  les  Bohémiens  qui 
s'eftoiertt  féparez,  de  noftre  commu- 
nion y  &  protefioit  qu'il  ne  luy  arri- 
veroit  jamais  de  tomber  dans  un 
femblable  fchifme. 

,   On  reflentoit  cependant  dans  fes    X  *  i 
écrits  je  ne  fçay 3  quoy  de  fier  &  mcm™Pdonî 
d'emporté.  Mais  encore  qu'il  attri-  il  demande 
buaft  fes  emportemens  à  la  violence  par  °n' 
de  fes  adverfaires,  dont  les  excès 
en  effet  nettoient  pas  petits ,  il  ne 
laiflbit  pas  de  demander  pardon  de 
ceux  où  il  tomboit  :  Je  confejfe,  écri-  IW  /.  */* 
voit-il  au  Cardinal  Cajetan,  Légat 
alors  en  Allemagne,  que  je  me  fuis 
emporté  indiferétement ,  &  que  j'ay 
manqué  de  rejpeft  envers  le  Pape. 
Je  m  en  repens.  Jj^Hoy-que  pouJîé>  je 
ne  dévots  pas  répondre  au  fol  qui 
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/îon  envers  ne  laiflbit  pas  de  dire ,  aite  l'appel- 
le Pape  :  il  \  m  i      r     11  ^ 

offre  le  fîlen-  /<*/70# ,  cjtiant  a  luy  9  ne  luy  fernblott 
£  àLchi-X'  ^  néce faire  ^  puis  quil  demeurait 
les  v.  toujours  fournis  au  jugement  du  Pa- 
.Adcard.c*}.  pe  :  mais  il  s'exeufoit  d'aller  à  Ro- 
tb,d'  me  a  caufe  des  frais  ^  Et  d'ailleurs  , 

1  '  difoit-il  ,  cette  citation  devant  le 
Pape  eftoit  inutile  contre  un  hom- 
me qui  n'attendoit  que  fon  juge- 
ment pour  y  obéïr. 

Dans  la  fuite  de  la  procédure  il 


ta;        appella  du  Pape  au  Concile  le 

manche  i  8.  Novembre  1 5 1 8.  Mais 
dans  fon  aàfce  d'appel  il  perfifta  toù- 
l&id.  appeU.   jours  à  dire ,  qu //  ne  prétendait  ni 

Lnth.adConc*  >  ,  *  r 

douter  de  la  primauté  &  de  l  auto- 
rité du  Saint  Siège ,  ni  rien  dire  ejui 
fuft  contraire  à  la  puiffance  du  Pape 
bien  avifé  &  bien  inftrmt.  . 

luth.  Adlcon.      £n  effei;  Je  ,    }^ars  j  e  1  o#  il  &Stt* 

voit  encore  a  Léon  X.  qu  //  />r/- 
tendoit  en  aucune  firte  toucher  a  fil 
puiffance ,  ni  a  celle  de  lEyiife 
IM*  maine.  Il  s'obligeoit  a  un  ifilcncç 

éternel,  comme  il  a  voit  toujours 


1 
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ne  pouvoir  fouffrir  un  traitement 
inégal  ;  &  il  fuft  demeuré  content 
du  Pape,  à  ce  qù'il  difoit,  s'il  euifc 
voulu  feulement  ordonner  aux  deux 
parties  un  égal  filence  :  tant  il  ju- 
geoit  la  réformation  qu'on  a  depuis 
tant  vantée  peu  néceflàire  au  bien 
de  l'Eglife. 

Pour  ce  qui  eft  de  rétra&ation  > 
il  n'en  voulut  jamais  entendre  par- 
ler ,  encore  qu  il  y  en  euft  aflez  de 
matière ,  comme  on  a  pu  voir  :  & 
cependant  je  n'ay  pas  tout  dit  -,  il 
s'en  faut  beaucoup.  Mais,  difoit-il, 
eflant  engagé  ,  fa  réputation  chre- 
titnne  ne  permettoit  pas  quyti  fe  ca- 
chaft  dans  un  coin ,  ou  qu'il  reculaft 
en  arriére.  Voilà  ce  qu'il  dit  pour 
s'exeufer  après  la  rupture  ouverte. 
Mais  durant  la  contention ,  il  allé- 


r 

ira 

ife.  Car  après  card. 
tout,  difoit-il,  je  ne  vois  pas  a  quvy  su^&fe'îï 
efi  bonne  ma  rétraEtation ,  puis  qu'il 
ne  s9 agit  pas  de  ce  que  j'ay  dit,  maJs 
de  te  que  vnedira  VEgUJe,  à  ttaqueU 
ie  je  ne  pretens  pas  répondre  somme 


s. 


Di 
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un  adverfaire  ,  mais  ï écouter  com- 
me  un  difciple. 
M.  D.  xx.  ,    Au  commencement  de  1 5 1  o.  il 
le  prit  d'un  ton  un  peu  plus  haut  : 
aum  ladifpute  s'écnaufait-elle,  & 
le  parti  groffiflfoit.  Il  écrivit  donc 
UdUtn.X.  au  Pape  :  Je  hais  les  difputes  :  je 
J  n'attaquera]  perfonne  ;  mais  aujft  je 

"  ne  veux  pas  efire  attaqué.  Si  on  m  at- 
taque, puis  que  j'ay  J e fus -Chrifi  pour 
Maifire ,  je  ne  demeurera]  pas  fans 
réplique.  Pour  ce  qui  efi  de  chanter 
la  palinodie  ,  que  perfonne  ne  sj  at- 
tende :  voftre  Sainteté  peut  finir  tou- 
tes ces  contentions  par  unfeul  mot, 
en  évoquant  l'affaire  à  elle ,  &  en 
impofant  filence  aux  uns  &  siux  au- 
tres. Voilà  ce  qu'il  écrivit  à  Léon 
X.  en  luy  dédiant  le  Livre  de  la  Li- 
berté Chrétienne  ,  plein  de  nou- 
veaux paradoxes,  dont  nous  ver- 
rons bientolt  les  effets  funeftes»  La 
mefme  année ,  après  la  cenfure  des 
Univerfitez  de  Louvain  8c  de  Co- 
logne ,  tant  contre  ce  livre  que  con- 
tre les  autres,  Luther  s'en  plaignit 
en  cette  forte  ;  En  quo]  ejt-ce  qn% 
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voftre  Saint  Pere  Léon  a  ojfenfe  ces 
'Vniverfitez* ,  pour  luy  avoir  arraché 
des  mains  un  Livre  dédié  a  fin  nom, 
&  mis  a  fis  pieds  pour  y  attendre  [a 
fentence*  Enfin  il  écrivit  à  Charles  Trùt.  Luth.** 
V.  qu*//  firoit  jufiu'à  la  mort  un  %£r'iUiL 
fis  humble  &  obéijfant  de  VEglifi 
Catholique ,  &  promettait  de  fi  tai- 
re fi  fis  ennemis  le  luy  permettoient* 
Il  prcnoit  ainfi  à  témoin  tout  l'U- 
nivers ,  &  fes  deux  plus  grandes 
puiflances ,  qu'on  pouvoit  ceiïer  de 
parler  de  toutes  les  chofes  qu'il  a- 
voit  remuées,  &  luy-mefme  il  s'y 
obligeoit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  folennelle. 

Mais  cette  affaire  avoit  fait  un  xxiir. 
trop  grand  éclat  poureftre  diffimu-  ^^c^ 
lée.  La  fentence  partit  de  Rome  :  Léon  x.  & 
LeonX.  publia  fa  Bulle  de  condam- 
nation  du  1 8*  Juin  1 5 1  o.  &  Luther  excès, 
oublia  en  mefme  temps  toutes  fes 
foumiffions,  comme  li  ceuft  efté 
de  vains  complimens.  Deflors  il 
n'eût  que  de  la  fureur:  on  vit  vo-  r, 
1er  des  nuées  d'écrits  contre  la  Bul- 
le. U  fit  paroiftre  d  abord  des  notes 
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-    bu  des  apoftilles  pleines  de  mépris. 
Un  fécond  écrit  portoit  ce  titre  : 

MA  //.  pi.  Contre  la  Bulle  Exécrable  de  VAntc- 
chrifi.  Il  le  finiflbit  par  ces  mots  : 
de  me  fine  qu'ils  m  excommunient y  je 
les  excommunie  auffi  à  mon  tour. 
Ccft  ainfi  que  prononçoit  ce  nou-> 
^  veau  Pape.  Enfin  il  publia  un  troi-* 

offert,  art.   fiéme  écrit  pour  la  défenfe  des  arti~ 

VlmnlUm      C^€S  con^amnçz»  Par  l*  Bulle.  Là, 
bien  loin  de  fe  rétra&er  d'aucunes 

de  fes  erreurs  ,  ou  d'adoucir  du 
moins  un  peu  fes  excès,  il  enchérit 
pardefliis ,  &  confirma  tout  jufqu  £ 
utjjtrt^art.  cette  propofition  :  *  Que  tout  Chré- 
*dïmn*t.iSM0,  *****  une  femme  ou  un  enfant  peu- 
vent  ai? foudre  en  Vabfence  du  PreJZ 
t+.  tre  en  vertu  de  ces  paroles  de  Je  fus - 

Chrifki  Tout  ce  que  vous  délierez, 
fera  délié;  jufqu  à  celle  où  il  avoit 
Md.  Trof.    dit,  que  Seftoit  réfifter  a  Dieu  que 
i/#  dé  combatre  contre  le  Turc.  Au  lieu 

de  fe  corriger  fur  une  propofition  fi 
abfiirde  &  fi  fcandalcufe  ,  il  l'ap- 
puyoit  de  nouveau;  &  prenant  un 
ton  de  Prophète,  il  parloit  en  cette 
iM,         forte  :  Si  l'on  ne  met  le  Papt  à  la  rai- 
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fbn,  c'efifaitde  la  Chrétienté.  Fuyâ 
qui  peut  dans  les  montagnes  ;  ou  qu'on 
ofte  la  vie  i  cét  homicide  Romain* 
jefui-ChriftU  détruira  par  fon  glo~ 
rieux  avènement  ;  ce  fera  luy7  &  non 
pas  un  autre.  Puis  empruntant  le* 
paroles  d'Ifaïe,  O  Seigneur,  s'écrioit 
ce  nouveau  Prophète  >  qui  croit  à 
voftre  parole  ?  &  concluoit  en  don- 
nant aux  hommes  ce  commande- 
ment comme  un  oracle  venu  du 
Ciel  :  Cejfex,  de  faire  la  guerre  au 
T tire  jufjuà  ce  que  le  nom  du  Pa~ 
pe  /oit  ofté  de  dejfoos  le  Ciel  :  fay 


C'eftoit  dire  aflez  clairement  que  Si^*£ 
le  Pape  dorénavant  feroit  lennemi  contreUPa- 
commun ,  contre  lequel  il  fe  falloit  Pe  &>rc.°utre 
réunir.  Mais  Luther  s'en  expliqua  q"i  J  fofoV 
mieux  dans  la  fuite ,  lors  que  fafché 
que  les  Prophéties  nailaflfent  pas 
aflfez  vifte ,  il  tafehoit  d'en  hafter 
l'accompliflemcnt  par  ces  paroles  î 
Le  Pape  eft  un  Loup  ptfledé  du  ma-  Dift.  tsf. 
Un  efprtt  :  tl  faut  s  affemUer  de  t<otU  J-eéf;Tt  r.  f% 
le*  villages  &  de  tout  Us  bourgs  con^ 
tre  luy.  Il  ne  faut  attendre  ni  U  fen« 

'  j 
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tence  du  'juge ,  ni  l'autorité  du  Con- 
cile :  n'importe  que  les  Rois  ffr  les 
Céfars  faffent  la  guerre  four  luy  :  et- 
luy  qui  fait  la  guerre  fous  un  voleur, 
la  fait  a  fon  dam  :  les  Rois  &  les 
Céfars  ne  s'en  fauvent  pas  ,  en  di- 
fant  qu'ils  font  défenfeurs  de  l'Egli- 
fe  y  parce  qu'ils  doivent  fçavoir  ce 
aue  c'efi  que  l'Eglife.  Enfin,  qui 
l'en  euft  cru ,  euft  tout  mis  en  feu  , 
&  n'euft  fait  qu'une  mefme  cendre 
du  Pape  &  de  tous  les  Princes  qui 
le  foûtenoient.  Et  ce  qu'il  y  a  icy 
de  plus  étrange ,  c'eft  qu'autant  de 
propofitions  que  Ton  vient  de  voir 
cftoient  autant  de  thefes  de  Théo- 
logie ,  que  Luther  entreprenoit  de 
foutenir.  Ce  n'eftoit  pas  un  haran- 
gueur qui  fc  laiflaft  emporter  à  des 
propos  infenfez  dans  la  chaleur  du 
difeours  :  c'eftoit  un  Do&eur  qui 
dogmatifoit  de  fang  froid,  &  qui 
mettoit  en  thefe  toutes  fes  fureurs. 

Quoy-qu'il  ne  criaft  pas  encore 
fi  haut  dans  l'écrit  qu'il  publioit 
contre  la  Bulle ,  on  y  a  pu  voir  des 

commçnççmeas  de  ces  excès,  &lç 


Digitized  by 


Livre  I.  45 
mcfme  emportement  Iuy  faifoit  dire 
au  fujet  de  la  citation  à  Laquelle  il 
n'avoit  pas  comparu:  fattens  pour  Mv.execr; 
y  comparoiftre  que  je  fois  fuivi  de  ^Tf^^ 
vingt  mille  hommes  de  pied,  &  de 
tinq  mille  chevaux  >  alors  je  me  fe+ 
ray  croire.  Tout  eftoit  de  ce  cara- 
ctère ,  &  on  voyoit  dans  tout  fon 
dïfcours  les  deux  marques  d'un  or- 
gueil outré  >  la  moquerie  &  la  vio- 
lence, j 

On  le  reprenoit  dans  la  Bulle  d  a-  ihid.tdTrop; 
voir  foûtenu  quelques-unes  des  pro-  **'  /• 109% 
pofîtions  de  Jean  Hus:  au  lieu  de 
s'en  exeufer,  comme  il  auroit  fait 
autrefois ,  Ouï ,  difoit-il  en  parlant 
au  Pape  >  tout  ce  que  vous  condam* 
nez,  dans  Jean  Hus  y  je  l'approuve  ; 
tout  ce  que  vous  approuvez, ,  je  le 
condamne.  V rilà  la  rétractation  que 
vous  m'avez,  ordonnée  :  en  voulez- 
vous  davantage? 

-  Lçs  fièvres  les  plus  violentes  ne 
caufent  pas  de  pareils  tranfports. 
Voilà  ce  qu'on  appelloit  dans  le 
parti  hauteur  de  courage  j  &  Luther 
iians  les  apoftiiks  qu'il  fit  fur  la  Bul* 
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le,  difoit  au  Pape  fous  le  nom  d'un 
Vot.inBHlt.   autre:  Nous ff avons  bien  que  Lu* 
r.  s.f.  s*,     ther  ne  vous  cédera  pas,  farce  qu'un 
fi  grand,  courage  ne  peut  pas  aban± 
donner  la  défenfe  de  la  vérité  qu'il 
«  entreprise.  Lors  qu'en  haine  de  ce 
<jue  le  Pape  avoit  fait  brûler  fes  é- 
crits  à  Rome,  Luther  auffi  à  fon 
tour  fit  brûler  à  Vitembergles  De* 
KxHft.  *8a    cretalcs,  les  a&es  qu'il  fit  drefTer  de 
T.j.f.i2,.    ccttc  a^on  p0rtoient,  qu'il  avoit 

parlé  avec  un  grand  éclat  de  belles 
paroles ,  &  une  heureufe  élégance  de 
fa  langue  maternelle.  C'eft  par  où  il 
tout  le  monde.  Mais  fur 
n'oublia  pas  de  dire ,  que 


ce  n'eftoit  pas  affez  d'avoir  brûle 
ces  Decrctales ,  8c  qu'il  eufi  e fié  bien 
à  propos  d'en  faire  autant  au  Pape 
me  fine;  c'efi-a-dire,  ajoûtoit-il  pour 
un  peu  tempérer  fon  difcours  >  au 
Siège  Papal. 
xxvi.       Quand  j  e  confïdére  tant  d'empor- 

,mment  ^  &  m  de  foUmiffion,  je 


Comment 
Luther  rejet 
ta  enfin  Tau 
torité 


retirai 


çlife,  C    "  ^ette  humilité  apparente  à  un  hom- 
me de  ce  naturel.  Eftoi*-ce  diflimu- 
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lation  &  artifice }  ou  bien  eft-ce  que 
l'orgueil  ne  fe  connoift  pas  luy-mek 
me  dans  fes  comrnencemens,  &  que 
timide  d'abord,  U  fe  cache  fous  fon 
contraire  ,  jufqua  ce  qu'il  ait  trou- 
vé Toccafion de  fe  déclarer  ayee  a- 

■ 

yantageS  : 

-t  En  effet,  Luther  xeconnoift  après 
la  rupture  ouverte  ,  que  dans  les 
commèneemens  il  eftoit  comme  a*  Tr^f.  op.  r. 


„  vr  _  ^„  perfonne  ne  peut  J^^SOm 
comprendre  de  quelle  foibleffe  Dien 


Va  élevé  a  un  tel  courage ,  m 
ment  d'un  tel  tremblement  il  a  faffê 
*  tant  de  force.  Si  ccft  Dieu ,  ou 
l'occafion  qui  ont  fait  ce  change- 
ment, j  enlaiffe  le  jugement  au  Le- 
âcur ,  Se  je  me  contente  pour  moy 
du  fait  que  Luther  avoue.  Alors» 
dans  <ictte  frayeur ,  il  cft  bien  vray, 
en  un  certain  fens,  que  fin  humili- 
té\  comme  il  dit ,  n  eftoit  pas  feinte. 
Ce  quipourroit  toutefois  faire  fbup- 
^onoer  de  l'artifice  dans  fes  difeours* 
c  eft  qu  ii  s'échapoit  de  temps  en 
temps,  jufqu'à  dite  qu'il  ne  change - 
roit  jamais  rien  dans  fa  dottrine }  & 
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que  s'il  avoit  remis  tonte  fa  difputc 
au  jugement  du  Souverain  Pontife  , 
c'efl  qu'il  falloit  garder  le  refpeEt  en- 
vers celuy  qui  exerçoit  une  fi  gran- 
de charge.  Mais  qui  confidérera  l'a- 
gitation d'un  homme  que  fon  or- 
jueïl  d'un  cofté  ,  &c  les  reftes  de  la 
:by  de  l'autre,  ne  ccflbicnt  de  dé- 
chirer au  dedans  ,  ne  croira  pas  im- 
poflible  que  des  fentimens  n  divers 
ayent  paru  tour  à  tour  dans  fes  é- 
crits.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  l'autorité  de  l'Eglife  le  re-» 
tint  long-temps,  &  on  ne  peut  lire 
fans  indignation  non  plus  que  fans 
*pr*f.  «ir.  pitié  ce  qu'il  en  écrit.  tsfprés,  dit- 
tHtb.  T.i.f.  i\y  qUe  j'efo  furmonté  tous  les  argu- 

mens  quon  moppofoit ,  //  en  refioit 
un  dernier  qua  peine  je  pus  furmon* 
ter  par  le  fecours  de  Jefus-Chriftavea 
une  extrême  difficulté dr  beaucoup 
d'angoijfe  :j  ceft  qu'il  falloit  écouter 
l'Eglife.  La  grâce ,  pour  ainfi  dire , 
avoit  peine  à  quitter  ce  malheureux. 
A  la  fin,  il  l'emporta,  &pour  com- 
ble d'aveuglement,  il  prit  le  delaif-* 
fement  de  Jcfiis-Chrift  méprifé  pour 


Google 
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un  fecours  de  fa  main.  Qui  euft  pu 
croire  qu'on  attribuait  à  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  l'audace  de  n'écouter  * 
plus  fon  Eglife  contre  fon  précepte  \ 
Après  cette  funefte  vi&oire ,  qui 
coufta  tant  de  peine  à  Luther ,  il 
s'écrie,  comme  afranchi  d'un  joug  7>^IÏ- 
importun ,  Rompons  leurs  liens ,  &  No/,  in  bhU. 
remettons  leur  \oug  de  dejfm  nos  tef-  T'  '  f'6** 
tes  ;  car  il  fe  fervit  de  ces  paroles , 
en  répondant  à  la  Bulle,  &  fccoûant 
avec  un  dernier  effort  l'autorité  de 
l'Eglife,  fans  fonger  que  ce  malheu- 
reux cantique  eft  celuy  que  David  *A 
met  à  la  bouche  des  rebelles ,  dont 
les  complots  s'élèvent  contre  le  Sei- 
gneur &  contre  fon  Chrifl.  Luther 
aveuglé  fe  l'approprie,  ravi  de  pou- 
voir dorénavant  parler  fans  con- 
trainte, &  décider  à  fon  gré  de  tou- 
tes choies.  Ses  fournirions  mépri- 
fées  fe  tournent  en  poifon  dans  fon 
cœur  :  il  ne  garde  plus  de  mefiires  : 
les  excès  qui  dévoient  rebuter  fes 
difciples ,  les  animent #,  on  fe  tranf- 
porte  avec  luy  en  l'écoutant.  Un 
mouvement  fi  rapide  fe  commuai- 
Tomel  ~  C 
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que  bien  loin  au  dehors,  8c  un  grandi 
parti  regarde  Luther  comme  un, 
nomme  envoyé  de  Dieu  pour  1* 
réformation  du  genre  humain, 
x  x  v  i  I.      Alors  il  fe  mit  à  foûtenir  que  fa 
Lmhc/aux  vocation  eftoit  extraordinaire  &  di<* 
£vefq»es  ;  .  vine.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivoit 

&  prétendue  /*  >        *      »  .  t- 

miflîon  ex-  **x  Eve  [que  s  qu  on  appellott ,  di«* 
«aordiiuire.  foit-il  ,  [aufement  ainfi ,  il  prit  le 

Ep.  éd  faifi-  titre  d'Eccléfîaftc  ou  de  Prédicateur 
An'wfapo-  Vitemberg,  que  perfonne  ne luy 
rum,T.'*.f.  avoit  donné.  Aufïï  ne  dit- il  autre 
choie ,  finon  qu'il  fe  l'efioit  donné 
luy  me  [me  ;  que  tant  de  Bulles  & 
tant  cC anatbêmes  9  tant  de  condam- 
nations du  Pape  &  de  l'Empereur 
luy  avoient  ofie  tous  fis  anciens  ti~ 
très ,  &  avoient  effacé  en  luy  le  ca+ 
ra&ére  de  la  befic}  qu'il  ne  pouvoir 
fourrant  pas  demeurer  fans  titre,  & 
qu'il  fi  donnoit  celuy  -  cy  pour  mar- 
que du  miniftére  auquel  il  avoit  e fié 
appeMé  de  Dieu,  &  qu'il  avoit  r  e- 

CEU  NON  DES  HO  MU  ES»  N  I 
PAR  l'HOMME,  MAIS  PAR  LE 

don  de  Dieu,  et  par  la 
re'vùation  de  Jbsus- 
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Christ.  Le  voilà  donc  appelle 
a  mefme  titre  que  Saint  Paul,  auflî 
immédiatement,  auffi  extraordinai- 
rement.  Sur  ce  fondement  il  fe  qua- 
lifie a  la  tefte,  &  dans  tout  le  corps 
4e  la  lettre,  Martin  Luther  par  la 
trace  de  Dieu  Eccléfiafte  de  l'item- 
herg  &  déclare  aux  Eveiques,  afin 
t}H  ils  n'en  prétendent  caufe  d'ijrno  - 
rance ,  que  c'efi  la  fa  nouvelle 
Itté  quil  fi  donne  hy-rmfme  \ve(Sf 
un  magnifique  mépris  d'eux  &  de 
Satan;  qu'il  fourroit  à  auffi  bon  ti- 
tre s'appeller  Evangelifie  par  la  ara- 
ce  de  D.eu  ;  &  que  très-certaine  - 
ment  Jefits-Çhrifi  le  nommait  ainfi, 
Çr  le  tenoit  pour  Eccléfiafie. 

En  vertu  de  cette  celeite  million, 
il  faifoit  tout  dans  l'Eglife}  il  pre£, 
choit,  il  vifitoit,  il  corrigeoit,  a 
oftoitdcs  cérémonies,  i|  ^hifLbit 
4  autres ,  il  inftituok  &  deftiçucir. 
g  ola,  luy  qui  ne  fur  jamais  que 
Preftre,  je  ne  dis  pas  faire  d'autres 
Preftres,  ce  qui  feul  feroit  un  atten- 
tat tnoiu  dans  toute  l'Eelife  depuis 
l  origine  du  Ckiftianiûne  i  mais,  «5 

C  i; 
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qui  eft  bien  plus  inouï,  faire  un 
SUid.xir.  Evefque.  On  trouva  à  propos  dans 
"f%  le  parti  d'occuper  par  force  l'Evef- 

ehé  de  Naiimbourg.  Luther  fut  à 
cette  ville,  où  par  une  nouvelle  con- 
fécration  il  ordonna  Evefque  Nico- 
las Amfdorf,  qu'il  avoit  déjà  or- 
donné Miniftre  Se  Pafteur  de  Mag- 
deboure.  Il  ne  le  fit  donc  pas  Evef- 
que au  fens  qu'il  appelle  quelquefois 
de  ce  nom  tous  les  Pafteurs>  car 
Amfdorf  eftoit  déjà  établi  Pafteur  ; 
il  le  fit  Evefque  avec  toute  la  pré- 
rogative attachée  à  ce  nom  facré , 
&  luy  donna  le  caraétére  fupérieur 
que  luy-mefme  n'avoit  pas.  Mais 
e'cft  que  tout  eftoit  compris  dans  fa 
vocation  extraordinaire ,  8c  qu'en- 
fin un  Evangélifte  envoyé  immédia- 
tement de  Dieu  comme  un  nouveau 
Paul ,  peut  tout  dans  l'Eglife. 
xx vin.      Ces  entreprifes,  je  le  fçay,  font 
*  em  Tî-u-  «omçtécs  pour  rien  dans  la  nouvel- 
ther  contre  le  Réforme.  Ces  vocations  &  ces 
Stetd   miiïïons  tant  refpeétées  dans  tous 
prefehoient  les  fiécles }  félon  les  nouveaux  Do- 
&çurs5aç  font,  après tOUt^uç for* 


* 
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inalitei ,  &  il  en  faut  revenir  "au  nih*. 
fonds.  Mais  ces  formalitez  établies  des% 
de  Dieu  ëonfervent  le  fonds.  Ge 
font  des  formalitez,  fi  Ton  veut,  aU 
mefmc  fens  que  les  Sacremens  en 
font  auffi  y,  formalitez  divines  qiii 
font  le  fceau  de  la  promette  &  les 
inftrumens  de  la  grâce.  La  voca- 
tion, la  million,  la  fucceflion,  &  ' 
l'ordination  légitime  font  formali- 
tez dans  le  mefme  fens.  Par  ces  fairl- 
tes  formalitez  Dieu  fcelle  la  pro- 
meflè  qu'il  a  faite  à  fon  Eglife  de  la 
conferver  éternellement:  *Allez,>ev:«  Matt. 
feignez, y  &  baptifez,      voilà,  je  fuis  ?*rlîI* 
avec  vous  jufcju'a  la  confommation 
des  Jtécles.  Avec  vous  enfeignans&: 
baptifans,  ceneftpas  avec  vous  qui 
eftes  préfens ,  &  que  j'ay  immédia- 
tement éleûs  y  c'eft  avec  vous  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  vous  feront 
éternellement  fubftituez  par  mon 
ordre.  Qui  méprife  ces  formalitez 
de  miffionTégitime  &  ordinaire,  peirt 
avec  la  mefme  raifon  méprifer  les 
Sacrcmçns ,  &  confondre  tout  Tor- 
dre de  l'Eglife,  Et  fans  entrer  plus 

~    p  "  -  -  ç  im^:. 
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avartt  dans  cette  matière,  Luther* 
qui  fe  difoit  envoyé  avec  un  titre 
extraordinaire  &  immédiatement  é- 

mané  de  Dieu  comme  un  Evangé- 
lifte  &  comme  un  Apoftrc,  n'igno- 
roit  pâs  que  la  vocation  extraordi- 
naire ne  deuft  eftre  confirmée  par 
des  miracles.  Quand  Muncer  avec 
fes  Anabaptiftes  entreprit  de  s'éri- 
ger en  Pafteur,  Luther  ne  vouloit 
pas  qu'on  en  vinft  au  fonds  avec  ce 
nouveau  do&eur,  ni  qu'on  le  re- 
ceuft  à  prouver  la  vérité  de  fa  do- 

BJuîjsiiï-  ^rine  Par  ^es  Ecritures  :  mais  il  or- 
donnoit  qu'on  luy  demandaft ,  qui 
luy  avoit  donné  la  charge  d'enfei- 
gner  ?  S'il  répond  que  c'efi  Dieu  , 
pourfuivoit-il  \  qu'il  le  prouve  par 
un  xpiracle  manifefie,  carc'eft  par  de 
tels  Jtgnes  que  Dieu  fe  déclare  quand 
il  veut  changer  quelque  chofe  dans 
la  forme  ordinaire  de  la  mijfion.  Lu- 
ther avoit  efté  élevé  dans  de  bons 
principes.  Se  il  ne  pouvoit  s'empef- 

j»  TfuL      cher  d'y  revenir  de  temps  en  temps. 

™i£iï  Témoin  le  traité  qu'il  fit  de  i'auto- 

r.       '    iritc  des  Magiftrats  en  1 5  j  4.  Cette 
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datte  eft  confidérable ,  parce  qu'a- 
lors ,  quatre  ans  après  la  confeflîon 
d'Aufbourg,  &  quinze  ans  après  la 
rupture  >  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
doâxine  Luthérienne  n'euft  pas  pris 
fa  forme ,  &  néanmoins  Luther  y 
difoit  encore  >  qu'il  aimoit  mieux 
qu'un  Luthérien fi  retirafi  d'une pA+ 
roijfe  y  que  d'y  prefcher  malgré  fin 
Pafteur;  que  le  Afagiftrat  ne  devait 
fouffrir  ni  les  ajfemblées  ficretes ,  ni 
que  perfinne  prefihafi  fans  vocation 
légitime  ;  que  fi  Von  avoit  réprimé 
les  Anabaptifies ,  dés  qu'ils  répandis 
rent  leurs  dogmes  fans  vocation ,  on 
nuroit  bien  épargné  des  maux  &M Al- 
lemagne ;  qu'aucun  homme  vraiment 
pieux  ne  de  voit  rien  entreprendre  fans 
vocation  ;  ce  qui  de  voit  efire  fi  relu 
gieufiment  obfirvé,  que  m  e  s  m  £  un 
Evangeliqjie  (ceft  ainfi qu'il 
appelloit  fes  Difciples  )  ne  de- 
voit  pas  prbscher  dans 
uneParoissb  d'un  Papiste, 
eu  d'un  Hérétique ,  fans  la  partici- 
pation de  celuy  qui  en  eftoit  le  Paf- 
teur:  Ce  qu 9 il  difoit ,  pourfuit-il, 

C  iiij 
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four  avertir  les  Magiftrats  d'éviter 
ces  difcoureurs,  s1  ils  n  apport  oient  de 
bons  &  ajfeûre^jémoignages  de  leur 
vocation  ou  de  Dieu ,  ou  des  hom- 
mes y  autrement  >  qu'il  ne  falloit  -pas 
les  admettre ,  quand  mefme  ils  vou- 
droient  prefeher  le  fur  Evangile,  ou 
qu'ils  feroient  des  Anges  au  Ciel. 
C'cft-à-dire^  qu'il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir la  faine  do&rine,  &  qu'il  faut 
outre  cela  de  deux  chofes  l'une,  ou. 
des  miracles  pour  témoigner  une 
vocation  extraordinaire  de  Dieu ,  ou 
l'autorité  des  Pafteurs  qu'on  avoic 
trouvez  en  charge  pour  établir  la 
vocation  ordinaire  &  dans  les  for- 
mes. 

A  ces  mots,  Luther  fentit  bien 
qu'on  luy  pouvoir  demandei  où  il 
avoit  pris  luy-mefme  fon  autorité  \ 
&  il  répondit  qu'//  eftoit  DoEteur  <& 
Prédicateur,  qu'il  ne  s'efioit  pas  in- 
géré; &  quil  ne  de  voit  pas  cejferde 
frefiher,  après  qu'une  fois  on  l  avoit 
forcé  a  le  faire  ;  qu  après  tout ,  il  ne 
fouvoit  fe  difpenfer  d'enfeigner  fon 
JEglife  s  &  four  les  autres  EgUfes.  > 
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qu'il  ne  faifoit  autre  chofe  que  de  . 
leur  communiquer  fes  écrits  >  ce  qui 
n  eftoit  qu'un  Jtmple  devoir  de  charité. 

Mais  quand  il  parloit  fi  hardi-  xxix. 
ment  de  fon  Eglife,  la  queftion  ef-  De  quels  miV 

i    r         •        •  I  ■  racles  Luthe* 

toit  de  lçavoir  qui  luy  en  avoit  con-  prétcndoit 
fié  le  foin,  &  comment  la  vocation  aut^r0i^er  ft 
qu'il  avoit  receuë  avec  dépendance,  m*  l°n* 
eftoit  tout-à-cojip  devenue  indépen- 
dante de  toute  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique.  Quoy  qu'il  en  foit ,  à  cet- 
te fois  il  eftoit  d'humeur  à  vouloir 
que  fa  vocation  fuft  ordinaire  ;  ail- 
leurs ,  lors  qu'il  fentoit  mieux  l'im- 
poflibilité  de  fc  foûtenir  ,  il  fe  ài% 
foit,  comme  on  vient  de  voir,  im- 
médiatement envoyé  de  Dieu,  6c 
fe  réjoûïlfoit  d'eftre  dépouillé  de 
tous  les  titres  qu'il  avoit  receûs  dans 
l'Eglife  Romaine ,  pour  jouir  doré- 
navant d'une  vocation  fi  haute.  Au 
refte,  les  miracles  ne  luy  manquoientr 
pas:  il  vouloit  qu'on  cruft  que  le 
grand  fuccés  de  fes  prédications  te* 
noit  du  miracle  ^  &  lors  qu'il  aban- 
donna la  vie  monaftique  ,  il  écrivit 
à  Con  père,  qui  paroifloit  un  peu 
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émeû  de  fon  changement,  que  Dieu 
la  voit  tiré  de  fon  état  par  des  mi- 
Devct.Mo-  racks  vifibles.  Satan,  dit-il ,  fom- 

mm  lulh.fZ  fa  *****  préveû  des  mon  enfance  , 
fent.fuum,  tout  ce  qu'il  adroit  nn  jour  a  fou  fi 
T.*./.**,.  prdemo^  Eft-il  poffible  que  \c  fois 
le  foui  de  tous  les  mortels  quil  at- 
taque maintenant  ?  T^otts  avez,  vou- 
lu ,  pourfuit-il,  me  tirer  autrefois  du 
Monafiére.  Dieu  m'en  a  bien  tire 
fans  vous.  Je  vous  envoyé  un  livre 
*à  vous  verrez,  far  combien  de  mi- 
racles cfr  d'effets  extraordinaires  de 
fa  puijfancâ  il  ma  abfous  des  vœux 
toonaftiques.  Ces  vertus  Se  ces  pro- 
diges, c  eftoit  &  la  hardiefle ,  &  le 
fuccés  inefperé  de  fon  entreprifes 
c'eft  ce  qu'il donnoit pour  miracle,&: 
fes  difciplesen  cftoient  perfuadez. 
xxx.         Us  prenofent  mefme  pour  quel- 

Suitc  des  mi-  L    r    i        •         t       *  > 

tacies  vantez  <lue  ch°te  de  miraculeux,  qu  un  pe- 
par  Luther,  fit  Moine  euft  ofë  attaquer  le  Pape, 
Se  qu'il  paruft  intrépide  au  milieu 
de  tant  d'ennemis.  Les  peuples  le 
regardoient  comme  un  Héros  Se 
comme  un  homme  divin  quand  ils 
ky  entendoient  dire,  qu'on  ne  pen-j 
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faft  pas  l'épouvanter  -,  que  s'il  s'ef- 
toit  caché  un  peu  de  temps,  le  Dia-  Ep.aJFrM. 
ble  fçavoit  bien  (  le  beau  témoin  )  s^^ccm 
que  ce  n  ejtott  potnt  par  cramte  ;  que  tib.  x. 
lors  qu'il  avoit  paru  à  formes  de-  2*7' 
<vant  l'Empereur ,  rien  ri  avoit  efié 
capable  de  l'effrayer;      que  quand 
il  eufi  eftéajfeuré  d'y  trouver  autant 
de  diables  prefts  k  le  tirer  qu'il  y  a- 
voit  de  tuiles  dans  les  maifons,  il  les 
aurait  affronter  avec  la  mefme  con~ 
fiance.  Ceftoit  fes  expreffions  or- 
dinaires. Il  avoit  toujours  à  la  bou- 
che le  Diable  &  le  Pape,  comme 
des  ennemis  qu'il  alloit  abbatre,  & 
fes  Difciples  trouvoient  dans  ces  pa- 
roles brutales ,  une  ardeur  divine  ; 
un  inftinft  cflefte ,  &  Venthoufiafme  Chjtr.  Mi. 
d'un  cœur  enflamé  de  la  gloire  de 
l'Evangile. 

Lors  que  quelques-uns  de  fon  par- 
ti entreprirent,  comme  nous  ver- 
rous bientoft,  derenverfer  les  ima?- 
ges  dans  Vitemberg  durant  fon  ab- 
fence  ,  &  fans  le  confulter ,  Je  ne  Frider^ei 
fais  pas  ,  difoit-il ,  comme  ces  non-  r'rïf'fï 
«vçaux  Prophfas  9  qui  s'imaginent  tir.f*. 

Cvj 
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faire  un  ouvrage  merveilleux,  &  di~ 
gne  d  i  Saint  Eprit,  en  abbatant  des 
fiatués  &  des  peintures.  Pour  moy  9 
je  nay  pas  encore  mis  la  main  a  la 
moindre  petite  pierre  pour  la  renver- 
ser* je  nay  fait  mettre  le  feu  a  au- 
cun Monaftére  :  maisprefijue  tous  les 
JMonafléres  font  ravagea  par  maplu- 
me  &*  par  ma  bouche ,  &  on  publie 
que  fans  violence  j'ay  moy  feul  plus 
fait  de  mal  au  Pape,  que  nauroitpH 
faire  aucun  Roy  avec  toutes  les  for- 
ça de  fon  Royaume.  Voilà  les  mira.- 
cles  de  Luther.  Ses  difciplcs  admL- 
roient  la  force  de  ce  ravageur  de 
Monaftéres ,  fans  fonger  que  cette 
force  formidable  pouvoit  eftre  celle 
^ùiix.n.  de  l'Ange,  que  Saint  Jean  appelle 
Exterminateur. 
xxxi.        Luther  le  prenoft  d'un  ton  de 
Xuthcr  faitie  pr0phéte  contre  ceux  qui  s'oppo- 

Prophète  :  il  r  .  1  ,  a  r  r  . 

promet  de    loient  a  la  doctrine.  Après  les  avoir 

lapTen  ua  avertîs  de  s'y  foumettre,  à  la  fin  il 
moment  ûns  les  menaçait  de  prier  contre  eux* 

5?Sp«n.  Mes  Pr'é™>  difoit-il,  ne  feront  pas 
ne  k*  sûmes ,  un  foudre  de  Salmonée  ,  ni  un  vain 

murmure  dans  loir:  on  narre  fie  pas 
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ainft  la  voix  de  Luther,  &  je  fou-  Epift.  «f 
balte  que  K  A.  ne  Vésuve  pas  a 
fon  dam.  C'eft  ainfi  qu  il  ecrivoit  49^ 
à  un  Prince  de  la  maifon  de  Saxe. 
*JMa  prière,  pourfui  voit-il  >  efi  un 
rampart  invincible  s  plus  puijfant  que 
le  Diable  mefme  :  fans  elle ,  il  y  4 
long-temps  quen  ne  parlerait  plus  de 
Luther  y  '<&  on  ne  s'étonnera  pas  d'un 
Ji  grand  miracle  !  Lors  qu'il  mena- 
çoit  quelqu'un  des  jugemens  de 
Dieu,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  cruft; 
qu  if  le  fifl  comme  un  homme  qui 
en  avoit  feulement  des  veûcs  géné- 
rales. Vous  euflîez  dit  qu'il  lifoit 
dans  les  décrets  éternels.  On  le 
fyoyoit  parler  fi  certainement  de  la 
ruine  prochaine  de  la  Papauté,  que 
ies  fiens  n'en  doutoient  plus..  Sur  fa 

Ï>arole  on  tenoit  pour  aflèûré  dans 
e  parti  y  qu'il  y  avoit  deux  Ânte- 
chrifts  clairement  marquez,  dans  le»  W 
Ecritures  ;  le  Pape  &  le  Turc,  Le 
Turc  atloit  tomber &  les  efforts 
qu'il  faifoit  alors  dans  la  Hongrie , 
eftoit  le  dernier  a£fce  de  la  Tragédie. 
Pour  la  Papauté  >  cça  eftoit  fait*& 
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U  *  peine  luy  donnoit-il  deux  ans  à 
vivre;  mais  fur  tout  qu'on  fe  gar- 
dait bien  d'employer  les  armes  dans 
ce  grand  ouvrage.  C'eft  ainfi  qu'il 
parla  tant  qu'il  fut  foiblc  ;  &  il  dé- 
fendoit  dans  la  caufc  de  fon  Evan- 
gile tout  autre  glaive  que  celuy  de 
ïa  parole.  Le  règne  Papal  devoit 
tomber  tout-à-coup  par  le  foufflc 
de  Jcfus-Chrift,  c'eftoit  à  dire  par 
h  prédication  de  Luther.  Daniel  y 
eftoit  exprés  :  Saint  Paul  ne  per- 
mettait pas  d'en  douter ,  Se  Luther 
leur  interprète  l'afleûroit  ainfi.  On 
en  revient  encore  à  ces  prophéties  : 
*  le  mauvais  fuccés  de  celles  de  Lu- 
ther n'empefchc  pas  les  Miniftres 
d'en  hazarder  de  femblables  :  on 
connoift  le  génie  des  peuples ,  Se  il 
les  faut  toujours  fafeiner  par  les  met 
\AfJ.art.d«m-  mes  voyes#  qqs  prophéties  de  Lu- 

in.ddTrop.  ther  le  voyent  encore  dans  les  e- 

3!ddL^mh.  Cfits>  en  témoignage  éternel  con- 

catbâr.ibid.  tre  ceux  qui  les  ont  crues  fi  légère - 

cont!'Henr.  ment*  Sléidan  Ion  Hiftorien  les  rap- 

Keg.  ung.  porte  d'un  air  férieux  :  il  employé 
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toute  la  pureté  de  fon  langage  poli  sleid.L  ir. 
à  nous  repréfenter  une  peinture  dont  70  ■  **f: 
Luther  avoit  rempli  toute  1  Allema-  zu.  cr*. 
gne,  la  plus  fale,  la  plus  baffe,  & 
la  plus  honteufequi  fut  jamais  :  ce- 
pendant ,  fi  nous  en  croyons  Sléi- 
dan,  c'eftoit  une  image prophétique  : 
au  refte ,  on  voyoit  déjà  V  accompli f- 
fement  de  beaucoup  de  prophéties  de 
Luther,  çfr  les  autres  cftoient  encore 
entre  les  mains  de  Dieu. 
/   Ce  ne  fut  donc  pas  feulement  le 
peuple  qui  regarda  Luther  comme 
un  Prophète.  Les  Dodes  du  parti 
le  donnoientpour  tel,  Philippe  Mc- 
lan&on ,  qui  fe  rangea  fous  fa  dis- 
cipline dés  le  commencement  defes 
difputes,  &  qui  fut  le  plus  capa- 
ble auffi-bien  que  le  plus  zélé  de 
fes  difciples ,  fe  lai/Ta  d'abord  tel- 
lement perfuader  qu'il  y  avoit  en 
cét  homme  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire &  de  prophétique,  qu'il  fut 
long-temps  fans  en  pouvoir  reve- 
nir, malgré  tous  les  défauts  qu'il  dé- 
couvroit  de  jour  en  jour  dans  fon 
Maiftre  3  &  il  écrivit  à  Eraûne,  paiv 
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Mei. Lîb. m,  lant  de  Luther:  Vom  fçavez,  qu'il 
Eftf.  *r-     jMf  prouver,  &  non  pat  mépriftr 

les  Prophéties. 
xxxn.      Cependant  ce  nouveau  Prophète 
ïiSfc  s'emportoit  à  des  excès  inouïs.  Il 
le  mépris     outroit  tout  :  parce  que  les  Prophé- 

t^ujics^crw.  tes>  par  ordre  de  Dieu  y  faifoient  de 
terribles  inve&ives  •>  il  devint  le  plus 
violent  de  tous  Les  hommes,  &  le 
plus  fécond  en  paroles  outrageufes- 
Parce  que  Saint  Paul,  pour  le  biea- 
des  hommes ,  avoit  relevé  fon  mi- 
niftére  &  les  dons  de  Dieu  en  Iuy- 
mcfme  avec  toute  la  confiance  que 
luy  donnoit  la  vérité  manifefte  que 
Dicuappuyoit  d'enhaut  par  des  mi- 
racles ;  Luther  parloit  de  luy-mefme 
d'une  manière  à  faire  rougir  tous  fes 
amis.  Cependant ,  on  s'y  eftoit  ac- 
couftumé-,  cela  s'appelloit  magn&ni- 
g&efaf.côrtt.  mité  :  on  admiroit  la  fainte  oftenta~ 
reftfb<<t»fc.  H^  l€sraintes  vant  tries,  la  fainte 
*W  jaElance  de  Luther  ;  Se  Calvin  met 
me,  quoy-que  fafehé  contre  luy,  les 
nomme  ainfi. 

Enflé  de  fon  fçavoir  ,  médiocre 
ou  fond*  mais  grand  pour  le  tçmps, 
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*&  trop  grand  pourfon  falut&pour 
le  repos  de  l'Eglife,  il  femettoitau- 
defliis  de  tous  les  hommes,  &  non- 
feulement  de  ceux  de  fon  fîécle* 
mais  encore  des  plus  illuftres  des 
fïécles  paflez. 

Dans  la  queftion  du  libre  arbitre, 
Erafme  luy  obje&oit  le  confente- 
ment  des  Pères  Se  de  toute  l'anti- 
quité :  Ce(t  bien  fait,  luy  difoit  Lu- 
tner  >  vantez-nous  les  anctens  Pères, 
&  fiez-vous  a  leurs  difeours ,  après 
avoir  veti  que  tous  ensemble 
ils  ont  néglige  Saint  Paul  y  &  que 
plongez,  dans  le  fins  charnel  ils  fe 
font  tenus  comme  de  dessein 
*orme'  >  éloignez  de  ce  bel  afire  du 
matin ,  ou  plutoft  de  ce  Soleil.  Et  en- 
core :  ^Quelle  merveille  que  Dieu  ait  4*** 

latfié  TOUTES  LES  PLUS  GRA  N- 

Dts  Eglifes  aller  dans  leurs  voyes , 
fuis  qu'il  y  avoit  laifie  aller  autre-  * 
fois  toutes  les  nations  de  la  terre? 
Quelle  conféquence  !  Si  Dieu  a  li- 
vré les  Gentils  a  1  aveuglement  de 
leur  cœur ,  s'enfuit-il  qu'il  y  livre 
encore  les  Eglifes  qu'il  en  a  retirées  « 
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avec  tant  de  foin  ï  Voilà  néanmoins 
-ce  que  dit  Luther  dans  fon  Livre 
du  Jerf  arbitre  :  &  ce  qu'il  y  a  icy 
de  plus  remarquable,  c'eft  que  dans 
ce  qu'il  y  foûtient,  non- feulement 
contre  tous  les  Pères ,  &  contre  tott~ 
tes  les  EqltÇes ,  mais  encore  contre 
tous  les  hommes  &  contre  la  voix 
commune  du  genre  humain,  que  le 
libre  arbitre  n'eft  rien  du  tout:  il 
eft  abandonné,  comme  nous  ver- 
rons, de  tous  fes  difeipies,  &  meC 
me  dans  la  confeflion  d'Aufbourg  : 
ce  qui  fait  voir  à  quel  excès  fa  té- 
mérité s'eft  emportée ,  puis  qu'il  a 
traité ,  avec  un  mépris  fi  outrageux, 
&  les  Pères ,  &  les  Eglifes  dans  un 
point  où  il  avoit  un  tort  fi  vifible. 
Les  loûanges  que  ces  faints  Doftcurs 
ont  données  d'une  mefme  voix  à  la 
continence,  le  révoltent  plùtoft  que 
de  le  toucher.  Saint  Jérofme  luy 
devient  infupportable  pour  l'avoir 
louée.  Il  décide  que  luy  &  tous  les 
Saints  Pères ,  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la 
garder  inviolable  >  euflent  mieux 
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fait  de  fe  marier,  il  n  eft  pas  moins 
emporté  fur  les  autres  matières.  Eiv 
fin  en  tout  &  par  tout,  les  Pères,  les 
Papes,  les  Conciles  généraux  &c  par- 
ticuliers, à  moins  qu'ils  ne  tombent 
dans  fon  fens,  ne  luy  font  rien.  Il 
en  eft  quitte  pour  leur  oppofer  l'E- 
criture tournée  â  fa  mode  -,  comme 
fi  avant  luy  l'Ecriture  avoit  efté  igno- 
rée, ou  que  les  Pères  qui  l'ont  gar- 
dée Se  étudiée  avec  tant  de  reli- 
gion ,  cuiïcnt  négligé  de  l'entendre. 

Voilà  où  Luther  en  cftoit  venu  :  x  x  x  1 1 1. 
dc  cette  extrême  modelhe  qu  il  avoit  ri£Sïôc  cxtIlr 
profeflee  au  commencement,  il  ef-  vagances. 
toit  pafle  à  cét  excès.  Que  diray-je 
des  boufonneries  aulîî  plates  que 
fcandaleufes ,  dont  il  rempliflbit  fes 
écrits?  Je  voudrois  qu'un  de  fes  Sé- 
nateurs des  plus  prévenus  prift  la 
peine  de  lire  feulement  un  difeours, 
qu'il  compofa  du  temps  de  Paul  III.  ^verf.  -p*~ 
contre  la  Papauté  :  je  fuis  certain  JKVÎvft 
qu'il  rougiroit  pour  Luther ,  tant  il 
y  trouveroit  par  tout ,  je  ne  diray 
pas  de  fureur  &  d'emportement, 
aaisde  froides  équivoques,  de  baf* 
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fes  plaifanteries  >  &  de  faletez;  je 
dis  mefmc  des  plus  erofliéres,  &  de 
celles  qu'on  n'oit  fortir  que  de  là 
bouche  des  plus  vils  artifans.  Le 
Pape  y  dit-il ,  efi  Jt  plein  de  Diables , 
qu'il  en  crache  qu'il  en  mouche  : 
n'achevons  pas  ce  que  Luther  n'a 
pas  eu  de  honte  de  répéter  trente 
fois,  Eft-ce-U  le  difeours  d'un  Ré- 
formateur ï  Mais  c'eft  qu'il  s'agît 
du  Pape  :  à  ce  feul  nom  il  rentroit 
dans  les  fureurs,  &ilne  fepofledok 
plus.  Mais  oferay-je  rapporter  la 
fuite  de  cette  invective  infenféc }  il 
le  faut ,  malgré  mes  horreurs  3  afin 
qu'on  voye  une  fois  quelles  furies 
pofledoient  ce  chef  de  la  nouvelle 
Réforme.  Forçons-nous  donc  pour 
tranferire  ces  mots  qu'il  adrefle  aq 
Pape  :  <tMon  petit  Paul,  mon  petit 
Pape ,  mon  petit  Afnon ,  allez,  dou- 
cement, il  fait  glacé:  vous  vous  rom-* 
priez,  une  ïambe  ;  vous  vom  gafie- 
riez, ,  &on  diroit ,  Jgue  Diable  efi- 
cecy?  Comme  le  petit  Papelin  s'efé 
frafl^  ?  Pardonnez  -  moy  ,  Le&eurs 
Catholiques,  fi  je  répète  ces  irrévç?% 
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rençes.  Pardonnez- moy  aufli,  ô  Lu- 
thériens ,  Se  profitez  du  moins  de 
voftre  honte.  Mais  après  ces  fales 
idées,  il  eft  temps  de  voir  les  beaux 
endroits.  Ils  confiftent  dans  ces  jeux 
des  mots  ,  C&leftïjftmus  ,  fceleftijft- 
mus  9  fanStiJJimus ,  fatanijfimus  ;  ÔC 
c  eft  ce  qu'on  trouve  à  chaque  ligne. 
Mais  que  dira-t-on  de  cette  belle  tfwl 
figure  \  Vn  afne  fçait  quil  eft  afne  ; 
une  pierre  fçait  quelle  eft  pierre  ;  & 
ces  afnes  de  Papelins  ne  fçavent  pas  ■ 
qu'ils  font  des  afnes  :  de  peur  qu'on 
ne  s'avifaft  d'en  dire  autant  de  luy, 
il  va  au-devant  de  l'obje&ion:  Et> 
dit-il ,  le  Pape  ne  me  peut  pas  tenir 
jour  un  afne  j  il  fçait  bien  que  pa<r 
ia  bonté  de  Dieu  ,  &  par  fa  grâce 
particulière  je  fuu  plus  fç  avant  dans 
les  Ecritures  que  lùj  &  que  tous  fes 
nfnes.  Pourfuivons  s  voicy  le  ftile 
qui  va  s'élever  :  Si  j'eftoïs  le  Maiftre 
de  l1  Empire ,  où  ira-t-il  avec  un  fi 
beau  commencement  >  je  ferois  un 
me fme  paquet  du  Pape  &  des  Car- 
dinaux pour  les  jetter  tous  enfemble 
iltâs  ce  petit  fojfé  dt  U  mer  de  Tof~ 
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cane.  Ce  bain  les  guériroit  j  j'y  en~ 
gage  ma  parole ,  &  je  donne  yefîts~ 
Chrifl  pour  caution.  Le  faine  Nom 
de  Jefus-Chrift  n  eft-il  pas  icy  em- 
ployé bien  à  propos  >  Taifons-nous  ; 
c'en  eft  aflez,  &  tremblons  fous  les 
terribles  jugemens  de  Dieu  ,  qui 
pour  punir  noftre  orgueil, a  permis 
que  de  fi  grofliers  emportemens  eut* 
fent  une  telle  efficace  de  fédu&ion 
&  d'erreur. 

x  x  x  i  Je  ne  dis  rien  des  féditions  &  des 
les  féditions  pilLcries ,  le  premier  fruit  des  pré- 

&  les  violen-  V      .         •  r  ,  r 

ces.  dications  de  ce  nouvel  Evan^ehfte. 

Vi£w,*rh'  ^  en  ^oit  vanité,  L'Evangile,  di- 

fiHiïir*  foit-il  &  tous  fes  Difciples  après 
luy ,  a  toujours  caufé  du  trouble,  8c 
il  faut  du  fang  pour  l'établir.  Zuin- 
gle  en  difoit  autant.  Calvin  fe  dé- 

tut*,  x.  &  tend  de  mefme  :fsfut-  Chrifi,  di- 
foient-ils  tous,  eft  venu  jetter  le  glaU 
<ve  au  milieu  du  monde;  aveugles  % 
qui  ne  voy  oient  pas,  ou  qui  ne  vou* 
loient  pas  voir  quel  glaive  Jefus- 
Çhrift  avoit  jette,  &  quel  fang  il 
avoit  fait  répandre.  U  eft  vray  quç 
les  loups  au  milieu  cUfquçls  il  en* 


S*    ■?*  l'y  •  ..il .» 


Digitized  by  Google 


Livre  I. 

voyoit  fes  difciples  ,  dévoient  ré- 
pandre le  fang  de  fes  brebis  inno- 
centes :  mais  avoit-il  dit  que  fes  bre* 
bis  cefleroient  d'eftre  brebis,  for- 
meraient de  féditieux  complots,  & 
répandroient  à  leur  tour  le  fang  des 
loups  \  L'épéc  des  perfécuteurs  a 
cfte  tirée  contre  fes  fidèles  ;  mais  fes 
fidèles  tiroient-ils  lepée,  je  ne  dis 
pas  poftr  attaquer  les  persécuteurs , 
mais  pour  fc  défendre  de  leurs  vio- 
lences }  En  un  mot ,  il  s'eft  excité 
des  féditions  contre  les  Difciples  de 
Jefus-Chrift  j  mais  les  Difciples  de 
Jefus-Chrift  n  en  ont  jamais  excité 
aucune  durant  trois  cens  ans  d'une 

{>erfécution  impitoyable.  L'EvangU 
e  les  rendoit  modeftes,tranquiles, 
refpeûueux  envers  les  Puiflances  lé- 
gitimes y  quoy  -  qu'ennemies  de  la 
Foy,  &  les  remplilïbit  d'un  vray  ze-» 
le  >  non  pas  de  ce  zele  amer  qui  op- 
pofe  l'aigreur  à  l'aigreur ,  les  armes 
aux  armes ,  &  la  force  à  la  force. 
Que  les  Catholiques  foient  donc, 
fi  l'on  veut  >  des  perfécuteurs  in 
juftes  :  ceux  qui  fc  vantoient  de  le* 
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réformer  fur  le  modèle  de  l'Eglilc 
Apoftolique ,  dévoient  commencer 
la  Réforme  par  une  invincible  pa- 
tience. Mais  au  contraire,  diibit 
lib.xix.  Erafme,qui  en  a  vcû  naiftre  les 
X/ÎV'  commencemens  :  Je  les  voyoïs  for- 
{.  tir  de  leurs  prefehes  avec  un  air 

farouche  &  des  regards  menaçants 
comme  gens  qui  vendent  d'oûir  des 
invectives  fan  plante  s  &  des  difeo/trs 
féditieux.  Auffi  voyoit-on  ce  peuple 
Evangelique  toujours  prefi  a  prendre 
les  armes ,  &  **§  ProPre  a  comba- 
tre  qu'à  dijputer.  Peut-eftre  que  les 
Miniftres  nous  avoueront  bien  que 
les  Ptefttes  des  Juifs  &  ceux  des 
idoles  donnoient  lieu  à  des  Satyres 
aufli  fortes  que  les  Preftres  de  l'E- 
glife  Romaine  de  quelques  couleurs 
«m'ils  nous  les  dépeignent.  Quand 
cà-ce  qu'on'a  veu  au  fortir  de  la 
prédication  de  Saint  Paul,  ceux  qu'il 
avoit  convertis,  aller  piller  les  mai- 
sons de  ces  Preftres  facriléges,  com- 
me on  a  veû  fi  fouvent  au  fortir  des 
prédications  de  Luther  &  des  Pré- 
tendus Réformateurs  >  leurs  audi- 

-  — 
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teurs,  aller  piller  tous  les  Ecclé- 

fiaftiques,  fans  diftin&ion  des  bons 
ni  des  mauvais  }  Que  dis -je  des 
Préfixes  des  Idoles  !  Les  Idoles  mef- 
mes  eftoient  en  quelque  forte  épar- 
gnées par  les  Chrétiens.  Vit-on  ja- 
mais à  Ephefe,  ou  à  Corinthe  où 
tous  les  coins  en  eftoient  remplis  y 
en  renverfer  une  feule  après  les  pré- 
dications de  Saint  Paul  &  des  Apô-» 
très  ?  Au  contraire,  ce  Secrétaire  de 
la  Commune  d'Epheferend  témoi- 
gnage à  fes  Citoyens  ,  que  Saint 
Paul  &  fes  compagnons  ne  blajphc-  xd&XlXit 
moient  point  contre  leur  Deejfe  ;  c'eft- 
à- dire,  qu'ils  parloient  contre  les 
faux  Dieux,  fans  exciter  aucun  trou- 
ble ,  fans  altérer  la  tranquilité  pu- 
blique. Je  croy  pourtant  que  les  ^ 
Idoles  de  Jupiter  &c  de  Venus  cf-  w 
toient  bien  aufli  odieufes  que  les 
Images  de  JefusChrift,  de  fa  Sainte 
Mcre,&  de  les  Saints,  que  nos  Ré- 
formez ont  abbatucs. 
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Depuis  i  s  20.  jufqu'à  i  s  2  p. 
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te  Livre  de  1 


«  ,  <.  at  tout  ce  qu  il  eitoit,  rut  ce^ 

la  Captivité         '  >  1  1 

de  Babylone:  hlV  qU  il  COIUpOla  ttï  I  JIO.  oe  ÏZ 

[Xenf«rde  Captivité  de  Babylonc  ^à  il  éclata 
TEuchariftie,  hautement  contre  1  Eglue  Romaine 
fu-aeTtdé-  quivenoit  de  le  condamner-,  &par- 
branler  la  mi  les  dôgmôs  dont  il  tafcha  d'é- 
Mité'  branler  les  fondemens,  ectuy  de  la 
m  d!  xx  i.  Tranflubft4ntfation  fut  un  des  pre 

M.  D.  XXII.  miers. 

Il  euft  bien  vôula  pouvoir  don- 
ner atteinte  à  là  réalité ,  &  chacun 
fçaitee  qu'il  cft  a  déclaré  lay-mefme 
dans  la  Lettre  à  ceux  deSeràfbourg, 
Epijl.  *J  M-  6à  il  écrit,         lffy  euft  fait  grand 
fT,f'nI' plaifir  dé  hy  donner  ^Icjue  bon 
moyen  de  ta  nier ,  parce  que  rien  ne 
y     lny  ettft  efie  meilleur ,  dàns  le  dejfein 
an  il  an  oit  de  nuire  à  la  Papaut/. 
Mais  Dieu  donne  dé  fecretes  bor- 
nes aux  efprits  les  plus  emportez  9 
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&  ne  permet  pas  toujours  aux  No- 
vateurs d'affliger  fon  Eglife  autant 
u'ils  voudroient.  Luther  demeura 
rapé  invinciblement  de  la  force  ôc 
de  la  (implicite  de  ces  paroles  ;  Cecy  Mat.  xxu. 
efi  mon  Corps  ,  cecy  efl  mon  Sang  ;  ^c^XXil 
ce  Corps  livré  pour  vous ,  ce  Sang;  19.  20. 
de  la  nouvelle  alliance  ;  ce  Sang  ré- 
pandu pour  vous  y  &  pour  la  rémif- 
Jton  de  vos  péchez,  ;  car  c'eft  ainfï 
qu'il  faudroit  traduire  ces  paroles 
de  Noftre  Seigneur  pour  les  rendre 
dans  toute  leur  force.  L'Eglife  avoic 
cru  fans  peine,  que  pour  confommer 
fon  facrifice  &  les  figures  anciennes, 
Jefus-Chrift  nous  avoit  donné  à 
manger  la  propre  fubftance  de  la 
chair  immolée  pour  nous.  Elle  avoit 
la  mefmc  penfée  du  fang  répandu 
pour  nos  péchez.  Accoûtumée  dés 
fon  origine  à  des  myftéres  incom- 
préheniîbles  &  a  des  marques  ineffa- 
bles de  l'amour  divin,  les  merveil- 
les impénétrables  que  renfermoit  le 
fens  littéral,  ne  l'avoient  point  rebu- 
tée, ÔC  Luther  ne  put  jamais  fe  per- 
fuader,  ni  que  Jefus-Chrift  euft  voulu 
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obfcurcir  exprés  l'inftitution  de  (on 
facrement  ,  pi  que  des  paroles  û 
fimples  fuflent  fufceptibles  de  figu- 
res £  violentes,  ou  puflent  avoir  un 
autre  fens  que  celuy  qui  eftoit  en- 
tré naturellement  dans  l'efprit  de 
tous  les  Peuples  Chrétiens  en  Orient 
&  en  Occident,  fans  qu'ils  en  ayent 
çfté  détournez  ni  par  la  hauteur  du 
myftére,  ni  par  les  fubtilitez  de  Bé- 
renger  &  de  Viclef. 
il.        H  y  voulut  pourtant  mefler  quel- 
nLmdc fubf-  que  chofe  du  fien.  Tous  ceux  qui 
t.mce  attaqué  juiques  à  luy  avoient  bien  ou  mal 
IcVS  expliqué  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
rc  gtoflierc  ^voient  reconnu  qu'elles  opéroient 
iVuiké"   quelque  forte  de  changement  dans 
les  dons  facrez.  Ceux  qui  vouloient 
que  le  corps  n'y  fuft  qu'en  figure , 
difoient  que  les  paroles  de  Noftre 
Seigneur  opéroient  un 
purement  myftiquc  5  &  que  le  pain 
confacré  devenoit  le  figne  du  corps. 
Par  une  raifon  oppofée ,  ceux  qui 
défendirent  le  fens  literal,  avec  une 
préfence  réelle,  mirent  aufli  un  chan? 

gemem  effectif.  Ç'eft  pourquoy  h 
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réalité  s'eftoit  naturellement  inCu 
nuée  dans  tous  les  efprits  avec  le 
changement  de  fubftance ,  &  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes  eftoient  en- 
trées dans  un  fens  fi  droit  8c  fi  fun-? 
pie,  malgré  les  oppofitionsqu'y  for- 
moient  les  fens.  Mais  Luther  ne  de- 
meura pas  dans  cette  règle.     croy,  Dteapt.  b*. 
dit*il,  avec  Vicie f,  que  le  pain  de-  b3L  T' f' 
meure  ;  &  je  croy  avec  les  Sophïftès 
(c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  nos  Théo- 
logiens )  que  le  corps  y  efi.  Il  expli-* 
quoit  fa  doctrine  en  plufieurs  fa- 
çons, &  la  plufpart  fort  grofïïércs. 
Tantoft  il  difoit  que  le  corps  eft 
avec  le  pain  comme  le  feu  eftavec 
le  fer  bruflant.  Quelquefois  il  ajoû- 
toit  à  ces  exprelïions ,  que  le  corps 
cftoit  dans  le  pain  &  fous  le  pain, 
comme  le  vin  eft  dans  &  fous  le 
tonneau.  De-là  ces  proportions  fî  ^ 
célèbres  dans  le  parti ,  in,fub>CHm  ; 
qui  veulent  dire  que  le  corps  eft 
dans  le  pain,  fous  le  pain,  &  avec 
le  pain.  Mais  Luther  fentoit  bien 
que  ces  paroles,  Ce cy  efi  mon  Corps* 
4cmandoient  quelque  chofe  de  plus 
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que  de  mettre  le  corps  là-dedans> 
ou  avec  cela,  ou  fous  cela-,  &  pour 
expliquer  cecy  efi ,  il  fe  crut  obligé 
à  dire  que  ces  paroles ,  cecy  efi  mon 
Corps  ,  vouloient  dire ,  ce  pain  eft 
mon  Corps  fubftantieliement  &  pro- 
prement >  chofe  inouïe  &  embaraf- 
fée  de  difficultés  invincibles»  &$|^ 
1  1 1.  Néanmoins ,  pour  les  furmonter* 
rimpana-    quelques  difciples  de  Luther  foit- 

tion  établie    T.       a  ,  r  .     q  .  . 

par  quelques  tinrent  que  le  pain  eitoit  fait  le 
&^eïée  '  Corps  de  Noftre  Seigneur,  &  le  vin 
par  luther.  fon  Sang  précieux ,  comme  le  Ver- 
be divin  a  efté  fait  Homme  :  do- 
forte  qu'il  fe  faifoit  dans  l'Eucha- 
jriftie  une  impanation  véritable, 
me  il  s  eftoit  fait  une  véritable  in- 
carnation dans  les  entrailles  de  la 
Sainte  Vierge.  Cette  opinion  qui 
avoit paru  dés  le  temps  de :Béren- 
ger,  fut  re^ouvellee  par  Qiiandrc* 
l'un  des  principaux  Luthériens.  ElLe 
ne  put  jamais  entrer  dans  lefprit 
des  hommes.  Chacun  vit  quafin 
que  le  pain  fuft  le  Corps  de  Noftre 
Seigneur  ,  &  que  le  vin  fuft  fon 
Sang,  comme  le  Verbe  divin  eft 
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homme  par  ce  genre  d'union  ,  quç 
les  Théologiens  appellent  perfoiir 
nclk  ou  hypoftatique  -,  il  faudroit 
que  comme  l'homme  eft  la  perfon* 
ne,  le  corps  fuft  auffi  la  pçrfonnç, 
&  le  fang  de  mefme  >  ce  qui  détruip 
les  principes  du  raifonnçment  &  du 
langage.  Le  corps  humain  eft  unç 
partie  de  la  perfonne,  mais  n'eft  pas 
la  perfonne  mefme  ,  ni  le  tout, ou, 
comme  on  parle  ,  le  fuppoft.  Le 
fang  l'eft  encore  moins,  &  ce  n'eft 
nullement  le  cas  où  l'union  perfoa. 
nellc  puiffe  avoir  lieu.  Ces.chofes 
s'entendent  mieux  qu'elles  ne  s'ex- 
pliquent méthodiquement.  Tout 4e 
monde  ne  fçait  pas  employer  lç 
terme  d'union  hypoftatique  ;  mais 
quand  elle  eft  un  peu  expliquée  * 
tout  le  monde  fent  a  quoy  elle  peuç 
convenir.  Ainfi  Ofiandre  fut  le  feul 
à  foûtenir  fon  impanation,  &c  fon 
invination.  On  luy  laifla  dire  tanç 
qu'il  voulut ,  Ce  pain  eft  Dieu ,  car  Mel.  lib<  u 
il  pafla  jufqu'à  cét  excès.  Mais  une  Wr 
Çx  étrange  opinion  n'eût  pas  mefinç 
befoin  deftre  réfutée  ;  elle  tomba 
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d'elle-mefme  par  fa  propre  abfu¥*' 
dité,&  Luther  ne  l'approuva  pointé 
Cependant ,  ce  qu'il  difoit ,  y 
menoit  tout  droit.  On  ne  fçavoit 
comment  concevoir  que  le  pain  en 
demeurant  pain  ,  fuft  en  mefme 
temps, comme  il  Fa(Ièûroit,le  vray 
Corps  de  Noftre  Seigneur,  fans  ad- 
mettre entre  les  deux  cette  union  hy- 
poftatiquc,qu  ilrejettoit.  Mais  enfin 
il  demeura  ferme  à  la  rejetter,  &  à 
unir  néanmoins  les  deux  fàbftaflces, 
jufqu  à  dire  que  Tune  eftoit  l'autre. 
1  v.  11  parla  pourtant  d'abord  avec 

variations     doute  du  changement  de  fubftance \ 

ce  Luther  fur      •  f?        //*     n    i>  • 

a  TraniTub.  &  encore  qu  il  prêterait  1  opinion 

ftantiation  :  quj  retient  pain  à  cclle  qui  le 
manière  in-  i 

o&ë  de  dé-  change  au  corps ,  1  affaire  luy  parut 
cider  delà  ^gére.  Je  permets ,  dit-il,  l  'une  & 
*/n  vvttt   ï***r*  opinion  ;  j'ofte  feulement  le 

U.  XXIII.  s       .t  i  j  /   «j    .  ^ 

De  -j  B4-  fcmpule.  Voila  comme  decidoit  cè 
ty.T.*.f.4f.  nouveau  Pape  :  la  tranlliibftantia- 
tion  &  la  confubftantiation  luy  pa~ 
rurent  indifférentes.  Ailleurs ,  com^ 
me  on  luy  reprochoit  qu'il  faifoit 
"demeurer  le  pain  dans  l'Eùchàriftie* 
îl  l'avoue  :  mais,  ajôufte-t-il ,  je 
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Condamne  pas  Vautre  opinion  :  je  dis  Refy.ad*rtîc 
feulement  que  ce  nefl  pas  un  article  J*'£* lMm 
de  foy.  Mais  il  paila  bientoft  plus 
avant  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre,  qui 
avoit  réfuté  fa  captivité*  pavois  en-  c°nt- 
etgne  ,  dit  -  il ,  qu  tl  n  tmportott  peu  6 
que  le  pain  demeurant  ou  non  darts 
le  Sacrement  :  mais  maintenant  je 
tranjfubftantie  mon  opinion  ;  je  dis 
que  c'eft  une  impiété  &  un  blajphê- 
?ne  ,  de  dire  que  le  pain  efl  tranjfub- 
fiantie-y  Se  il  poufle  la  condamna- 
tion jufqu'à  l'anathêmc.  Le  motif 
qu'il  donne  à  fon  changement  eft 
mémorable.  Voicy  ce  qu'il  en  écrit 
dans  fon  Livre  aux  Vaudois.  77  eft 
vray  :  je  croy  que  ceft  une  cr'eur  de 
dire  que  le  pain  ne  demeure  pas,  en- 
core qtte  cette  erreur  m  ait  paru  juf 
quicy  peu  importante  :  mais  mainte- 
nant ,  puis  quon  nous  pr?Jfe  fi  fort 
de  recevoir  cette  erreur  fans  autorité 
de  l  Ecriture  ,  en  dépit  des  Papifles 
je  veux  croire  que  le  pain  &  le  vin 
demeurent  ;  &  voilà  ce  qui  attira  aux 
Catholiques  cét  anachême  de  Lu- 
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ther.  Tels  furent  fes  fentimens 
1513.  nous  verrons  s'il  y  perfiftera 
dans  la  faite,  &  an  fera  bien-aifë 
dés  à  préfent  de  remarquer  une  Let- 
tre produite  par  Hofpinien,où  Mé- 
/•  lanéton  acçufe  fon  Maiftre  d'avoir 

accordé  la  tranfïubftantiation  à  cer- 
taines Eglifes  d'Italie  aufquclles  il 
avoit  écrit  de  cette  matière.  Cette 
Lettre  eft  de  1 5  43.  douze  ans  après 
fa  réponfe  au  Roy  d'Angleterre, 
v.         Au  refte,  il  s'emporta  contre  ce 
itrangesem-  prinCe  aVcc  une  telle  violence,  que 
I^ks"!    les  Luthériens  eux-mefmes  ^n 


vrcs  coKce  tojent  honteux.  Ce  n  eftoit  que  des 

Henry  VIII.   ,    .  o     j       i  ' 

Boy  d'Aii^  injures  atroces,  oc  des  démentis  ou- 
gleterre.      trageux  â  totft?es  les  pages  :  Ctftoit 

de  tous  les  fmrce^iHx  &  de  tous  les 
afnes.  Quielquefois  il  Iapoftrophoit 
d'une  maniére*errihle  1  Commencez*- 
nous  à  rougir ,  Henry,  non  plus  Roy* 
m nï s  facrilegel  Mélanâon  fon  cher 
dîfcipie  «Vtoit  le  reprendre ,  &  ne 
^çavoit  comment  l'cxcufen  On  eP 
toit  fcandaHfé  meûne  parmi  fes  dif- 
cibles  du  mépris  outrageux,  avec 


lequel  îl'  traitoit  tout  ce  que  l'Uni- 
vers avoit  de  plus  grand ,  &  de  la 
jnaniére  bizarre  dont  il  décidoit  fur 
les  dogmes.  Dire  d'une  façon,  8c 

{mis  tout-à-coup  dire  de  l'autre,  feu- 
ement  en  haine  des  Papiftes  :  c'eC- 
toit  trop  yifiblement  abufer  de- l'au- 
torité qu'on  luy  donnoit ,  &  inful- 
ïer,  pour  ainfi  parler,  à  la  .crédulité 
du  genre  humain.  Mais  il  avoit  pris 
le  deflCus  dans  tout  fon  parti,  fie  j|, 
falloit  trouver  bon  tout  ce  qu'il  cti- 

,  .Erafjne  étonné  d'un  emportement     v  r. 
qu'il  avoir  vainement  tafçhé  de  mo- 
derer  par  fes  avis ,  en  explique  tou-  &on  fur  les 
tes  lesxaufes  à  Mélaoftpn  fonamù  S^SS" 
^  f«i  me  choque  le  plus  dans  Lu,  Erafm.hyI. 
tber,  .c'ejr ,  dit-il,  que  tout  ce  qu'il  Epift.j.ad 
entreprend  de  fournir,  il  le  pmfe  Lxf^'f. 
a  t  extrémité  9  &.p*ffi£0  l'excès?  &c« 
Averti  de  fes  excès  ,  loin  de  s  *-  l^t3X\f 
doucir,  il pouffe  encore  plus  avant,  MtùnSk 
&  femble  n  avoir  d'autre  dejfein  que 
de  pajftr  a  des  excès  encore  plus 

francs,  jfs  convois,  3 joufte-t-ril  >Jb$ 
urne  ur  par  fes  écrits*  autant  que  j4 
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four  rois  faire  fi  je  vivoù  avec  tuf. 
Cefi  un  efprit  ardent  &  impétueux. 
On  y  voit  partout  un  Achilte ,  dont 
la  colère  e fi  invincible .  Vous  nigno^ 
rezt  pas  les  artifices  de  l'ennemi  du 
genre  humain,  joignez*  à  tout  cela 
un  ft  grand  fuccés,  une  faveur  fi  dé- 
clarée ,  un  fi  grand  applaudtffement 
de  tout  le  théâtre  :  il  y  en  auroit 
*jfez>  pour  gafter  un  ejprit  modefiei 
Quoy-qu  Erafme  n  ait  jamais  quit- 
té la  Communion  de  l'Eglife >  il  a 
toujours  confervé  parmi  ces  difptfc 
tes  cte  religion  un  cara&ére  partiéa- 
lier ,  qui  a  fait  que  les  Proteftans 
luy  donnent  aflez  de  créance  dans 
les  faits  dont  il  a  efté  le  témoin. 
Mais  il  neft  que  trop  certain  d ail- 
leurs, que  Luther  enflé  du  fuccés 
inefpcre  de  fon  entreprife ,  &  de  la 
vidoire  qu'il  croyoit  avoir  rempor- 
tée contre  ta  puiflance  Romaine  y 
ne  gardoït^plus  aucune  mefure. 
v  i  t.         C*eft  une  chofe  étrange  d'avoir 
ladivifron    prjS  5  comme  il  fit  avec  tous  les 


p^cendus  fiens,  le  nombre  prodigieux  de  fes 
qucSn:gécar.    Sé&ateurs ,  comme  une  marque  de 
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faveur  divine  :  fans  fe  fouvenir  que  lofhd  atta- 
Saint  Paul  avoit  dit  des  Hérétiques  ^  réalieé> 
&  des  Séducteurs,  que  leur  difcours  w#  o.xxiv* 
gagne  comme  la  gangrenne  ,     y  *  w  ^      ^  r 
profitent  en  mal,  errant,  &  jettant 
les  autres  dans  l'erreur.  Mais  le  mef-  lhid' 111 
me  Saint  Paul  a  dit  aulïi ,  cjue  leur  J#d.  p. 
■progrés  a  des  bornes.  Les  malheureu- 
fes  conqueftes  de  Luther  furent  re- 
tardées par  la  divifion  qui  fc  mit 
dans  la  nouvelle  Réforme.  Il  y  a  Tettniï.  de 
long-temps  qu'on  a  dit  que  les  dit- 
ciples  des  novateurs  fe  cuoyent  en 
droit  d'innover  à  l'exemple  de  leur 
Maiftre^lcs  chefs  des  rebelles  trou- 
vent des  rebelles  auffi  téméraires 
u'eux  ;  8c  pour  dire  fimplement  le 
ait  fans  maralifer  davantage ,  Car-  Kt-  dcdlC^* 
loftad  que  Luther  avoit  tant  loue  ad  tanU-n. 
tout  indigne  qu'il  en  cftoit,  &  qu'il 
avoit  appelle  fon  vénérable  préce- 
pteur en  Jefus-Chrift,  fe  trouva  en 
état  de  luy  réfifter.  Luther  avoit  at* 
taqué  le  changement  de  fubftance 
dans  i'Euchariftie  >  Carloftad  attaqua 
la  réalité  que  Luther  n'avoit  pas  crû 
pouvoir  entreprendre. 
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M*Uih.  Tef-      Carloftad ,  lî  nous  en  croyons  les 
fridSbcw?  Luthériens,  eftoit  un  homme  bru- 
tal, ignorant,  artificieux  pourtant  & 
brouillon ,  fans  piété,  fans  humani- 
té, &  plûtoft  Juif  que  Chrétien. 
C'eft  ce  qu'en  dit  Mélancton,  hom- 
me modéré  &  naturellement  fincér 
je.  Mais  fans  citer  en  particulier 
les  Luthériens ,  fes  amis  &c  fes  en- 
nemis demeurent  d'accord  que  c'e£ 
toit  l'homme  du  monde  le  plus  in- 
quiet auflî-bicn  que  le  plusimpertii- 
nent.  Il  ne  faut  point  d'autre  preu- 
ve de  fon  ignorance  que  l'explica- 
tion qu'il  donna  aux  paroles  de  l'ins- 
titution de  la  Cene,  foutenant  que 
ïuïng.  Ep  ad  par  ces  paroles,  Cecy  efi  mon  Corps, 
IdMLdJ-vlr.  Jefus-Cnrift  ,  fans  aucun  égard  à  ce 
crfalj:  relig.  qu'il  donnoit,  vouloit  feulement  fe 
ftrt'.fï*/*.    montrer  luy-mefme  aflîs  à  table, 
xomme  il  eftoit  avec  fes  difciples  t 
'  imagination  fi  ridicule,  qu'on  a  pei- 
ne à  croire  qu'elle  ait  pu  entrer  dans 
l'efprit  d'un  homme, 
vm.        Avant  qu'il  euft  enfante  cette  in- 

déminez  de  terPL"^tat*on  roonftrueufe  5  il  y  avait 
luther  &  de  déjà  cû  de  grands  démeflez  entre 
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luy  Se  Luther.  Car  en  1521.  durant  carioftarfr 
que  Luther  eftoit  caché  par  la  crain-  Luther, 
te  de  Charles  V.  qui  l'avoit  mis  au     2  u 
ban  de  l'Empire,  Carloftad  avoit 
renverfé  les  Images,  ofté  l'élévation 
du  Saint  Sacrement  &  mefrne  les 
Méfies  baffes,  &  rétabli  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeccs  dans  l'E- 
glife  de  Vitemberg  où  avoit  com- 
mencé le  Luthéranifme.Luther  n'im- 
prouvoit  pas  tant  ces  chançemens . 
qu  il  les  trouvoit  raits  a  contre  - 
temps,  &  d'ailleurs  peu  néceffaires. 
Mais  ce  qui  le  piqua  au  vif^  comme  E/>.  luth.ai 
il  le  témoigne  aftez  dans  une  Lettre  ^fP-  Glitt^ 
qu'il  écrivit  fur  ce  fujet,  c'eft  que 
Carloftad  avoit  méprifé  fon  autorité, 
&  avoit  voulu  s'ériçer  en  nouveau 
Dotteur.  Les  fermons  qu'il  fit  à  cet-  Serm.  Quià 
te  occafion  font  remarquables  :  car,  Cprafllndumy 
fans  y  nommer  Carloftad,  il  repio-  T.ni.  f 
choit  aux  Auteurs  de  ces  entrepri- 
fes ,  qu'ils  avoient  agi  fans  miflion* 
comme  fi  la  fienne  euft  efté  bien 
inieux  établie.  Je  les  d^fendroû,  di- 
foit-il  ,  ai fé ment  devant  le  Pape 
mais  je  ne  fçay  comment  les  jufiijîer 
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devant  le  Diable ,  lors  que  ce  mau* 
vais  ejprity  à  l'heure  de  la  mort , 
leur  oppofera  ces  paroles  de  t  Ecrit** 
rc,  Toute  plante  que  mon  pere  n  au* 
ta  pas  plantée,  fera  déracinée}  & 
encore  :  Ils  couroient,  &  ce  n  eftoit 
pas  moyquilesenvoyois.  ££ue  ré- 
fondront-ils  alors*  Ils  feront  précipi- 
tez* ddns  les  enfers. 

imher?oùcn  qu  il  eftoit  encore  caché.  Mais  au 
dépit  de  car-  .fort  jr      patmos,  (  c'eft  ainfi  qu'il 

loitad  &  de  u    -    r  •  \        r  t_* 

ceux  qui  le  appelloit  fa  retraite  )  il  fit  bien  un 
luivoknt ,  il  autre  fcrtnôn  dans  l'Eslife  de  Vi- 

menace  de  fe  ,  ?  , 

rétraûer,  &  temberg,  La  il  entreprit  de  prouver 

Scflef  fona  <lu'il  ne  fâlIdit  Pas  employer  les 
extravagance  mains ,  mais  la  pardle  toute  feule  à 

poVuvo".fon  ^former  les  abus.  Cefi  la  parole  , 
Sermo  docens  *Kfpî*-tfi      pendant  que  je  dormois 
u jus  non    tranquilement ,  dr  que  je  buvoisma 
^t%J£  titre  avec  mon  cher  Mélan&on  & 
çre.  i,2i.  '  avec  Amfdorf  a  tellement  ébranlé 
ihd.  z7S.   }a  papoté ,  que  jamais  Prince  ni 
Empereur  n  en  a  fait  autant.  Sifa- 
vou voulu,  pourfûit-il,  faire  les  cho- 
yts  avec  tumulte,  toute  l'Allemagne 
nager  oit  dans  le  fang }  &  lors  qwe 
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pcjlois  a  Vormet  >  jy auroi*  pu  mettre 
les  affaires  en  tel  état ,  que  l 'Empe- 
reur ri  y  eufi  pas  eflé en  feureté.  C  eft 
ce  que  nous  n'avions  pas  veû  dans 
les  hiftoires.  Mais  le  peuple  une 
fois  prévenu  croyoït  tout,&  Luther 
fe  fentoit  tellement  le  maiftre,  qu'il 
ofa  bien  leur  dire  en  pleine  chaire  : 
çsiu  refle ,  fi  votis  prétendez*  conti- 
nuer à  faire  les  chofes  par  ces  com- 
munes délibérations ,  je  me  dédiray , 
fans  héfiter,  de  tout  ce  que  j'ay  écrit 
eu  en  feigne ' :  j'en  feray  ma  rétracta- 
tion, &  je  vous  laijfcray  la.  Tenc^- 
le-vous  pour  dit  une  bonne  fois  ;  & 
après  tout ,  quel  mal  vous  fera  la 
Mcffe  Papale  ?  On  croit  fonger, 
quand  on  lit  ces  chofes  dans  les  é- 
crits  de  Luther  imprimez  à  Vitem- 
berg  :  on  revient  au  commencement 
du  volume,  pour  voir  fi  on  a  bien 
leû  ,  &  on  fe  dit  à  foy-mefme  : 
Quel  eft  ce  nouvel  Evangile  \  Un 
tel  homme  a-t-il  pu  pader  pour  Ré- 
formateur \  N'en  reviendra-t-on  ja- 
mais? Eft-il  donc  fi  difficile  à  l'hom- 
me de  confefler  fon  erreur  \ 
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x«  ,  ,      Carloftad  de  fon  cofté  ne  fc  tint 

luthcr  dccî-  o  nrv 

de  des  plus    pas  en  repos  ,  &  poulie  avec  tant 
grandes  cho-  d'ardeur  ,  il  fc  mit  à  eombatre  la 
réllvation1!  dodtrinc  de  la  prefence  réelle,  au- 
ks  deuxef-   tant  pour  attaquer  Luther,  que  par 
pctC5'         aucun  autre  motif.    Luther  auffi  y 
quoy-qu'il  euftpenfé  àofter  l'élévar 
tion  de  l'Hoftic ,  la  retint  en  déptt  dç 
luth.  par.     Carloftad,  comme  il  le  déclare  luy* 
\  +  mefmc,  &  de  peur,  pourfuit  -  il  % 
2, iss.         cjuil  ne  femblafl  que  le  Diable  nous 
euft  appris  quelque  chofe. 

Il  ne  parla  pas  plus  modérément 
de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
péces  que  le  mcfmc  Carloftad  avoit 
rétablie  de  fon  autorité  privée.  Lu- 
ther la  tenoit  alors  pour  aflez  indif- 
férente. Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
fur  la  réformation  de  Carloftad,  il 
zM.  adeaft.  lUy  reproche  d'avoir  mis  le  Chrifoa- 
nijme  dans  ces  chojes  de  néant ,  a 
communier  fous  les  deux  efpeces  ,  a 
prendre  le  Sacrement  dans  la  main  , 
à  ofier  la  ConfeJJion ,  &  a  brujler  les 
Images.  Et  encore  en  1523.  il  dit 
Torm.  Mifi   <lans  la  Formule  de  la  MeiTe  :  Si  un 
fill**      Concile  ordonnoit  ou  permettoit  Us 
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deux  ejpeces ,  en  défit  du  Concile  nous 
nen  prendrions  qu'une,  ou  ne  pren- 
drions ni  lune  ni  Vautre  ,  maudi- 
rions ceux  qni  prendroient  les  deux 
en  vertu  de  cette  ordonnance.  Voilà 
ce  qu'on  appelloit  la  liberté  chré- 
tienne dans  la  nouvelle  Réforme  : 
telle  eftoit  la  modeftie  &  l'humilité 
de  ces  nouveaux  Chrétiens. 

Carloftad  chaflc  de  Vitemberg      x  T- 
fut  contraint  de  fe  retirer  à  Orlc-  forte  h  guer- 
monde,  ville  de  Thuringe,  dépen-  « 
dante  de  l'Electeur  de  Saxe.  En  ces  cher  &c*i> 
temps  toute  l'Allemagne  eftoit  en  loAad- 
feu.  Les  PaiTans  révoltez  contre  leurs 
Seigneurs  avoientpris  les  armes ,  tic 
imploraient  le  fecours  de  Luther* 
Outre  qu'ils  en  fui  voient  la  doctri- 
ne, on  prétendoit  que  Ton  Livre  de  D,e!$err- 

Liberté  Chrétienne  n  avoit  pas  f.  ti\  //. 
peu  contribué  à  leur  infpirer  la  ré- 
bellion par  la  manière  hardie  dont 
il  y  parloit  contre  les  Legijlateurs , 
&  contre  les  Loix.  Car  encore  qu'il 
fe  fauvaft,  en  difknt  qu'il  n'enten- 
doit  point  parler  des  Magiftrats  ,  ni  • 
des  Loix  Civiles,  il  eftoit  vray  ce- 
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pendant  qu'il  mefloit  les  Princes  & 

les  Potentats  avec  le  Pape  &  les 
vefqucsj  &  prononcer  généralement, 
comme  il  faifoit,  que  le  Chrétien 
n'eftoit  fujet  à  aucun  homme ,  c'eC- 
toit5  en  attendant  l'interprétation, 
nourrir  l'efprit  d'indépendance  dans 
les  peuples  ,  &  donner  des  veûes 
dangereufes  à  leurs  conducteurs. 
Joint  que  méprifer  les  puiflances 
lbûtenuës  par  la  majefté  de  la  Reli- 
gion y  eftoit  encore  un  moyen  d'a£- 
foiblirlcs  autres.  Les  Anabaptiftes, 
autre  rejetton  de  la  doctrine  deLu^- 
ther,  puis  qu'ils  ne  s'eftoient  for- 
mez qu'en  pouflint  à  bout  fes  ma- 
ximes ;  fe  mefloient  à  ce  tumulte 
des  Païfans,  &  commencoient  à 
tourner  leurs  infpirations  facriléges 
à  une  révolte  manifefte.  Carloftad 
donna  dans  ces  nouveautez,  du- 
moins  Luther  l'en  aceufe  ;  &  il  cft 
vray  qu'il  eftoit  dans  une  grande  liai- 
Ski*/.  Ub,  r.  ç    ayec  |es  Anabaptiftes ,  grondant 

lans  celle  avec  eux  autant  contre 
•  l'Ele&eur  que  contre  Luther,  qu'il 
appelloit  un  flatcurduPape,  à  eau-  . 
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£c  principalement  de  quelque  refte 
qu  il  confervoit  de  la  Mefle  &  de  la 
prefence  réelle  :  car  c'eftoit  à  qui 
blafrneroit  le  plus  TEglife  Romaine, 
&c  à  qui  s'éloigneroit  le  plus  de  fes 
dogmes.  Ces  difputes  avoient  exci* 
té  de  grands  mouvemens  à  Orlemon- 
de.  Luther  y  fut  envoyé  par  le  Prin- 
ce pour  appaifer  le  peuple  çmeû. 
Dans  le  chemin  il  prefcha  à  Jene  er> 
préfence  de  Carloftad,  &  ne  man- 
qua pas  de  le  traiter  de  féditieux. 
C'eft  par  là  que  commença  la  ruptiv» 
re.  ]'en  veux  icy  raconter  la  mémo- 
rable hiftoire  comme  elle  fe  trouve       t.  a 
parmilcs  œuvres  de  Luther,  com- ^lixttjlidic. 
me  elle  eft  avouée  par  les  Luthé-  »>4*i 
rjens, comme  les  Hiftoriens  Protef-  ^rTad  în? 
tans  Pont  rapportée.  Au  fortir  du  *s*4-fi  **i 
fermon  de  Luther,  Carloftad  le  vint 
trouver  à  l'Ourfe  noire  où  il  loçcoit, 
Jieu  remarquable  dans  cette  Hiftoi- 
re, pour  avoir  donné  le  commen-  ^ 
cernent  à  la  guerre  Sacramcntaire 
parmi  les  nouveaux  Réformez.  Là, 
parmi  d'autres  difeours  ,  8c  après 
seftre  exeufp  le  iiiieux  qu'il  put  fui: 
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la  fédition ,  Carloftad  déclare  a  Lu- 
ther qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  fon 
opinion  de  la  préfence  réelle.  Lu- 
ther avec  un  air  dédaigneux  le  défia 
d'écrire  contre  luy,  &  luy  promit  un 
florin  d'or  s'il  l'entreprenoit.  Il  tire 
le  florin  de  fa  poche.  Carloftad  le 
met  dans  la  fiennc.  Ils  touchèrent 
çn  la  main  l'un  de  l'autre ,  en  fe  pro- 
mettant mutuellement  de  fe  faire 
bonne  guerre.  Luther  but  à  la  fanté 
de  Carloftad  &  du  bel  ouvrage  qu'il 
alloit  mettre  au  jour,  Carloftad  fit 
raifon,  &  avala  le  verre  plein:  ainfi 
la  guerre  fut  déclarée ,  à  la  mode  du 
païs ,  le  2  2.  d'Aouft  en  1 5  2  4.  L'a- 
dieu des  combatans  fut  mémorable. 

'7t  Carloftad  a  Luther;  puijfes-tu  te 
rompre  le  col  avant  que  de  Jbrtirde  la 
ville.  L'entrée  n'avoir  pas  efté  mbins 
agréable.  Par  les  foins  de  Carloftad, 
Luther,  en  entrant  dans  Orlemon* 
de ,  fut  receu  à  grands  coups  de  pier~ 
re  ,  &  prefcfue  accablé  de  boiïé.  Voi- 
là le  nouvel  Evangile  -,  voilà  les  Aéfces 
des  nouveaux  Apoftrçs. 
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Des  combats  plus  fanglans,  mais     x  i  r. 
peut-eftre  pas  plus  dangereux  fuivi-  ^ss  |^res 
rent  un  peu  après.  Les  Païfans  fou-  petites ,  & 
levez  s'eftoient  aflemblez  au  nom-  cl^^y™' 
bre  de  quarante  mille.  Les  Anaba-  ki;  la  part 
ptiftes  prirent  les  armes  avec  une  ?h«dan^ce* 
fureur  inouïe.  Luther  interpellé  par  révoltes, 
les  Païfans  de  prononcer  fur  les  pré-  m.  d.  xxv. 
tentions  qu'ils  avoient  contre  leurs  sUid.Ub.r. 
Seigneurs,  fit  un  étrange  perfonna- 
ge.  D'un  cofte  il  écrivit  aux  Paï- 
fans, que  Dieu  défendoit  la  fédi- 
tion.  D'autre  cofté  il  écrivit  aux  Sei- 
gneurs, qu'ils  exerçoient  une  tyran- 
nie, que  les  Peuples  ne  ponv oient ,  ,r.^  -, 
ni  ne  votiloient ,  ni  ne  dévoient  plus 
fbuffrir.  il  rendoit  par  ce  dernier 
mot  à  la  fédition  les  armes  qu'il 
fembloit  luy  avoir  oftées.  Une  troi- 
fiéme  lettre  qu'il  écrivit  en  commun 
à  l'un  8c  à  l'autre  parti,  leur  don- 
noit  le  tort  à  tous  deux,  &  leurdé- 
flonçoit  de  terribles  jugemens  de 
Dieu,  s'ils  ne  convenoient  à  l'amia- 
ble. On  blafrnoit  icy  fa  moleftc  : 
peu  après  on  eût  raifon  de  luy  re- 
procher une  dureté  infupportable. 
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Il  publia  une  quatrième  lettre ,  ou 
il  excitoit  les  Princes  puilTamment 
armez,  a  exterminer  fans  miféri- 
corde ces  miférables  y  qui  n'avoient 
pas  profité  de  fes  avis,  or  à  ne  par- 
donner qu'a  ceux  qui  fe  rendroient 
volontairement:  comme  fi  une  po- 
pulace féduite  &  vaincue  n'eftoit 

{>as  un  digne  objet  de  pitié,  ôc  qu'il 
a  falluft  traiter  avec  la  mefme  ri- 
gueur que  les  Chefs  qui  l'avoiçnt 
trompée.  Mais  Luther  le  vouloit 
ainfi  :  ôc  quand  il  vit  que  l'on  con- 
damnoit  un  fentiment  fi  cruel*,  in- 
capable de  reconnoiftre  qu'il  eufl: 
tort  en  rien ,  il  fit  encore  un  Livre 
Ibid.  ?  7.     çxprés  pour  prouver ,  qu'en  effet  il 
ne  falloit  ufer  d'aucune  miféricorde 
envers  les  rebelles ,  &  qu'il  ne  fak 
loin  pas  mefmc  pardonner  à  ceux 
que  la  multitude  auroit  entrai fnez* 
far  force  dans  quelque  action  fédi- 
tieufe.  On  vit  cnfuite  ces  fameux 
combats,  qui  coufterent  tant  de  fang 
a  l'Allemagne  :  tel  en  eftoit  i'eftat, 
quand  la  difpute  Sacramentaire  y  al- 
luma vin  nouveau  feu, 

Carloltad/ 
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Carloftad,  qui  P  avoit  émue,  avoit  x  1 1 1. 
déjà  introduit  une  nouveauté  écran-  Y  ri,a[iagc 
gemcnt  icandaleule  ;  car  il  rut  le  pre-  qui  avoir  cft 
mier  Preftrede  quelque  réputation,  ccluy  de  Car 
qui  fe  maria,  &  cétéxemple  fit  des  loftaJ. 
effets  furprenans  dans  l'Ordre  Sa- 
cerdotal, &  dans  les  Cloiftres.  Car- 
loftad n'eftoit  pas  encore  brouillé 
avec  Luther.  On  fe  moqua  dans  le 
parti  melme  du  mariage  de  ce  vieux 
Preftre.  Mais  Luther,  qui  avoit  en- 
vie d'en  faire  autant,  ne  difoitmot. 
Il  eftoit  devenu  amoureux  d'une  Pve- 
ligieufe  de  qualité  &  d'une  beauté 
rare ,  qu'il  avoit  tirée  de  fon  con- 
venu C'eftoit  une  des  maximes  de 
la  nouvelle  Réforme,  que  les  vœux 
eftoient  une  pratique  Judaïque  ,  &c 
qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  obligeait 
moins  que  ecluy  de  chafteté.  L'Ele- 
cteur Fridcric  laiffbit  dire  ces  choies 
à  Luther;  mais  il  n'euft  pu  digé- 
rer qu'il  en  fuft  venu  à  l'effet.  Iln'a- 
voit  que  du  mépris  pour  les  Pref- 
tres  &  les  Religieux  qui  fe  marioient 
au  préjudice  des  Canons  &  d'une 
difeipline  révérée  dans  tous  les  fié* 

Tome  L  £ 
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des.  Ainfi,  pour  ne  fe  point  perdre 
dans  Ion  efpric,  il  fallut  patienter 
durant  la  vie  de  ce  Prince ,  qui  rie 
fut  pas  plutoft  mort  que  Luther  èw 
poufa  fa  Reiigieufe.  Ce  mariage  fe 
iit  en  1 5  z  5.  c'eft-à-dire,  dans  le  fort 
des  guerres  civiles  d'Allemagne,  &C 
lors  que  les  difputes  Sacramentai- 
rcs  s'échaufoient  avec  le  plus  de  vior 
lence.  Luther  avoir  alors  45.  ans, 
&  cét  homme  qui ,  à  la  faveur  de 
la  difeipline  Reiigieufe,  avoir  parte 
route  fa  jeunefle  fans  reproche  dans 
la  continence ,  en  un  âge  fi  avance, 
&  pendant  qu'on  le  donnoit  à  tour 
l'Univers  comme  le  Reftaurateur  dç 
l'Evangile  ,  ne  rougit  point  de  quit- 
ter un  état  de  vie  fi  parfait ,  &  de 
reculer  en  arriére. 

Sléidan  pafle  légèrement  fur  ce 
lib.r.f.77.  fait.  Luther,  dit-il,  é poufa  une  Re- 
iigieufe, &  par  la  il  donna  lieu  à  de 
nouvelles  aceufations  de  fes  adverfai- 
res,  qui  tappe lièrent  furieux  &  efc la- 
ve de  Satan.  Mais  il  ne  nous  d:t  pas 
tout  le  fecret;  &  ce  ne  fut  pas  feu* 
lement  lesadvçrfwes  de  Luther  qui 

•  » 
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blafmcrcnt  Ton  mariage  :  il  en  fut 
honteux  luy-mefmei  fes  difciples  les  ir.zp. 
plus  fournis  en  furent  furpris  j  &  jnl  %$zu 
nous  apprenons  tout  cecy  dans  une 
lettre  curieufe  de  Mélanéfcon  au  do- 
Ôe  Camérarius  fon  intime  amy. 

Elle  eft  écrite  toute  en  Greci  &  xiv. 
c'eft  ainfi  qu'ils  traitoient  entre  eux  meuble*  de 
les  chofes  feerctes.  Il  luy  dit  donc  Méianaon  à 

rf         ,  ,       '         ~  .     .  Camérarius 

que  Luther ,  lors  <ju  on  y  penjott  le  fur  ie  maria. 
moins ,  avait  époufé  la  Borée (c'ef-  sedcLuthcr* 
loit  la  Religieufe  qu'il  aimoit  )  fans 
en  dire  mot  a  fes  amiâ  :  mais  qu'un 

foir  ayant  prié  à  fouper  T^omeranus 
(  c'eftoit  le  Pafteur  )  un  Peintre ,  & 
un  Avocat  >  il  fit  les  cérémonies  ac- 
coutumées ;  quon  feroit  étonné  de 
voir  que  dans  un  temps  fi  malheu- 
reux,  ou  les  gens  de  bien  avoient  tant 
4  fouffrir,  il  neufi  pas  eu  le  courage 

.  de  compatir  a  leurs  maux ,  &  qu'il 

-paru fi  au  contraire  fe  peu  foucier  des 
malheurs  qui  les  menaçoient ,  laif- 

fant  mefme  affoiblir  fa  réputation 
dans  le  temps  que  V Allemagne  avoit 
le  plus  de  befoin  d?  fon  autorité  & 
de  fa  prudence  !  Enfuite  il  raconte  X 
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fon  ami  les  caufes  de  ce  mariage  : 
£>uil  fçait  ajfez,  que  Luther  rieft 
pas  ennemi  de  l'humanité ,  &  qu'il 
croit  qu'il  a  efté  engagé  a  ce  mariai 
ge  par  une  nécejftté  naturelle  :  qu'il 
ne  faut  donc  -point  s'étonner  que  la 
magnanimité  de  Luther  Je  foit  laif- 
fée  amolir-y  que  cette  manière  de  vie 
efi  baffe  &  commune ,  mais  faintt  ; 
&  qu'après  tout  >  l'Ecriture  dit  que 
le  mariage  efl  honorable  ;  qu'au  fond* 
il  n'y  a  icy  aucun  crime  ;  &  que  fi 
on  reproche  quelque  autre  chofe  à  Lu- 
ther ,  ceft  une  manifefie  calomnie. 
C'eft  qu  on  avoit  fait  courir  le  bruiç 
que  la  Religieufe  eftoit  grofle,  & 

}>refte  à  accoucher  quand  Luther 
'époufa,  ce  qui  ne  fc  trouva  pas 
véritable.  Mélan&on  avoit  donc  rais 
fon  de  juftifier  fon  Maiftre  en  ce 
point.  II  dit,  que  tout  ce  qu'on  peut  • 
klafmer  dans  fon  a&ion ,  cefi  le  con-\ 
tre temps  dans  lequel  il  fait  une  cho* 
fi  jt  peu  attendue  9  &  le  plaifir  qu'il 
va  donner  à J es  ennemis ,  qui  ne  chef* . 
chent  qu'à  V  accu  fer  :  au  refte ,  qu'iL 
k  voit  tout  chtgrin \      tout  tnublês 
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de  ce  changement  ,  &  qu'il  fat  ce 
quil  peut  pour  le  confoler. 

On  voit  afl'ez  combien  Luther 
eftoit  honteux  &  embaraflé  de  fon 
mariage,  &  combien  Mélanéton  en 
eftoit  frapé  maleré  tout  le  rcfpe£t 
qu  il  avoit  pour  iuy.  Ce  qu  il  ajout* 
te  à  la  fin  fait  auiîî  connoiftre  com* 
bien  il  croyoit  que  Camérarius  en 
feroit  ému  ,  puis  qu'il  dit  qu'il 
avoit  voulu  le  prévenir ,  de  peur 
que  dans  le  dejtr  quil  avoit  que  Lu- 
ther demeuraft  toujours  fans  repro- 
che &  fa  gloire  fans  tache  y  il  ne  fi 
laijfafi  trop  troubler  &  décourager  par 
cette  nouvelle  furprenante*  l 
i  ils  avoient  d'abord  regardé  Lu  - 
ther comme  un  holttiuè  élevé  ait*" 
deflus  de  toutes  les  foiblefles  com- 
munes.  Celle  qu'il  leur  fit  pa- 
roiftre  dans  ce  mariage  fcandalcux, 
les  mit  dans  le  trouble.  Mais  Mé  - 
lan&on  confole  le  mieux  qu'il  peut 
&  fon  ami,  8c  luy-mefme,  fur  ce 
que  peut-efire  il  y  a  icy  quelque 
chofe  de  cachf  &  de.  divin  ;  quil  a 
des  marques  certaines  de  la  piété  de 
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Luther  ;  qu'il  ne  fera  point  mutile 
qu'il  leur  arrive  quelque  chofe  <th*~ 
miliant  ,  fuis  qu'il  y  a  tant  de  péril 
à  efire  élevé  non  feulement  four  les 
Minières  des  chofes  facrées  ,  mais 
encore  tour  tous  les  hommes  y  qu'aprfs 
tout  y  les  plus  grands  Saints  de  V an- 
tiquité ont  fait  des  fautes  ;  &  qu  en- 
fin il  faut  apprendre  a  s'attacher  a 
la  parole  de  Dieu  par  eUe-mefme$ 
&  non  par  le  mérite  de  ceux  qui  la 
prefchent ,  n'y  ayant  rien  de  plus  in* 
jufle  que  de  blafmerla  do&rine  à  caufi 
des  fautes  on  tombent  les  DoSteurs.% 
La  maxime  cft  bonne ,  fans  dou- 
te :  mais  il  ne  Falloir  donc  pas  tant 
appuyer  fur  les  défauts  perlonnels  , 
ni  Te  tant  fonder  fur  Luther ,  qu'ils 
voyoient  fi  foiblc,  quoy-  qu'il  fuft 
d'ailleurs  fi  audacieux  y  ni  enfin  nous 
tant  vanter  la  Réformation,  com- 
me un  ouvrage  merveilleux  de  la 
main  de  Dieu ,  puis  que  le  princi- 
pal inftrument  de  cette  œuvre  in  - 
comparable  cftoit  un  homme  non- 
feulement  fi  vulgaire ,  mais  encore 
fi  emporté.  ■ 
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Il  eft  aifé  de  juger  par  la  con~  xv. 
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jon&ure  des  choies,  que  ie  con-  minutj0ndc 
tretemps  qui  fait  tant  de  peine  à  l  autoricé  de 
Mcian#on  ,  &  cette  fafcheufe  di-   u  a' 
minution  qu'il  voit  arriver  de  la 
gloire  de   Luther  dans  le  temps 
qu'on  en  avoit  le  plus  de  befoin  , 
regardoient  à  la  vérité  ces  troubles 
horribles ,  qui  faifôiérît  dire  à  Lu- 
ther luy-mefmc  que  l'Allefnagne  al- 
loit  périr  ;  mais  regardoient  encore 

[>lus  la  difpute  Sacramentairc ,  par 
aquelle  Mélan&on  fentoit  bienque 
l'autorité  de  fon  Maiftie  alloit  s'é  - 
branler.  En  effet ,  on  ne  croyoit  sleidtn.ub* 
pas  Luther  innocent  des  troubles  '  lop* 
de  l'Allemagne ,  puis  qu'ils  eftoient 
commence*  par  des  gens  qui  avoient 
fuivi  fon  évangile,  &  qui  paroif- 
foient  animez  pat  fes  écrits  ,  outre 
que  nous  avons  veu  qu'il  avoit  au 
Commencement  autant  flaté  que  ré- 
primé la  fureur  des  Pâïfans  foule - 
vez.  La  difpute  Sacramentaire  ef- 
toit  encore  regardée  comme  un  fruit 
de  fa  do&rine.  Les  Catholiques  luy 
reprochoient ,  qu'en  infpirant  tanç 
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de  mépris  pour  l'autorité  de  TEgli- 
fe,  &  en  ébranlant  ce  fondement ,  il 
avoit  tout  réduit  en  queftions.  Voilà 
4  ce  que  c'eft,  difoient-ils,  d'avoir  mis 
la  décifïon  entre  les  mains  des  parti- 
culiers, Se  de  leur  avoir  donné  l'Ecri- 
ture comme  fi  claire ,  qu'on  n'avoir 
befoin  pour  l'entendre  que  de  la  lire> 
fans  confulter  l'Eglife  ni  l'Antiqui- 
té. Toutes  ces  chofes  tourmentoient 
terriblement  Mélan&on  :  luy  qiû 
eftoit  naturellement  fi  prévoyant,  il 
voyoit  naiftre  dans  la  Réforme  une 
divifion,  qui  en  la  rendant  odieufe, 
alloit  encore  y  allumer  une  guerre 
irréconciliable, 
xvi.         H  arriva  dans  le  mefme  temps 

Difpute  en-     t,  %    r  •  i  i  i  • 

trcErafme&  d  autres  choies  qui  le  troubloient 

fra^c  ^rbi  ^  ^°lt'  ^a  ^PUtC  seftoit  Cchailfée  fur 

tre:  Mclan-  le  franc  arbitre  entre  Erafme  &  Lu- 
aon  déplore  ther.  La  confidérationd'Erafme  eftoit 

les  emporte-  ,  , 

mens  de  Lu-  grande  dans  toute  1  Europe,  quoy- 
ther.  qUj^  eu^  ^e  tolls  coftcz  beaucoup 

Tf.zmh.  ad  d'ennemis.  Au  commencement  des 
Erafm.  Epift.  troubles  Luther  n  avoit  rien  omis 
Ub.ri.sn     pQur  [c  gagncr)  &  }Uy  ayoit  écrit 

avec  des  relpeéts  qui  tenoienc  de  la 
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baflefle.  D'abord ,  Erafme  le  favori-, 
foit,  fans  vouloir  pourtant  quitter 
TEglife.  Quand  il  vit  le  fchifmcma- 
nifeftcmcnt  déclaré,  il  s'éloigna  tout- 
à-fait  ,  &c  écrivit  contre  luy  avec 
beaucoup  de  modération.  Mais  Liv- 
ther,  au -lieu  de  l'imiter,  publia, 
un  peu  après  fon  mariage ,  une  ré- 

*  pogfc  11  envenimée ,  qu'elle  fit  dire 

à  Mélan&on:  Pluftà  Dieu  que  Lu-  Ep.  Mel/tt. 

ther  gardafl  le  filence  !  J'efpérois  que  l^-ty2** 

lâge  le  rendroit  plus  doux ,  &  je  voy 

au  il  devient  tous  les  jours  plus  vio-        *  ~ 

lent ,  poufié  par  [es  adverfaires  >  & 

far  les  difputes  0%  il  eft  oblige  d'en-  .  • 

trer  :  comme  fi  un  homme  qui  fe 

difoit  le  Réformateur  du  monde, 

devoit  fi-toft  oublier  fon  perfonna- 

ge ,  &  ne  devoit  pas  ,  quoy  qu'on 

luy  fift,  demeurer  maiftre  de  luy- 

mefme.  Cela  me  tourmente  étrange- 

*  ment ,  difoit  Mélandfcon,  &  fi  Dieu 
ny  met  la  main ,  la  fin  de  ces  difpu- 
tes fera  malheureufe.  Erafme  fe 
voyant  traité  fi  durement  par  un 
homme  qu'il  avoit  fi  fort  ménagé,  vb.xvii'L 
difoit  plaifammeat  :  Je  croyois  que  ^ 
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le  mariage  tauroit  adouci;  &  il  dé- 
ploroit  fon  fort  de  fe  voir ,  malgré 
fa  douceur  ,  &  dans  fa  vietllejfe , 
condamné  à  combatre  contre  une  bef 
te  farouche ,  contré  un  fanglier  fu- 
rieux. 

xvii*  Les  outrageux  difeours  de  Luther 
ïlafphômcs   n'eftoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

&  audace  de  ^r  s*     «      *..      '        >.i  ,  A.  . 

Luther  dans  exceffit  dans  les  livres  qu  il  éciivit 
fof \lbkJU  contrc  Erafine.  La  doékrine  en  eftoit 
rc'  horrible ,  puis  qu'il  concluoit  noiv 
feulement  que  le  libre  arbitre  eftoit 
&e  fcru.trb.  tout-àrfait  éteint  dans  le  genre  hu- 
V*  9.  43  u    main  depuis  fa  chute,  qui  eftoit  une 
erreur  commune  dans  la  nouvelle 
Réforme ,  mais  encore  qu'il  eft  im- 
fojftbte  qu'un  autre  que  Dieu  foit 
iibre  ;  que,  fa  préfeience ,  &  la  Pr<r- 
*  videnûe  divine  fait  que  toutes  chofès 
arrivent  far  une  immuable ,  éternelle 
tjr  inévitable  volonté  de  Dieu ,  qui 
foudroyé ,  &  met  en  pièces  tout  le  li- 
bre arbitre  ;  que  le  nom  de  fane  ar- 
bitre eft  un  nom  qui  n  appartient  qtta 
Dieu  y  tir  qui  ne  peut  convenir  ni  a 
$  homme ,  ni  a  ïjinge ,  ni  à  aucune 
€r/at#re. 
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Par  là  il  cftoit  forcé  de  rendre 
Dieu  auteur  de  cous  les  crimes ,  &C 
il  ne  s'en  cachoit  pas,  d:fanten  ter-  Mi.  f.  444» 
mes  formels,  que  le  franc  arbitre  eft 
un  titre  vain  ;  que  Dieu  fait  en  nom 
le  mal  comme  le  bien  ;  que  la  grande 
perfection  de  la  foy,  ceft  de  croire  oue 
Dieu  eft  jujle  ,  quoy-qu  il  nous  rende 
néceffairement  damnables  par  fa  vo- 
lonté' ,  en-forte  quil  femble  fi  plaire 
aux  jupplices  des  malheureux.  Et  en-  Mi.  f.  4*$ 
core  :  Dieu  vousplaift  quand  il  coh- 
ronne  des  indignes  ;  il  ne  doit  pas 
vous  déplaire  quand  il  damne  des 
innocens.  Pour  conclufion  il  ajoufte, 
tjuil  d'foit  ces  chofes  ,  non  en  exa  ~ 
minant,  mais  en  déterminant:  qutl 
nentendoit  les  foumettreœu  jugement 
de  perfonne,  mais  confeilloit  a  tout  le 
monde  de  s'y  œjfu;etir.  ± 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  de  tels  lot.  a*,  /. 
excès  troublaflent  refont  modefte         .  -A 
<le  Melantton.  Ce  n'eft  pas  qu'il  *d  R*m* 
ti'euft  donné  au  commencement  dans 
ces  prodiges  de  doârine ,  ayant  dit  v 
luy-mefme  avec  Luther,  que/*pr/- 
feience  de  Dieu  rendoit  le  libre  arbï- 
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tre  absolument  impoffible,  &  que  Dieti 
neftoit  pas  moins  caufe  de  la  trabi- 

v  fon  de  jttdas ,  que  delà  converjton  de 

Saint  Paul.  Mais  outre  qu'il  eftoit 
plûtoft  entraifné  dans  ces  fentimens 
par  l'autorité  de  Luther,  qu'il  n'y  en- 
rroit  de  luy-mefme,  il  n'y  avoit  rien 
de  plus  éloigné  de  fon  efprit ,  que 
de  les  établir  d  une  manière  fi  in- 
folente  >  &c  il  ne  fçavoit  plus  où  il 
•  en  eftoit,  quand  il  voy oit  les  empor- 
temens  de  fon  Maiftre. 
xvin.      il  les  vit  redoubler  dans  le  mefme 

tn^om*    temps  contre  le  Roy  d'Angleterre. 

mens  contre  Luther,  qui  avok  conceù  quelque 

le  Roy  d  An-  .  •    •        1  r\  •  /"* 

g!cterre:Lu-  bonne  opinion  de  ce  Prince,  lur  ce 
tfar  vam* fa  qUC  fa  maiftrefle  Anne  de  Boulen 
m    "      eftoit  allez  favorable  au  Luthéranif- 
Jtoç.T.*?*'  me,  s'eftoit  radouci,  jufqu'à  luy  faire 
des  exeufes  de  fes  premiers  empor- 
temens.  La  réponfc  du  Roy  ne  fut 
►as  telle  qu'il  efpéroit.  Henry  V 1 1 L 
Wy  reprocha  la  légèreté  de  fon  ef- 
>rit ,  les  erreurs  de  fa  doétrine ,  Se 
la  honte  de  fon  mariage  fcandaleux. 
Alors  Luther,  qui  ne  s'abaifïbitqu'ar 
fin  qu'on  fe  jettaft  à  fes  pieds,  &C  ne 
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manquoit  pas  de  fondre  fur  ceux  r 
qui  ne  le  faifoient  pas  aflfez  vifte  »  '' 
répondit  au  Roy,  qu'il  fe  repentoit  ^fmJl$^\ 
de  lavoir  traité  fi  doucement  ;  qu'il  rcjf.  r.f. 
Tav oit  fait  a  la  prière  de  Ces  amis  ,  T„  • 

dans  l  ejperance  que  cette  douceur  Je-  p.  ##. 
\roit  utile  a  ce  Prince  y  qu  un  me  fine 
deffein  l' avoit  porté  autrefois  a  écrire  ' 
civilement  au  Légat  Cajetan,  à  Geor- 
ge Duc  de  Saxe,  &  à  Erafmey  mais  ' 
qu'il  s'en  efloit  mal  trouvé  :  ainfi 
qu'il  ne  tomberoit  plus  dans  la  mefmc 
faute.  \  r*V 

Au  milieu  de  tous  ces  excès  il 
vantoit  encore  fa  douceur  extrême* 
A  la  véntè*  s*  ajfeurant  fur  l'inébranr  Md.^p4% 
lable  fecours  de  fa  doftrine,il  ne  ce- 
doit  en  orgueil  ni  à  Empereur ,  ni  a 
JRoy ,  ni  a  Prince y  ni  à  Satan,  ni  a 
l'univers  entier  i  mais  fi  le  Roy  vour 
loit  fe  dépouiller  de  fa  majefié  pour 
traiter  plus  librement  avec  luy  >  il 
trouveroit  qu'il  fe  montrait  humble 
&  doux  aux  moindres  perfonnes  j 
un  vrai  mouton  en  fimpltcité  ,  qui 
ne  pouv oit  croire  du  mal  de  qui  que 
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Que  pouvoit  penfer  Mélandtbrt 
le  plus  paifibic  de  tous  les  hom- 

CarioftaiH;    me  outrageufe  de  Luther  luy  fuf- 

Sulngic c*tcr  au  ^c^ors  tant  d'ennemis,  pen- 
doarinc'fur  dant  que  la  difpute  Sacramentaire 

■Liîî?  dcs   luy  en  donnoit  au  dedans  de  fi  re- 
^  doutablesî 

En  effet,  dans  ce  mefme  temps  les 
meilleures  plumes  du  parti  s'élevè- 
rent contre  luy.  Carloftad  avoit  trou- 
vé des  défenfeurs  qui  ne  permet- 
taient plus  de  le  méprifer.  Pouffé  par 
Luther,  &  chatte  de  Saxe,  il  s'eftoit 
rètiré  en  Suifle,  où  Zuinale  &  Oé- 
colampadc  prirent  fa  dérenie.  Zuin- 
gle Pafteur  de  Zurich  avoit  corn* 
mencé  i  troubler  l'Eglife,  à  l'occa- 
jfion  des  Indulgences,  auffi-bien  que 
Luther  ,  mais  quelques  années  a-» 
prés.  C'eftoit  un  homme  hardi ,  & 
îjui  avoit  plus  de  feu  que  de  fça  * 
voir.  Il  y  avoit  beaucoup  de  net* 
teté  dans  fon  difeours,  &  aucun  des 
Prétendus  Réformateurs  n'a  expli- 
qué fes  penfées  d'une  manière  plus 
jprécife ,  plus  uniforme  &  plus  fui* 
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vie  :  mais  aulîi  aucun  ne  les  a  pouf- 
fées  plus  loin,  ni  avec  plus  de  har- 
diefle.  Comme  on  connoiftra  mieux 
le  cara&ére  de  fon  efprit  par  Tes  fen- 
timens  que  par  mes  paroles,  je  rap- 
porteray  un  endrbit  du  plus  accompli 
de  tous  fes  ouvrages.  C'eft  la  Con- 
feilîon  de  Foy,  qu  il  adrefla  un  peu 
devant  fa  mort  à  François  I.  Là , 

î-  t»      •  i      i     i        •      t  cldrdexpôj. 

expliquant  1  article  de  la  vie  eter-  i s 
nelle,  il  dit  à  ce  Prince  qu'//  doit 
ejpérer  de  voir  Vaffemblée  de  tont  ce 
qu'il  y  a  eû  d'hommes  faints ,  cou  - 
rageux ,  fidèles ,  &  vertueux  dés  le 
tommencement  du  monde.  La  vous 
verrez,,  pourfuit-il,  les  deux  Adam, 
te  racheté,  &  le  rédempteur.  Vous  y 
verrez,  un  Abel,  un  Enoch,  un  Noé, 
Un  Abraham,  unlfaac,  unjacob,  un 
Judas,  un  Moife,  un  Jofué,  un  Gé- 
déon ,  un  Samuel,  un  Phinées ,  un 
Jilie ,  un  EU  fée  ,  un  If  aie  avec  la 
Vierge  Mere  de  Dieu  qu'il  a  annon- 
cée, un  David,  un  Ezféchias  ,  un  Jo- 
Ji as  ,un  Jetin  Baptifie,  un  Saint  Pierre, 
un  Saint  Paul.  Vous  y  verrez,  Her-  -A 
êulc ,  Théfée,  Socrate,  Ariflide ,  An-  9- 
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tigonus,  Numa,  Camille,  les  Catonf, 
les  Scipions.  Vous  y  verrez,  vos  pré- 
décejfeurs,  &  tous  vos  anceflres  qui 
font  fortis  de  ce  monde  dans  la  foy. 
Enfin,  il  ny  aura  aucun  homme  de 
bien,  aucun  ejprit  faint,  aucune  ame 
fidèle ,  que  vous  ne  voyiez,  la  avec 
Dieu.    Ghte  peut -on  penfer  de  plus 
beau,  de  plus  agréable ,  de  plus  gfor 
rieux  que  ce  jpe'ttacle  ?  Qui  jamais 
s'eftoit  avifé  de  mettre  ainfi  Jefus- 
Chrift  pefle-mefle  avec  les  Saints* 
&  à  la  fuite  des  Patriarches ,  des 
Prophètes,  des  Apoftrcs,  &  du  Sau- 
veur mefme,  jufqu'à  Numalc  Pere 
de  l'idolâtrie  Romaine,  jufquà  Ca«* 
ton  qui  fe  tua  Iuy-mefme  comme 
un  furieux,  &  non- feulement  tant 
d'adorateurs  des  fauffes  Divinitez  , 
mais  encore  jufqu'aux  Dieux ,  Se 
jufqu'aux  Héros,  un  Hercule ,  un 
Théfée  ,  qu'ils  ont  adoré  î  Je  ne 
fcay  pourquoy  il  n'y  a  pas  mis  A- 
pollon,  ou  Bacchus,  &  Jupiter  met 
me ,  ôc  s'il  en  a  efté  détourné  par 
les  infamies  que  les  Poètes  leur  at- 
tribuent j  celles  d'Hercule  eftoient- 
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elles  moindres  }  Voilà  de  quov  le 
Ciel  eft  compofé,  félon  ce  cher  du 
fécond  parti  delà  réformarion :  voi- 
là ce  qu'il  a  écrit  dans  une  Con- 
feflion  de  Foy  >  qu'il  dédie  au  plus 
rand  Roy  de  la  Chrétienté  >  &  voi- 
à  ce  que  Bullinger  fon  fucceffeur 
nous  a  donné  comme  le  chef-d'œu  -  T>r*f-  Bul* 
vre ,  &  comme  le  dernier  chant  de  1      1  * 
€e  cygne  mélodieux.  Et  on  ne  s'é- 
tonnera pas  que  de  telles  gens  ayent  ^ 
pu  paflèr  pour  des  hommes  extra  - 
ordinairement  envoyez  de  Dieu  afin 
dé  réformer  fonEglife  \ 

Luther  ne  l'épargna  pas  fur  cet  xx. 
article,  &  déclara  nettement >  guil  If^cIxTc 
defefpéroit  de  fon  falut ,  j)arce  que  Zurich  pour 
non  content  de  continuer  a  comba-  ^^^s* 
tre  le  Sacrement,  il  efloit  devenu  T>arv,confef. 
Payen  en  mettant  des  Payens  im  - 
pies,  &  )HjcjH  a  un  Sctpion  Eptcu- 
rien  y  jufijua  un  JSfuma  V organe  du 
Démon  pour  instituer  l'idolâtrie  chez* 
les  Romains,  au  rang  des  ames  bien-* 
heureujes.  Car  a  cjuoy  nous  fervent 
le  B  apte  fine  >  les  autres  Sacremens  > 
l'Ecriture ,  &  jfefus-Chrift  mefme  è 
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fi les  impics )  les  idolâtres,  Çr  les  Epi- 
curiens font  faints  çfr  bienheureux  f 
Et  cela  qu'efi-ce  autre  chofe  que 
denftigner  que  chacun  peut  fe  fau- 
ver  dans  fa  Religion,  &  dans  fa 
Croyance  ? 

Il  eftoit  aflez  malaifé  de  luy  ré- 
pondre. Audi  ne  luy  répondit-On  à 
*4f>>l  Tifftr.  Zurich  que  par  une  mauvaife  récri- 
f'Tfs?'**  mination,  &  enraccufantluy-me£ 
me  d  avoir  mis  parmi  les  fidèles 
Nabuchodonofor ,  Naaman  Syrien  , 
Abimelec,  &  beaucoup  d'autres, 

Iui ,  cftanc  nez  hors  de  l'aliance  & 
e  la  race  d'Abraham  ,  n'ont  pas 
laifle  d'eftre  fàuvez,  comme  dit  Lu-* 
luth.  Hnn.    ther ,  par  une  fortuite  miféricorde 
%  &  DJeu.  Mais  fans  défendre  cetw 

'  fortuite  mif encorde  de  Dieu,  qui,i 
la  vérité  ,  eft  un  peu  bizarre ,  c'eft 
autre  chofe  d'avoir  dit  avec  Luther, 
qu'il  peut  y  avoir  eu  des  hommes 
qui  ayent  connu  Dieu  hors  du  nom- 
bre des  Ifraé'itcs  >  .autre  chofe  de 
mettre  avec  Zu'ngle  au  nombre  des 
ames  Saintes  ceux  qui  adoroient 
les  faufles  Divinitez  :  de  Ci  les  Zuin-* 
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glicns  ont  cû  raifon  de  condamner 
les  excès  &  les  violences  de  Luther, 
en  en  a  encore  davantage  de  con- 
damner ce  prodigieux  égarement 
de  Zuingle.  Car  enfin  ,  ce  neftoit 
pas  icy  de  ces  traits  qui  échapent 
aux  hommes  dans  la  chaleur  du  dit- 
cours  :  il  écrivoit  une  Confeflîon  de 
ïby ,  &  il  vouloit  faire  une  expli- 
cation (impie  &  précife  du  Symoo-  « 
le  des  Apoftres  \  ouvrage  d'une  na- 
ture à  demander  plus  que  tous  les 
autres  une  meûre  confidération ,  une 
do&rine  éxadfce  ,  &  un  fens  raflîs. 
C'eftoit  auffi  dans  le  mefmc  efprit 
qu'il  avoit  déjà  parlé  de  Sénéquc , 
comme  d'un  homme  tres-faint ,  dans  oper.t.p. 
le  cœur  duquel  Dieu  avoit  écrit  la 
Foy  de  fa  propre  main>  à  caufe  qu'il 
avoit  dit  dans  une  Lettre  à  Lucile , 
que  rien  neftoit  cach?  à  Dieu.  Voilà 
donc  tous  les  Philofophes  Platoni- 
ciens, Peripatéticiens,  &  Stoiciens, 
au  nombre  des  Saints,  &  pleins  de 
Foy  ,  puis  que  Saint  Paul  avoûë  Hi 
qu'ils  ont  connu  ce  qu'il  y  a  d'in- 
yifible  en  Dieu#par  les  ouvrages  vi- 
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fibles  de  fa  puiflancc,  &  ce  qui  i 
donné  lieu  à  Saint  Paul  de  les  con- 
damner dans  l  Epiftrc  aux  Romains, 
les  a  juftifiez  Se  fan&ifiez  dans  l'o- 
pinion de  Zuingic.  , 

Erreurs 'de  ^our  en^cigner  pareilles  extra- 
zuingic  fur  vagances,  il  faut  n'avoir  aucune  idée 

jyjj*1  ori~  ni  de  la  juftice  Chrétienne ,  ni  de  la 
corruption  de  la  nature,  Zuingic 
auffi  ne  connoiflbit  pas  le  péché  ori- 
ginel. Dans  cette  Conf^fîîon  de 
Foy  adreffée  a  François  I.  &  dans 
qilatrc  ou  cinq  Traitez  qu'il  a  faits 
exprés  ,  pour  prouver  contre  les 
Anabaptiftes  le  Baptefme  des  petits 
enfans  &  expliquer  l'effet  du  Ba- 

}>tefme  dans  ce  bas  âge ,  il  n'y  pa*- 
e  feulement  pas  du  péché  originel 
effacé  ,  qui  efi  pourtant  de  l'aveu 
de  tous  les  Chrétiens  le  principal 
fruit  de  leur  Baptefme.  Il  en  avoic 
ufé  de  mefme  dans  tous  fes  autres 
ouvrages  -,  de  lors  qu'on  Iuy  obje- 
&oit  cette  omiffion  d'un  effet  ficon- 
%  _     fidérable ,  il  montre  qu'il  l'a  fait  cx- 

Ûedât.  de  Pr^s>  Parcc  que  dans  fon  fentiment 
1^.  crif.      ahchh  féché  rieft  ofté  par  le  Baptef- 
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me.  Il  poufle  encore  plus  avant  la 
témérité  ,  puis  qu'il  ofte  nettement 
le  péché  originel  ,  en  difant ,  que 
ce  rieft  pas  un  péché,  mais  un  mal- 
ht ur>  un  vice  î  une  maladie  ,  fir  cjuil 
ny  a  rien  de  plus  foible  ,  ni  de  plus 
éloigné  de  i v Ecriture ,  que  de  dire  que 
le  péché  originel [oit  non  feulement  une 
maladie,  mais  encore  un  crime.  Con- 
formément à  ces  principes,  il  déci- 
de que  les  hommes  naiflent  à  la  vé- 
rité portez,  au  péché  par  leur  amour 
propre  >  mais  non  pas  pécheurs,  fi  ce 
n'eft  improprement ,  8c  en  prenant 
la  peine  du  péché  pour  le  péché 
mefmc  :  &  cette  inclination  au  péché, 
qui  ne  peut  pas  eftre  un  péché,  fait, 
félon  luy  ,  tout  le  mal  de  noftre 
origine.  Il  cft  vray  que  dans  la  fuitç 
du  difeours  il  reconnoift  que  tous 
les  hommes  périraient  fans  la  grâce 
du  Médiateur ,  parce  que  cette  in- 
clination au  péché  ne  manquerait 
pas  de  produire  le  péché  avec  le 
temps  fi  elle  n'eftoit  arreftée  ,  & 
c'eft  en  ce  fens  qu'il  avoue,  que 
tous  Us  hommes  font  damnez  par 
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la  force  du  péché'  originel  :  force ,  qui 
confifte,  comme  on  vient  de  voir, 
non  point  à  faire  les  hommes  vray- 
ment  pécheurs ,  comme  toutes  les 
Égliles  Chrétiennes  l'ont  décide 
contre  Pélaçe,  mais  à  les  faire  feu- 
lement  enclins  au  péché par  la  roi- 
blcfle  desfens  &de  l'amour  propre, 
ce  que  les  Pélagiens  &  les  Payens 
menues  n'auroient  pas  nié. 

La  décifion  de  Zuingle  fur  le  re- 
mède de  ce  mal ,  n'eft  pas  moins 
étrange.  Car  il  veut  qu'il  foit  ofte 
indifféremment  dans  tous  les  hom- 
mes par  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  in- 
dépendamment du  Baptefme,  en- 
^  forte  qu'a  préfent  le  péché  oriainel 
ne  damne  perfonne ,  pas  mefme  les 
enfans  des  Payens  i  &  encore  qu'à 
leur  égard  il  n'ofe  pas  mettre  leur 
falut  dans  la  mefme  certitude  que 
celuy  des  Chrétiens  &de  leurs  en- 
fans  ,  il  ne  laiffe  pas  de  dire ,  que 
comme  les  autres,  tant  qu'ils  font 
incapables  de  la  Loy  y  ils  font  dans 
l'état  d'innocence  ,  alléguant  ce  paf- 
9Lvm.iy.is.  fage  de  Saint  Pauh  ûii  ii  n'y  a p oint 
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Je  loy  y  il  riy  a  point  de  prévarica- 
tion. Or  efl-tl ,  pourfuit  ce  nouveau 
Do&eur,  que  les  enfans  font  foibles* 
fans  expérience,  &  ignorons  de  la  Loy, 
tfr  ne  font  pas  moins  fans  Loy  que 
Saint  Pattl,  lors  qu'il  dïfoit  :  Je  vi~  Rm*  m** 
vois  autrefois  fans  Loy.  Comme  donc 
il  ri  y  a  point  de  Loy  pour  eux,  il 
riy  a  point  aujft  de  iranfgrejfton  de 
la  Loy  y  ni  par  conféquent  de  dam- 
nation. Saint  Paul  dit  qu'il  a  vécu 
autrefois  fans  Loy  ;  mais  il  riy  a  au- 
cun âge  oh  Von  /bit  plus  dans  c/t 
état  que  dans  t enfance*  Par  conff* 
quent  on  doit  dire  avec  le  mefme 
Saint  Paul ,  que  fans  la  Loy  le  pé-  &**VU*U 
ché  eftoit  mort  en  eux.  C'eft  ainfi 
que  difoutoient  les  Pélagiens  con- 
tre TEglife.  Et  encore  que,  comme 
on  a  ait ,  Zuingle  parle  icy  avec 
plus  d'aflèûrance  des  enfans  des 
Chrétiens  que  des  autres,  il  ne  laif» 
fe  pas  en  effet  de  parler  de  tous  les 
enfans  fans  exception.  On  voit  où 
porte  fa  preuve  j  &  afTeûrément  de- 
puis Julien  ,  il  n'y  a  point  de  plus 
parfait  Pélagicn  que  Zuingle* 
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xxii.        Mais  encore  les  Pélagiens  a- 

Irrcur  de         a  .1  1     t>  r 

zuingic  fui  vouoient-ils  que  le  Bapteimc  pou- 
le Baptcfmc.  voit  du  moins  donner  la  grâce ,  & 
remettre  les  péchez  aux  adultes. 
Zuingle  plus  téméraire  ne  cette  de 
répéter  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  de 
luy,  que  le  Baptefme  nojie  aucun 
péché ,  er  ne  donne  pas  la  grâce.  Ceft, 
dit-il,  le  Sang  de  ji fus  -  Chrift  qui 
remet  les  péchez,  ;  ce  rieft  donc  pas 
le  Baptefme. 

On  peut  voir  icy  un  éxcmple  du 
zelc  mal  entendu  qu'a  eu  la  réfor- 
me pour  la  gloire  de  Jefus  -  Chrift. 
Il  eft  plus  clair  que  le  jour ,  qu' at-. 
tribuër  la  rémiflion  des  péchez  au 
Baptefme  qui  eft  le  moyen  établi 
par  Jefus -Chrift  pour  les  ofter,  ce 
neft  non  plus  faire  tort  à  Jefus- 

flhrift  ,  que  c'eft  faire  tort  à  un 
eintre  d'attribuer  le  beau  coloris 
&  les  beaux  traits  de  fon  tableau 
au  pinceau  dont  il  fe  fert.  Mais  la 
Réforme  porte  fes  vains  raifonne- 
mens  jufquâ  cét  excès  de  croire 
glorifier  Jefus -Chrift,  en  oftant  la 
force  aux  inftrumens  qu'il  employé. 

£t 
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Et  pour  continuer  juiqu'au  bout  une 
illufion  fi  grofliérc  ,  lors  qu'on  ob  - 
je£te  à  Zuingle  cent  patfages  de  l'E- 
criture ,  où  il  eft  dit  que  le  Baptef- 
me  nous  fauve,  &  qu'il  nous  remet 
nos  péchez,  il  croit  fatisfaire  à  tout,^ 
en  répondant  que  dans  ces  pafla-lP 
ges  le  Baptcfme  eft  pris  pour  le 
Sang  de  Jefus  -  Chrift  ,  dont  il  eft 
le  figne. 

Ces  explications  licentieufes  font  x  x  r  i  u 
trouver  tout  ce  qu'on  veut  dans  I'Er  Zuingic 

Ur    é  >  f  r    couftume  à 

ne  raut  pas  %  étonner  u  forcer  en 

Zuingle  y  trouve  que  TEuchariftie  touti'Ecn- 

»  n_  i  •  '  i     r         turc  Sainte. 

n  elt  pas  le  Corps ,  mais  le  ligne  son  mépri* 
du  Corps,  quoy- que  Jefus -Chrift  pour  rami- 

•     j-    *  A  n  ^  quité  eft  la 

ait  dit  ,  Cecy  ejr  mon  Corps ,  puis  fourec  de 
♦qu  il  y  a  bien  trouvé  que  le  Baptef.  f(>*  erreur, 
îhc  ne  donne  pas  en  effet  la  remif.  r 
Xion  des  péchez ,  mais  nous  la  figu- 
re déjà  donnée,  quoy-que  l'Ecritu- 
re ait  dit  cent  fois  non  pas  qu'il 
nous  la  figure ,  mais  qu'il  nous  la 
donne.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  file 
mcfme  Auteur ,  pour  détruire  la 
réalité  qui  Tincommodoit ,  a  éludé 
la  force  de  ces  paroles  >  Cecj  cjt 
T me  /•  £ 
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mon  Corps,  puis  que,  pour  détruire 
le  péché  originel  dont  il  eltoit  cho- 
qué ,  il  a  bien  éludé  celles  -cy  : 
Hgm.y.iz.  Tous  ont  péché  en  un  feul  ;  &C  en* 
**'  core  :  <Par  un  fcul  plufieurs  font 

faits  pécheurs.  Ce  cfu'il  y  a  icy  de 
plus  étrange  ,  c  eft  la  confiance  de 
cét  Auteur  à  foûtenir  fes  nouvelles 
interprétations  contre  le  péché  oru 
ginel  avec  un  mépris  manifefte  de 
toute  l'antiquité-  Tfyus  avous  veâ 
les  anciens,  dit-il,  enfeigner  une  au* 
tre  doEbrine  fur  le  péché  originel  : 
maison  s'apperçoit  aifément  en  les 
bfant,  combien  efi  obfcur  &  emba- 
rajfé pour  ne  pas  dire  tout  -  a- fait 
humain  plûtofi  que  divin ,  tout  ce 
qu'ils  en  dtfent.  Pour  moy ,  il  y  a 
déjà  long-temps  que  je  nay  pas  le 
loifir  de  les  confulter.  C'eft  en  1526. 
qu'il  compofa  ce  Traité  -,  &  déjà  il 
y  avoit  plufieurs  années  qu'il  n'a- 
voit  pas  le  loifir  de  confulter  les 
anciens,  ni  de  recourir  aux  four- 
ces.  Cependant  il  réformoit  l'Egli- 
{e.  Pourquoy  non,  diront  nos  Ré- 
formez? ôc  qu  avoit -il  affaire  des 
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anciens,  puis  qu  il  avoit  l'Ecriture  ? 
Mais  au  contraire  ,  c'eft  icy  un 
exemple  du  peu  de  feûreté  qu'il 
y  a  dans  la  recherche  des  Ecritu- 
res, lors  qu'on  prétend  les  enten- 
dre, fans  avoir  recours  à  l'antiqui- 
té. Par  une  telle  manière  d'enten- 
dre les  Ecritures,  Zuingle  a  trouvé 
qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  ori- 
ginel ,  c'eft  -  4  -  dire  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  rédemption ,  &  que  le 
icandale  de  la  Croix  eftoit  inutile  i 
&  il  a  pouffé  Ci  loin  cette  penfée, 
qu'il  a  mis  avec  les  Saints  ceux  qui 
n'avoient  en  effet ,  quoy  qu'il  ait 
pu  dire,  aucune  part  avec  Jefus- 
Çhrift.  Voilà  comme  on  réforme 
l'Eglife,  lorsqu'on  entreprend  delà 
reformer  fans  fe  mettre  en  peine  du 
fentiment  des  fiécles  paÛez  j  ôc  félon 
cette  nouvelle  méthode  on  en  vien- 
drait aifément  à  un\e  réformation 
femblable  à  celle  des  Sociniens. 

Tels  eftoient  les  chefs  de  la  nou-    x  Xl  v. 
velie  Reforme  ,  gens  d'efprit  à  la  QïS' eAoit 
vérité,  &  qui  n'cSoienc  pas  fans  li- 
terature  ,  mais  hardi* ,  téméraires 
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dans  leurs  décifions,  &  enflez  de 
leur  vain  fçavoir  -,  qui  fe  plaifoient 
dans  des  opinions  extraordinaires  ÔC 
particulières  >  &  par  là  croyoient  se- 
lever  non  -  feulement  audefTus  des 
hommes  de  leur  fiécle ,  mais  enco- 
re audefliis  de  l'antiquité  la  plus 
fainte.  Oécolampade  l'autre  défen- 
feur  du  fens  figuré  parmi  les  Suif- 
fes  eftoit  tout  enfemble  plus  mo- 
déré &  plus  fçavant }  &  fi  Zuingle 
dans  fa  véhémence  parut  eftre  en 
quelque  façon  un  autre  Luther  j 
Oécolampade  reflembloit  plus  à 
Mélan&on ,  dont  auffi  il  eftoit  ami 
particulier.  On  voit  dans  une  let-r 
tp.  Enfin,  tre  qu'il  écrit  à  Erafme  dans  fa  jeu- 
bp  27Î  neffe>  avec  beaucoup  d'efprit  &  de 
'•*****9  politeffe,  des  marques  d'une  piétc: 
aufli  affe&ueufe  qu'éclairée  :  des 

Sicds  d'un  Crucifix  devant  lequel 
avoit  accouftumé  de  faire  fa  priè- 
re, il  écrit  à  Erafine  des  choies  fi: 
tendres  fur  les  douceurs  ineffables 
de  Jefus  -  Chrift  que  cette  pieufe 
image  retraçoit  fi  vivement  dans 

fon  fouvenir,  qu'on  ne  peut  s'em* 

*•         m  ■  - 
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pefchcr  d'en  eftre  touché.  La  Ré- 
forme qui  venoit  troubler  ces  dé  - 
votions  ,  &  les  traiter  d'idolâtrie  , 
commençoit  alors  :  car  c'eftoit  en 
1 5 1 7.  que  ce  jeune  homme  écrivoit 
cette  lettre*  Dans  les  premières  an- 
nées de  ces  brouïllerics  ,  &  com- 
me le  remarque  Erafme,  dans  un  lUd. 
âee  déjà  aflez  meûr  pour  n'avoir  à  LJb-XI1^ 
le  reprocher  aucune  lurprile,  il  le 
fit  Religieux  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  réfléxion.  Auffi  les  Lctr. 
très  d'Erafme  nous  font -elles  voir  ub.xiih 
qu'il  eftoit  tres-affe&ionné  au  gen-  2  7* 
re  de  vie  qu'il  avoit  choifi  ,  qu'il 
y  gouftoit  Dieu  tranquilement,  & 
qu'il  y  vivoit  tres-éloigné  desnou- 
veautez  qui  couraient.  Cependant, 
ô  foibleflè  humaine,  &  dangereufe 
contagion  de  la  nouveauté  !  il  for- 
tit  de  ion  Monaftére,  prefcha  la  nou- 
velle Réforme  à  Bafle  où  il  fut 
Pafteur  ;  &  fatigué  du  célibat  com- 
me les  autres  Réformateurs,  il  épou- 
fa  une  jeune  fille  dont  la  beauté  l'a- 
voit  touché.  Cefi  ainfi,  difoit  Eraf-  m.xix4 
me  3  qu'ils  fe  mortifient  >  &  il  ne  E^4'' 

F»  • . 
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ceflbit  d'admirer  ces  nouveaux  A  - 
poftres,  qui  ne  manquoienc  point 
de  quitter  la  profeflîon  folennelle 
du  célibat  pour  prendre  des  fem  - 
mes 5  au -lieu  que  les  vrais  Apof- 
tres  de  Noftre  Seigneur,  félon  la 
tradition  de  tous  les  Pères,  afin  de 
n'eftre  occupez  que  de  Dieu  &  de 
l'Evangile,  quittoient  leurs  femmes 
jfjjf*'      pour  embrafler  le  célibat.  //  fem- 
ble  y  difoit-il,  que  la  Réforme  abou- 
tijfe  a  défroquer  quelques  Moines , 
tîr  a  marier  quelques  Preftres  y  fir 

% cette  grande  tragédie  fe  termine  en- 
~4*fîn  far  un  événement  tout- a- fait 
comique  y  puis  que  tout  finit  en  fe 
mariant  comme  dans  les  comédies. 
Lib.xvur.  Le  mefme  Erafme  fe  plaint  aufli  en 
zf'ii*JLlXm  d'autres  endroits,  que  depuis  que 

Ui.  xxxi.     r  /    i  i       f        •  ' 

47.cçl.2$s7*  lon  aml  Oecolampade  eut  qimte 
avec  l'Eglife  &  le  Monaftérc  fa  ten- 
dre dévotion  pour  embrafler  cette 
féche  Se  dédaigneufe  Réforme ,  il 
ne  le  reconnoiflbit  plus;  &  qu'au- 
lieu  de  la  candeur  dont  ce  Miniftre 
faifoit  profeflîon  tant  qu'il  agiflbit 
par  luy-mefme,  il  n'y  trouva  plus  que 


1 T 


Livre  IL  117 
diflimulation  &  artifice  lors  qu'il  rut 
entre  dans  les  intérefts  &  dans  ks 
mouvemens  d'un  parti. 

Après  que  la  querelle  Sacramen-  xxv. 
taire  eût  efté  émue  de  la  manière  Progrès  de  la 

,  .  1         •  1   W   j '  '  1    doctrine  Sa- 

quon  vient  de  voir,  Carloltad  re-  cramentaire. 
pandit  de  petits  écrits  contre  la  pré- 
fenec  réelle  >  &  encore  que  de  l'a-  Enfin,  lib. 
veu  dfe  tout  le  monde  ils  fuflent  xx'xî'sl* 
fort  pleins  d'ignorance,  le  peuple     3  ioôt 
déjà  épris  de  la  nouveauté,  ne  lait 
fa  pas  de  les  goufter.  Zuinglc  & 
Oécolampade  écrivirent  pour  dé  - 
fendre  ce  dogme  nouveau  :  le  pre- 
mier avec  beaucoup  d'efprit&de 
véhémence  j  l'autre  avec  beaucoup 
de  doctrine  ,  &  une  éloquence 
fi  douce ,  qu'il  y  avoit ,  dit  Eraf-  Ub.  xtniu 
me,  de  cjuoy  féduire  >  s  il  fe  pou-  E^p4 
voit  y  &  que  T)ieu  le  permiftr,  les 
Eleus  mefmes.  Dieu  les  racttoit  à 
cette  épreuve:  mais  fes  promefles 
&c  fa  vérité  fouftenoient  la  (impli- 
cite de  la  Foy  de  l'Eglife  contre  les 
raifonnemens  humains.  Un  peu  a- 
prés  Carloftad  fc  réconcilia  avec 
Luther,  &  1  appaifa  en  luy  écrivant 

F  ni) 
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E     que  ce  qu'il  avoit  enfeigné  fur  l'Erô 
ffif&H*  chariftie  eftoit  plâtoft  par  manière 

de  propofition  &  d'examen,  que  de 
décifion.  Il  ne  ceflà  de  brouiller 
toute  fa  vie,  &  les  Suifles,  qui  le 
xeceûrent  encore  une  fois ,  ne  pu  - 
xent  venir  à  bout  de  calmer  cét  ef- 
prit  turbulent. 

Sa  do&rine  fe  répandoit  de  plus 
en  plus ,  mais  fur  des  interpréta- 
tions plus  vray-femblables  des  pa- 
roles de  Noftre  Seigneur  que  cel- 
les qu'il  avoit  données.  Zuinglc  dU 
foit  que  le  bon  homme  avoit  bien 
fenti  qu'il  y  avoit  quelque  fens  ca- 
ché dans  ces  divines  paroles ,  mais 
qu'il  n'avoit  pu  démefler  ce  que 
c'eftoit.  Luy  &  Oécolampade  avec 
des  expreffions  un  peu  différentes, 
convenoient  au  fonds  que  ces  pa- 
roles, Cecy  eft  mon  corps ,  eftoienc 
figurées  :  e(h  veut  dire  jtgnifier ,  di- 
ibk  Zuingle;  Corps,  c'eft  le  fçne  du 
Corps  $  difoit  Oécolampade.  Ceux 
de  Strafbourg  entrèrent  dans  les  mef- 
mes  interprétations.  Bucer  &  Ca- 
piton qui  les  conduifoient  p  devin- 
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tcnt  zelez  défenleurs  du  fens  figu- 
ré. La  Réforme  fe  divifa  5  &  ceux 
qui  embraflèrent  ce  nouveau  parti 
furent  appeliez  Sacramencaires.  On 
les  nomma  aufli  Zuingiiens ,  parce 
que  Zuingle  avoit  le  premier  ap- 
puyé Carloftad,  ou  que  fon  auto- 
rité prévalut  dans  l'esprit  des  peu- 
ples entraifnez  par  fa  véhémence. 

il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  xxvr. 
opinion  qui  flatoit  autant  le  fens  g"*u|Vof- 
humain ,  euft  tant  de  vogue.  Zuin-  ter  de  i*eu- 
gle  difoit  pofitivement,  qu'il  n'y  a-  JJftg1 
voit  point  de  miracle  dans  i'Eucha-  voit  audef. 
riltie,  ni  rien  d'incompréhenfible  'y  CusdcsCcQU 

t  /  r       Zuin?.  ConF. 

que  le  pain  rompu  nous  reprelen-  Fid.adFranc. 
toit  le  corps  immolé }  &  le  vin ,  le     EP •  *d 
fang  répandu*,  que  Jefus-Chrift,  en   *u  9 ^ 
inftituant  ces  lignes  facrez,  leur  avoit 
donné  le  nom  de  la  chofe;  que  ce 
n'eftoit  pourtant  pas  un  fimple  fpc- 
tftacle,  ni  des  fignes  tout-à-fait  nuds  ; 
que  la  mémoire  &  la  Foy  du  Corps 
immoté  &  du  Sang  répandu  foûte- 
noit  noftre  amc  ;  que  cependant  le 
Saint  Efprit  feelloit  dans  les  coeurs 
kréraiifion  des  péchez,  &  que  c'ef- 

Fv 
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toit-là  tout  le  myftére.  La  raifoiï  & 
le  fens  humain  n'avoient  rien  à  fouf- 
frir  dans  cetcc  explication.  L'Ecri- 
ture failbit  de  la  peine  :  mais  quand 
les  uns  oppofoicnt  ,  Cecy  eft-  mon 
Corps  y  les  autres  répondoicnt>  Jfe 
fuis  la  vigne ,  je  fuis  la  porte , 
pierre  efiott  Chrifr.  Il  cft  vray  que 
ces  exemples  n'eftoient  pas  fembla- 
bles.  Cen'cftoit  ni  enpropofant  une 
parabole,  ni  en  expliquant  une  al- 
légorie, que  Jefus- Chrift  avoit  dit, 
Cecy  efi  mon  Corps,  cecy  eft  mon  Sang. 
Ces  paroles  détachées  de  tout  autre 
diicours,  portoient  tout  leur  fens  en 
elles-mefmes.  Il  s'agiflbit  d'une  nou- 
velle inftitution,  qui  devoit  eftre 
faite  en  termes  fimples ,  &  on  n'a- 
voit  encore  trouvé  aucun  lieu  de 
l'Ecriture ,  où  un  figne  d'inftitution 
receuft  le  nom  delà  chofe,  au  mo- 
ment qu'on  l'inftituoit ,  &  fans  au- 
cune préparation  précédente. 

rcfprii  ^ct  argument  tourmemoit  Zuin- 
«jui  apparut  â  gle  :  nuit  &C  jour  il  y  cherchoit  une 
luy n fer r  fol™on.  On  ne  laiflk  pas,  en  attén- 
ua pa%c ,  dant ,  d'abolir  la  Mefle  >  malgré  les 
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oppofttions  du  Secrétaire  de  la  ville,  où  le  figne 
qui  difputoit  puiflàmmcnt  pour  la  S™-* 
Poitrine  Catholique  &c  pour  la  pré-  borti  te  nom 
•fence  réelle.  Douze  jours  après  ,  dc  lachofc- 


nn.  2m 


Zuinsle  eut  ce  fonee  tant  reproche 
a  luy  &  a  les  Diiciples ,  ou  il  dit 
que  s'imaginant  difputer  encore  avec 
le  Secrétaire  de  la  ville  qui  le  pref- 
foit  vivement,  il  vit  paroiftre  tout 
d'un  coup  un  fantofme  blanc  oh  noir, 
qui  luy  dît  ces  mots:  Lafche ,  que 
ne  ré  fonds -tu  ce  qui  eft  écrit  dans 
r Exode  ,  l'Agneau  eft  la  Pafque;  ExoJ.  xil 
pour  dire  qu'il  en  eft  le  figne  ?  Voilà  i 
donc  ce  fameux  paflage  tant  répété 
dans  les  écrits  des  Sacramentaires , 
où  ils  crurent  avoir  trouvé  le  nom 
de  la  chofe  donné  au  fîgnc  dans  Tint 
titution  du  figne  mefme ,  Se  voili 
comme  ce  paflage  vint  dans  Tefprit 
à  Zuingle,  qui  s'en  fervit  le  pre- 
mier. Au  refte ,  fes  Difciples  veu- 
lent, qu'en  difant  qu'il  ne  fçait  pas 
fi  ecluy  qui  l'avertit  eftoit  blanc  ou 
noir,  il  vouloit  dire  feulement  que 
ceftoit  un  inconnu -,  8c  il  eft  vray 
que  les  termes  latins  peuvent  recc- 

F  v) 
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voir  cette  explication.  Mais  outre 
que  fe  cacher  fans  rien  faire  qui  dé- 
couvre ce  qu'on  eft,  eft  un  cara&é- 
re  naturel  d'un  mauvais  efprit,  ce- 
luy-cy  vifiblement  fe  trompoit.  Ces 
Zxod.xil.  paroles  ,  l  Agneau  eft  la  Pafatie,  oh 
n*  le  pajfage ,  ne  fignifient  nullement 

qu'il  foit  la  figure  du  pacage.  C'eft 
unHébraïfme  commun,  où  le  mot 
de  Sacrifice  eft  foufentendu.  Ainfî , 
yéché,  feulement  eft  le  facrifice  pour 
r  le  péché  j  &  pajfage  fimplemcnt,  ou 
Pafque  y  c'eft  le  facrifice  du  paflage, 
IhU.  27.      ou  ae  la  Pafque  :  ce  que  l'Ecriture 

explique  ellc-mefme  un  peu  audef- 
fous ,  où  elle  dit  tout  du  long,  non 
que  l'Agneau  eft  le  paflage,  mais 
que  ce  fila  «jiftime  dupaffage.  Voilà 
bien  afleûrément  le  fensde  l'Exode. 
On  produifit  depuis  d'autres  éxem- 
ples  que  nous  verrons  en  leur  temps  : 
mais  enfin  voicy  le  premier.  II  n'y 
avoit  rien,  comme  on  voit,  qui  deuft 
beaucoup  foulager  l'cfprit  de  Zuin- 
gle,  ni  qui  luy  montrait  que  le  figne 
receuft  dés  l'inÛitution  le  nom  de  la 
chofe.  Cependant,  a  cette  nouvellç 
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explication  de  fon  inconnu ,  il  s  c- 
veilla  y  il  leût  le  lieu  de  l'Exode,  il 
alla  prefeher  ce  qu'il  àvoit  veû  en 
fonge.  On  eftoit  trop  bien  préparé 
pour  ne  pas  l'en  croire  :  les  nuages 
qui  reftoient  encore  dans  les  efprits 
furent  diffipez. 

*  11  fut  fenfible  a  Luther  de  voir  non  xxv  ] il  h 
plus  des  particuliers,  mais  des  Egli-  Comrc  le™ 
fes  entières  de  la  nouvelle  Réforme  rs*cr£mc™f* 
fe  foulever  contre  luy.  Mais  il  n'en  ^ôy  limita 
rabatit  rien  de  fa  fierté.  On  en  peut  *uinslc  Plus 

•        rf      ,    r  durement 

juger  par  ces  paroles  :  Jay  le  Pape  qUe  les  au- 
en  teficjfay  à  dos  les  Sacramentai-  ircs- 
res  cr  les  Ànabaptifies  ;  mais  je  mar-  <Ad  maleJ. 
cheray  moy  feul  contre  eux  tous;  je  £To*f 
les  defieray  ah  combat,  je  les  foule  - 
ray  aux  pieds.  Et  un  peu  après  :  JÇ  m,  d.  xxv% 
diray  fans  vanité  que  depuis  mille** 
étns  l  Ecriture  na  jamais  efté  ni  fi  * 
repurgée  ,  ni  fi  bien  expliquée  ,  ni 
mieux  entendue  quelle  Veft  mainte- 
nant par  moy.  Il  écrivoit  ces  paro- 
les en  1^15.  un  peu  après  la  que- 
relle émue.  En  la  mefme  année  il 
fit  fon  Livre  contre  les  Prophètes  cé- 

Uftes,  fc  moquant  par  14  de  CarloP 
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tad  qu'il  accufoit  d'approuver  les 
vilions  des  Anabaptiftes.  Ce  Livre 
avoir  deux  parties.  Dans  la  premiè- 
re, il  fouftenoit  qu'on  avoit  eu  tort 
d'abbatre  les  Images  \  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Images  de  Dieu  qu'il  fuft 
défendu  d'adorer  dans  la  Loy  de 
Moïfe*,  que  les  Images  de  la  Croix 
&  des  Saints  n'eftoient  pas  compri- 
mes dans  cette  défenfe  ;  que  person- 
ne n'eftoit  tenu  fous  l'Evangile  d'a- 
bolir par  force  les  Images ,  parce 
que  cela  eftoit  contraire  à  la  liberté 
évangélique ,  &c  que  ceux  qui  dér 
truifoient  ainfi  les  Images  eftoienc 
des  Dodteurs  de  la  Loy  &:  non  pas 
de  l'Evangile,  Par  là  il  nous  julti- 
fioitde  toutes  les  aceufations  d'ido- 
latrie  dont  on  nous  charge  fans  rai- 
fon  fur  ce  fujet.  Dans  la  féconde 
partie,  il  attaquoit  les  Sacramentai- 
rcs.  Au  refte,  il  traita  d'abord  Oé- 
colampade  avec  allez  de  douceur* 
mais  il  s'emporta  terriblement  con4 
tre  Zuingle. 
Tuîng.  in  tx.      Ce  Do&eur  avoit  écrit  que  dés 

flan,  artn*     p  J  .  1 ,  T 

xvnu     1  an  1 5 1 6.  ayant  cjue  l.e  nom  de  Lu- 
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ther  euft  efté  connu,  il  avoit  prel-  Gef».  sii. 
ché  l'Evangile ,  ceft-à-dire  la  Ré-  T'uUxt  7« 
formation  ,  dans  la  Suifle  ;  &  les'  die,  ».  ss, 
Suiffes  luy  donnoient  la  gloire  du 
commencement  que  Luther  vouloit 
avoir  toute  entière.  Piqué  de  ce  dif- 
cours,  il  écrivit  à  ceux  de  Strafbourg, 
qu'/V  ofoit  fe  glorifier  d'avoir  le  pre-  r,  2, 
mïer  prefché  Jefus-Chrift,mais  que  *t$-t-**** 
Zuingle  luy  vouloit  ofler  cette  gloire. 
Le  moyen,  pourfui  voit-il,  de  je  taire 
pendant  que  ces  gens  troublent  nos 
Eglifes  &  attaquent  noftre  autorité? 
S'ils  ne  veulent  pas  laijfer  afoiblir  la 
leur y  il  ne  faut  non  plus  affoiblir  U 
noftre.  Pour  condition  il  déclare  , 
qu'il  n'y  a  point  de  milieu,  &  queux 
çu  luy  font  des  Miniftres  de  Satan. 

Un  habile  Luthérien  &  le  plus  xxrx 
célèbre  qui  ait  écrit  de  nos  jours,  Croies  <*'u» 
fait  icy  cette réfléxion.  C,^  ^  ^  JEiK 
prijent  toutes  chofes,  &  expofent  non-  jaloufie  ue 
feulement  leurs  biens,  mais  encore  IuzZb$! 
leur  vieyfouvent  ne  peuvent  pas  sé-  c>. 
lever  audeffus  de  la  gloire ,  tant  la  fi**.'».** 
douceur  en  eft  fiateufe  &  tant  eft  % 
grande  la  foibleffe  humaine.  Au  con- 
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traire ,  plus  on  a  le  courage  élevé , 
flm  on  defire  les  louanges  ,  &  plus 
on  a  de  peine  a  voir  tranfporter  aux 
autres  celles  qnon  croit  avoir  mérU 
tées.  Il  ne  faut  donc  pas  s* étonner  fi 
un  homme  de  la  magnanimité  de  Lu^ 
ther  écrivit  ces  chofes  a  ceux  de  Strafi 
bourg. 

x  x  x.  Au  milieu  de  ces  bizarres  ttanf- 
fonnemenT"  ports,  Luther  confirmoit  la  foy  de 
^urla^é  pféfencc  réelle  par  de  paillantes 
fcnUcc  ?^îic  i  raifons  :  l'Ecriture  &  la  Tradition 
&  fc$  vante  Ancienne  le  foûtenoient  dans  cette 

nci  après  les        r     Tl  .  , 

avoifiaiti.  caule.  Il  montrait,  que  de  tourner 
s€rmMecori>.  au  ^ens  figuré  des  paroles  de  Noftre 
v-sang.chr.  Seigneur  fi  fimples  &  fi  précifes 
citiJ:  Quod  *ous  prétexte  quil  y  avoit  des  ex- 
i>erbd  dJkuc  *  preffions  figurées  en  d'autres  en- 
t%\*77.     droits  de  l'Ecriture,  c'eftoit  ouvrir 

**'•■  .  une  porte  par  laquelle  toute  l'Ecri- 
éWf  e ch.  mal.  *  r  1  , 

de  sac.  Jt.  ture  &  tous  les  myfteres  de  noftre 
emeord.  p.   fajut  fe  tourneroient  en  figures  ;  qu'il 

*  falloit  donc  apporter  icy  la  mefinc 
foumiflion  avec  laquelle  nous  rece- 
vions les  autres  myftéres,  fans  nous 
foucier  de  la  raifon  ni  de  la  nature, 
mais  feulement  de  Jefus-  Chrift  ôc 


Digitized  by  Google 


1  I  V  R  S     II.  I57 

de  fa  parole  que  le  Sauveur  n'avoit 
parlé  dans  l'inftitution,  ni  de  la  Foy, 
ni  du  Saint  Efpritj  qu'il  avoit  dit, 
Ceey  efi  mon  Corps ,  &  non  pas ,  la 
Foy  vous  y  fera  participer  s  que  le 
manger  dont  Jefus-Chrift  y  parloir, 
n'eftoit  non  plus  un  manger  myfti- 
que,  mais  un  manger  par  la  bouche , 
que  l'union  de  la  Foy  fe  confom- 
moit  hors  du  Sacrement,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  croire  que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  donnaft  rien  de  par- 
ticulier par  des  paroles  fi  fortes  ; 
qu'on  voyoit  bien  que  fon  intention 
cftoit  de  nous  aflèûrer  fes  dons  en 
nous  donnant  fa  perfonne  *>  que  le 
fbuvenir  de  fa  mort ,  qu'il  nous  re- 
commandons n  excluoit  point  la  pré- 
fence,  mais  nous  obligeoitfeulement 
à  prendre  ce  Corps  ôc  ce  Sang  com- 
me une  victime  immolée  pour  nous  \ 
que  cette  victime  en  effet  devçnoit 
noftre  par  cette  manducation  -,  qu'a 
la  vérité ,  la  Foy  y  devoit  interve- 
nir pour  la  rendre  fru&ueufe-,  mais 
que  pour  montrer  que  fans  la  Foy 
mefme  la  parole  de  Jefus-Chrift 


138  Histoire  des  Variations. 
avoit  fon  effet,  il  ne  falloir  quç  con-> 
fidérer  la  communion  des  indignes* 
Il  prefloit  icy  avec  force  les  paro- 
*         '    les  de  Saint  Paul,  lors  qu'après  avoir 

**'  rapporté  ces  mots  ,  Cecy  efl  mon 
Corps ,  il  condamnoit  fi  févérement 

2  *•  ceux  qui  ne  difeemoient  pas  le  Corps 

29  du  Seigneur <>  &  qui  fe  rendoient  cou- 
pables de  fon  Corps  &  de  fon'  Sang: 
il  ajouftoit  que  par  tout  Saint  Paul 
vouloit  parler  du  vray  Corps,  &:  non 
du  Corps  en  figure  -,  &  qu'on  voyoit 
par  fes  expreifions  qu'il  condamnoit 
ces  impies,  comme  ayant  outragé 
Jefus-Chrift ,  non  pas  en  fes  dons* 
mais  immédiatement  en  fa  perfonne. 

Mais  ce  qu'il  faifoit  avec  le  plus 
de  force,  c'eftoit  de  détruire  les  ob- 
jections qu'on  oppofoit  à  ces  cé- 
leftes  véritez.  Il  demandoit  à  ceux 
Jun.  VI*     quiluy  oppofoient,  La  chair  ne  fert 

64*  de  rien,  avec  quel  front  ils  ofoient 
dire,  que  la  Chair  de  Jcfus-Chrift 
ne  fervift  de  rien ,  &  tranfporter  à 
cette  chair  qui  donne  la  vie,  ce  que 
Jefus-Chrift  a  dit  du  fens  charnel , 
&  en  tout  cas  de  la  chair  prife  à  la 
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manière  que  l'entendoicm  les  Ca- 
pharnaïtes ,  ou  que  la  reçoivent  les 
mauvais  Chrétiens,  fans  s'y  unir  par 
la  Foy,  &  recevoir  en  mefme  temps 
refprit  &  la  vie  dont  elle  cft  pleine  1 
Quand  on  ofoit  luy  demander  à 
quoy  donc  fervoit  cette  chair  prife 
par  la  bouche  du  corps ,  il  deman- 
doit  à  fon  tour  a  ces  fuperbes  de- 
mandeurs ,  à  quoy  fervoit  que  le 
Verbe  fe  fuft  fait  chair  1  La  vérité 
ne  pouvoit-elle  eftre  annoncée ,  ni 
le  genre  humain  délivré  que  par  ce 
moyen?  Sçavent-ils  tous  les  feercts 
de  Dieu,  pour  luy  dire  qu'il  n'avoir 
que  cette  voye  de  fauver  les  hom- 
mes? Et  qui  font -ils  pour  faire  la 
loy  à  leur  Créateur,  &  luy  preferire 
les  moyens  par  lefqucls  il  leur  vou- 
loit  appliquer  fa  grâce  >  Que  Ci  en- 
fin on  luy  oppofoit  les  raifons  hu- 
maines ,  comment  un  corps  en  tant 
de  lieux,  comment  un  corps  humain 
tout  entier  dans  un  fi  petit  efpace  : 
il  mettoit  en  poudre  toutes  ces  ma- 
chines qu'on  élevoit  contre  Dieu, 
en  demandant  comment  Dieu  con- 
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fervoit  fon  unité  dans  la  Trinité 
des  perfonnes  ?  Comment  de  rien 

il  avoit  créé  le  ciel  &  la  terre }  Com- 
ment il  avoit  revcftu  fon  Fils  d'une 
chair  humaine  ?  Comment  il  Tavoit 
fait  naiftre  d'une  Vierge  ?  Comment 
il  F  avoit  livré  à  la  mort  ?  Et  com- 
ment il  refufeiteroit  tous  les  Fidèles 
au  dernier  jour  >  Que  prétendoit  la 
raifon  humaine  quand  elle  oppofoit 
à  Dieu  ces  vaines  difficultcz ,  qu'il 
SSjSj  détruifoit  par  un  foufle  >  Ils  difent 
ibid.  #  que  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
font  fenfibles.  çJMais  qui  leur  a  dit 
que  Je  fus  -  Chrtft  a  ré  foin  de  rien 
y  oint  faire  d'autres?  Lors  quilaeflé 
conceû  du  Saint  Ejprit  dans  le  fein 
d'une  Vierge,  ce  miracle  le  plu*  grand 
de  tous ,  a  qui  a-t-il  eflé  fenjible  ? 
Jidarie  auroit-elle  fceâ  ce  quelle  al* 
loit  porter  dans  fe s  entrailles,  fi  V  An- 
ge ne  luy  avoit  annoncé  le  fecret  di- 
vin? Mais  quand  la  Divinité  a  ha- 
bité corporellement  en  Je  fui  -  Chrifi , 
qui  la  veâ  y  ou  qui  l'a  compris  ? 
Maù  qui  le  voit  a  la  droite  de  fon 
Pere>  d'où  il  exerce  fa  toute -puiffanct 
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fur  tout  Wnivers  ?  Eft-ce-là  ce  qui 
les  oblige  à  tordre ,  a  mettre  en  -pie- 
ces  y  a  crucifier  les  paroles  de  leur 
Afaiflre  ?  Je  ne  comprends  pas,  difent- 
ils ,  comment  il  les  peut  exécuter  a 
la  letre.  Ils  me  prouvent  bien  par 
cette  raifon  ,  que  le  fens  humain  ne 
s9 accorde  pas  avec  la  Sagejfc  de  Dieu; 
j'en  conviens  >  j'en  fuis  d'accord:  mais 
je  ne  fçavoi<s  pas  encore  qu'il  ne  fal- 
lufl  croire  que  ce  quon  découvre  en 
ouvrant  les  jeux ,  ou  ce  que  la  rai" 
fon  humaine  peut  comprendre. 

Enfin,  quand  on  luy  diCoit  que 
cette  matière  n'eftoit  pas  de  confé^ 
quence ,  8c  ne  valoit  pas  la  peine 
de  rompre  la  ^>aix  :  £>)ui  obligeoit lL 
donc  Carloftad  a  commencer  la  que- 
relle ?  £>ui  contraignoit  Zuingle  & 
Oécolampade  à  écrire  ?  Maudite  éter- 
nellement la  paix  qui  fe  fait  au  pré- 
judice de  la  vérité  !  Par  de  tels  rai- 
fonnemens  il  fermoit  fou  vent  la  bou- 
che aux  Zuingliens.  il  faut  avouer 
qu'il  avoit  beaucoup  de  force  dans 
l'efprit  :  rien  ne  luy  manquoit  que 
la  règle,  qu'on  ne  peut  jamais  avoir 
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que  dans  TE^life,  Se  fous  le  joug 
d'une  autorité  légitime.  Si  Luther 
fe  fuft  tenu  fous  ce  joug  fi  nécefTai- 
re  à  toute  forte  d'efprits,  &  fur  tout 
aux  efprits  bouïllans  &  impétueux 
comme  le  fien  ,  il  euft  pu  retran- 
cher de  fes  difeours  fes  emporte- 
mens,  fes  plaifanteries,  fon  arrogan- 
ce brutale,  fes  excès,  ou,  pour  mieux 
dire ,  fes  extravagances  -,  Se  la  force 
avec  laquelle  il  manie  quelques  vé- 
ritez  n'auroit  pas  fervi  à  la  fédu- 
dtion.  C'eftpourquoy  on  le  voit  en- 
core invincible ,  quand  il  traite  les 
dogmes  anciens  qu'il  avoit  pris  dans 
le  fein  de  l'Eglife  ;  mais  l'orgueil  fui- 
voitde  prés  fes  vi&oires.-Cét  hom- 
me fe  feeût  fi  bon  gré  d'avoir  com- 
batu  avec  tant  de  force  pour  le  fens 
propre  &  literal  des  paroles  de  Nof- 
tre  Seigneur,  qu'il  ne  pu^s'empcC* 
Ef.  luth.  A?.  chcr  de  s'en  glorifier  :  Les  Papifies 
fwt!*éJ*n.   *u*  -  tnefae*  >  dit- il ,  font  forcez,  de 
iSM.f.  i$2.    me  donner  la  louange  d'avoir  beau- 
coup mieux  défendu  qu'eux  la  doEiri- 
ne  du  fens  literal.  Et  en  effet,  je  fuis 
ajfeûré  que  quand  on  les  auroit  tous 


Google 


Livre    IL:  144 

fondus  enfemble ,  ils  ne  la  pourraient 
jamais  foûtenir  aujft  fortement  que 
je  fais.  .1  4  ' 

Il  fe  trompoit  :  car  encore  qu'il  xxxl 
montraft  bien  qu'il  falloit  défendre  L"en^uiJl0"ll 
le  fens  literal,  il  n'avoit  pas  feeû  vemlLuthêr 
it  prendre  dans  toute  fa  fimplicité  j  ^i^f** 
£c  les  défênfeurs  du  :fens  figuré  luy  entendent 
feifoient  voir  ;  que  .s'il  falioitXui vre  g~  *g£ 
le  fens  literal,  la  Tranffubftantiation  litcrai. 
gagnait  le  deflus, 
fteft  .ee  que  Zuingle ,  Se  en  ce-  m^n.***». 
èiral  tous  les  Défênfeurs  du  fois  »w 
figliré  démontraient  très-clairement 
Ils  remarquent  que  JefusXhrift  n'a 
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won  Corps  ejt  fous  cecj,  &  avec  ce- 
cy9  oxijcccy  contient  mon  Corps,  mais 
Amplement  :  C<?c^  eft  mon  Corps. 
Ainfi  ce  qu'il  veut  donner  à  fes  fiU 
dèlés^n'eft  pas  une  fubftancc  qui 
contienne  fon  Corps,  ou  qui  l'ac- 
compagne >  mais  (on  Corps  fans  au- 
cune autre  fubftance  étrangère.  Il 
ira  pasjdit  non  plus,  Ce  paineftmo* 
Corps  y  qui  cft  l'autre  explication  de 
Luther i  mais  il  a  dit,  Cecy  eft  mort 
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Corps  3  par  un  terme  indéfini ,  pour 
montrer  que  la  fubftance  qu'il  don- 
ne ncft  plus  du  pain  ,  mais  fon 
Corps. 

^  Et  quand  Luther  expliquoit,  Cecj 
e&  mon  Corps ,  c'eft-à-dirc ,  Ce  pain 
efi  mon  Corps  réellement  &  fans  fi^ 
gure ,  il  détruifoit,  fans  y  penfer,  fa 
propre  do£trine.  Car  on  peut  bieri 
dire  avec  l'Eglife,  que  le  pain  de- 
vient le  corps,  au  mefmc  fens  que 
Jjum.  1 1.  p.  Saint  Jean,  a  dit ,  que  Veau  fnt  faite 

v'm  aux  noces  de  Cana  en  Galilée  i 
"  c'eft-à-dire  par  changement  de  l'un 
en  l'autre.  On  peut  dire  pareille* 
jnent,  que  ce  quieft  pain  en  appa- 
rence, eft  en  effet  le  Corps  de  Nok 
tre  Seigneur  -,  mais  que  du  vray  pain 
en  demeurant  tel ,  fuft  en  mefmc 
temps  le  vray  Corps  de  Noflxe  Sei- 
gneur comme  Lutherie  prétendoit: 
les  Dcfenfeurs  du  fens  figuré  luy 
foutenoient  auffî-<bien  que  les  Car 
tholiques,  que  c'eft  un  difcours  qui 
ii'a  point  de  fpns ,  &  conciuoient 
qu'il  failoit  admettre  ou  avec  eut 
un  (impie  changement  moral,  ou  lé 

change- 
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changement •  de  r  fubftâtûre  »  avec  les 

t  -C'eA{pourqû^>y  Beze  fbûtient  aux  x  x  x  1 1. 
Luthérien*  dans  la  Conférence  de 
Montbëlfaïd,  que  des  deux  expli-  ricé. 
tarions*  qui  Varreftettt  au  fens  lire-  Confer*  de 
■UyC?tft£-4iM}«&cfclle  des  Gatho* 
ligues*  &  descelle  des  Luthériens  ,  p.  x*. 
eîeft'  cette  des  Catholiques  qui  sé~ 
higne  Jf  moins  des  paroles  de  tinftU  • 
tutipu.de' la  Ce  ne  fi      les  veut  ex* 
pàfer  de  mot  a  mot.  Jl  h  prouve  par 
cette  raifcfn  ,5  qpe  i  les  Tranjfubfian- 
tiatems  difêkt  yke<pœr  la  vertu  de 

ehs  paroles  divines  ,  ce  qui  aupara- 
vant éflok  pain  ayant  changé  de  fub* 
fiance  devient  incontinent  le  Corps 
mefinm  de%efiù-Chrifk  ±  «fin  qu'en 
êètte  façon  &t?e  proposition  puife  efirè 
véritable  pCçcy  eft  mon  Corps. Aù 
lieu  que  Etxpfition  dtsConfubfiantia^ 
teurs  difant  que  ces  mots,Cecy; eft mon 
Corps  yfigfâfient  mon  Corps  eÛ  tfièn- 
tiellement  dedans  avec  ou  fous  cê  pain, 
ne  déclare  pas  ce  que  c'efi  qke  Je  pain\ 
eft  devènu  ;  #  te  que  "  (f  xft  qui  efi  le 
Corps,  mais  feulement**  il  efi* 

T*m  L  G 
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;  Cette  raifon  eft  fimple  &  intelli- 
gible. Car  il  cft  clair  que  Jefusr 
*  Chrift  ayant  pris  du  pain  pour -en 

faire  quelque  chofe ,  il  a  deû  nous 
.  déclarer  quelle  chofe  il  en  a  voulu 
*     *       • ,  faire;  &  il  n'eft  pas  moins  évident 

que  ce  pain  eft  devenu  ce  que  le 
v  ;  .  Toutpuiflant  en  a  voulu  faire.  Or 
fes  paroles  font  voir  qu'il  en  a  vou- 
r  lu  faire  fon  Corps  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  puifle  entendre,  puis 
qu'il  a  dit ,  Cezy  {efi  mon  Corps.  Si 
donc  ce  pain  n'eft  pas  devenu  fon 
Corps  en  figure ,  il  l'eft  devenu  en 
effet  -,  &  on  ne  peut  fe  défendre  d'ad- 
mettre ou  le  changement  en  figure, 
ou  le  changement  en  fubftance. 

Aicfi  à  n'écouter  Amplement  que 
la  parole  de  Jefus-Chrift,  il  faut  paf- 
fer  à  la  doctrine  de  l'Eglifc  -,  &  Bezc 
a  raifon  de  dire  qu'elle  a  moins  d'in- 
ibid*  convénient  quant  k  la  manière  de 

parler  y  que  cellfc  des  Luthériens , 
ceft-à-dire,  quelle  fauve  mieux  le 
fens  1  itérai. 

inftie.  M>.  4-  Calvin  Confirme  (bu vent  la  racf- 
^!c7'n'J0'  me  vérité,  &  pour  ne  nous  point 
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arreftcr  au  fentiment  tics  particu- 
liers, tout  un  Synode  de  Zuingliens 
la  reconnue. 

Ceft  le  Synode  de  Czenger  ville  xxxm. 
de  Pologne  rapporté  dans  le  recueil  sr~ 
de  Genève.  Ce  Synode,  après  avoir  zuingliens 
xejecté  la  Tranff»bftanti«tion  P^pifii-  Jfcj 
que,  montre  que  la  confubflanttation  en  Pologne. 
Luthérienne  eft  infoûtenablc,  parce  Cv«g> 
que  comme  la  baenette  deMoifena      *  Lf%nA 
pas  este  jerpent  fans  TranjfHbjrantta-  f. 
tion>  &  que  le  an  n'a  pas  efie  fmg 
en  Egypte ,  ni  vin  dans  les  noces  de 
Çana  fans  changement  :  ainfi  le  p.*w 
de  la  Çene  ne  peut  eftre  fabftantiel- 
lement  le  Corps  de  Chrifi,  s'il  neft 
change  en  fa  chair  en  perdant  la  for- 
me &  la  fnbftance  de  pain. 
-  Ceft  le  bon  fens  qui  a di&c cette 
décifionu  En  effet ,  le  pain  en  de- 
meurant pain  ne  peut  non  plus  eftre 
le  Corps  de  Noftre  Seigneur  que  la 
baguette  demeurant  baguette  peut 


meuranr  eau  peut  eftre  du  fang  en 
Egypte,  &  du  vin  aux  noces  de 
Cana.  Si  donc  ce  qui  eftpit  paix* 
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devient  le  Corps  de  Noftre  Sei- 
gneur, ou  il  le  devient  en  figure  par 
un  changement  myftique,  fuivant  la 
doctrine  de  Zuingle,  ou  il  le  devient 
en  effet  par  un  changement  réel  > 
comme  le  difent  les  Catholiques, 
xxxiv.      Ainfi  Luther,  qui  fe  glorifioit  d'à- 
SSSt^R  voir  luy  feui  mieux  défendu  le  fens 
force  de  cette  lierai  que  tous  les  Théologiens  Ca- 
ftimmiCor/j.  tholiques ,  eftoit  bien  loin  de  fon 

conte,  puis  qu'il  n'avoit  pas  mef- 
/  me  compris  le  vray  fondement  qui 

nous  attache  à  ce  fens,  ni  entendu 
x  la  nature  de  ces  propofitions  qui 

opèrent  ce  qu  elles  énoncent.  Jefus- 
Joan.  IV.  s**  Chrift  dit  à  cét  homme ,  Ton  fils  eft 
lut.  xi ïh  vivant  :  Jelus-Chrift  dit  à  cette  fem- 
n%  me ,  Tu  es  çttérie  de  ta  maladie  :  en 

parlant ,  il  fait  ce  qu'il  dit  -,  la  na- 
ture obéît-,  les  chofes  changent,  Se 
le  malade  devient  fain.  Mais  les  pa- 
roles où  il  ne  s'agit  que  de  chofes 
accidentelles  comme  font  la  fanté 
&  la  maladie ,  n'opèrent  aufïi  que 
des  changemens  accidentels.  Icy  où 
il  s'agit  de  fubftance,  puis  que  Jefus- 
Chrift  a  dij ,  Ceci  eft  mon  Corps  ycc~ 
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cy  eft  mon  Sang,  le  changement  eft 
fubftântiel,  &  par  un  effet  auflî  réùl 
<ju'il  eft  furprenant ,  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  eft  changée  en  la 
ïubftance  du  Corps  &  du  Sang.  Par 
conféquent  ,  lors  qu'on  fuit  le  fens 
literal,  il  ne  faut  pas  croire  feule- 
ment que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  le  myftére  ,  mais  encore 
qu'il  fait  toute  la  fubftance  *  &  c'eft 
â  quoy  nous  conduifent  les  paroles 
mefines,  puis  que  Jefus-Chrift  n'a 
pas  dit,  *JMon  Corps  efl  icy,  ou,  Cecy 
«  contient  mon  Corps  ;  mais  ,  Cecy  eft 
mon  Corps  ;  &  il  n'a  pas  mcfme  vou- 
lu dite,  ce  Paindi  mon  Corps, mais 
cecy  indéfiniment.  Et  de  mefme  que 
s'il  avoit  dit ,  lors  qu'il  a  changé 
l'eau  en  vin ,  Ce  cfu*on  va  vous  don-* 
ner  à  boire ,  c'eft  du  vin ,  il  ne  fau* 
Jroit  pas  entendre  qu'il  aurpiteon- 
fervé  enfembie  &  l'eau  &  le  vin , 
mais  qu'il  auroit  changé  l'eau  en 
vin  :  ainfî  quand  il  prononce  que  ce 
.qu'il  préfehte^eft  fon  Corps,  il  .ne 
faut  nullement,  entendre  qu'il  mefle 
fon  Corps  avec  le  paia*  mais  qu'il 
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change  efFeââvement  le  pain  en  fon 
Corps.  Voilà  où  nous  menoit  le  feris 
literal  ,  de  1  aveu  mefme  des  Zuin- 
gliens, &  ce  que  jamais  Luther  n'a- 
voit  pu  entendre, 
xxxv.     Faute  de  l'avoir  entendu,  ce  grand 

es  Sacra-     mt    r         \     r        i«       i  °l 


Les  Sacra- 
mentaircs 


literal  tomboit 
Fouvoient  à  nécelTairement  dans  une  efpece  de 
admcuolc1 1  fens  figuré.  Selon  luy ,  Cecy  cfi  mon 
«ne  cfpcce  de  Corps,  vouloit  dire,  ce  pain  contient 

(eus  figuré.         '  ^  •  n. 

mon  Corps,  ou  ce  pain  eftum  avec 
mon  Corps  i  Se  par  ce  moyen  les 
rid.  Ho$.    Zuingliens  le  forçoient  à  reconnoif- 

*êi?4K4u    tre  ^ns  cctte  expreffion  la  figure- 
76.iiM.crc.  grammaticale,  qui  met  ce  qui  con- 
tient pour  ce  qui  eft  contenu,  ou  la 
partie  pour  le  tout.  Puis,  ils  le  pref- 
foient  en  cette  forte  :  s'il  vous  eft 
permis  de  reconnoiftre  dans  les  pa- 
roles de  Tinftitution ,  la  figure  qui 
met  la  partie  pour  le  tout,  pour- 
quoy  nous  voulez-vous  empefeher 
dy  reconnoiftre  la  figure  qui  met  la 
,  ■        chofe  pour  le  figne  }  Figure  pour  fi- 
.    -     gure ,  la  métonymie  que  nous  rece- 
vons vaut  bien  la  fynecdoque  que 
vous  admettez.  Ces  Meilleurs  cC- 
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taicntHiimaniftes  &  Grammairien*. 
Tous  leurs  livres  furent  bientoft 
remplis  de  lafynecdoque  de  Luther 
&:  de  la  métonymie  de  Zuingle  :  il 
falloit  que  les  Protcftans  priilcnt 
parti  entre  ces  deux  figures  de  Rhé- 
torique, &  il  demeurait  pour  cano- 
tant qu'il  n'y  avoit  que  les  CathbP 
liques,  qui  également  éloignez  de 
l'une  &  de  l'autre ,  &  ne  connoi£ 
fant  dans  1  Euchariftie  ni  le  pain,  ni 
un  fimple  ligne,  établiflbient  pure- 
ment le  fens  iitcral. 

On  voyoit  icy  la  différence  qu'il  *£xvl\ 

/1       1  v»  .  Différence  de 

y  a  entre  les  dottnnes  qui  iont  in-  ia  doarine 
troduites  de  nouveau  par  des  Au-  ÎPT^ii* 

.     ,.        n       X  .    .        de  la  doctrine 

teurs  particuliers,  oc  celles  qui  vien-  receûé  par 
nent  naturellement/  Le  changement  Tradiaon* 
de  fubftance  avoit  rempli  comme 
par  luy-mefme  ,  l'Orient  &  l'Occi*- 
dent,  entrant  dans  tous  les  cfprits 
avec  les  paroles  de  Noftre  Seigneur,  -     "  n" 
fans  jamais  caufer  aucun  trouble,  Se  s 
fans  que  ceux  qui  l'ont  cru,  ayent 
jamais  efté  notez  par  l'Egiife  com-        'M  #:J 
tne  Novateurs.  Quand  il  a  cftécon- 
tefté,  Se  qu'on  a  voulu  détourna 
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Je  fens  literal  avec  lequel  il  avoit 
pafTé  par  toute  la  terre ,  non- feule- 
ment l'Eglifc  eft  demeurée  férme , 
mais  encore  on  a  veu  fes  adversai- 
res combatre  pour  elle  en  fe  cora- 
batant  les  uns  les  autres.  Luther  & 
fes  Seâateurs  prouvoient  invinci-* 
b  le  ment  qu'il  falloit  retenir  le  fens 
literal  :  Zuingle  &  les  liens  ne  prou- 
voient  pas  avec  moins  de  force,  qu'il 
ne  pouvoit  eftre  retenu  fans  le  chan? 
gement  de  fubftance  :  ainfi  ils  ne 
s'accordoient  qu'à  fe  prouver  les 
uns  aux  autrës  que  l'Eglife  qu'ils 
«voient  quittée^  iavoit  plua  de  raifoa 
que  chacun  deux  :  par  je  ne  fçay 
quelle  force  de  la  vérité,  tous  ceux 
qui  labandonhoient  *  en  confer t 


.voient  quelque  chofe  >  &  TEglife 
4tei^ar<k)it  lé  fout  ,  gagnoit  la  vi~ 

xxxvti.  (  De4à  il  fuitf  clairement  que  l'in- 
^houjuc  eft  terptétation  des  Catholiques ,  qui 
vifibiemcnt  admettent  le  changement  de  fubftan- 
LPfs  Da"  ce,  effila  plus  naturelle  &  la  plus 
fonpléV  &  parce  quelle  *ft  foiyic 

parle  phfcs  gjçand  apmbrc  dç§  Chïé* 

•     •  • 


Digitized  by 


L  I  V  R  E     1  fc  ttf 

tiens  5  Se  parce  que  des  deux  qui  la 
combatent  de  différentes  manières, 
l'un  qui  eft  Luther,  ne  s'y  eftoppofé 
que  par  efprit  de  contradi&ion  Se 
en  dépit  de  l'Eglife  i  &  l'autre,  qui 
eft  Zuingle ,  demeure  d  accord  que 
s'il  faut  recevoir  avec  Luther  le  fens 
literal ,  il  faut  auffi.  recevoir  avec 
les  Catholiques  le  changement  de 
fubftance.       j  /  .  f,j 

Dans  la  fuite ,  les  Luthériens  une  x x x  vi  il 
fois  engagez  dans  Terreur,  s'y  font;  QHSftion:  si 
aftermis  par  cette  railon  *  que  c  eft  cft  détruit 
détruire  le  Sacrement,que  d'en  ofter?  !}?t"  j^bf 
comme  nous  faifons,  la  fubftance  drç  tamLiVru 
pain  Se  du  vin.  Je  fuis  obligé  de  dire 
que  je  n'ay  trouvé  cette  raifon  dans 
aucun  écrit  de  Luther  j  &  en  effet* 
elle  eft  trop  foible  &  trop  éloignée 
pour  venir  d'abord  dans  l'efprit  :  cat 
on  fçait  qu'un  Sacrement,  ceft-i- 
dire,  un  figne  confîfte  dans  ce  qui  pa- 
roift,  &  non  pas  dans  le  fonds,  ni 
dans  la  fubftance.  Il  ne  fut  pas  né- 
cclïaire  de  montrer  à  Pharaon  fept  Gcn.  xtt 
vaches  Se  fept  épis  effeâtifs,  pour 
luy  marquer  la  fertilité  ou  la  ftéri^ 
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lité  de  fcpt  années  :  l'image  qui  s'en 
forma  dans  fon  efprit,  fur  tres-fuffi- 
fante  pour  cela.  Et  s'il  faut  venir  â 
des  chofes  dont  les  yeux  ayent  efté 
frapez #,  afin  que  la  colombe  nous 
repréientaft  le  Saint  Efprit,  &  avec 
toute  fa  douceur  le  chafte  amour 
qu'il  infpire  aux  ames  (aintes,  il  im- 
portait peu  que  ce  fuft  une  vérita- 
ble colombe  qui  defcendift  vifible- 
ment  fur  Jefus-Chrift  ^  il  fuffifoit 
qu'elle  en  euft  tout  l'extérieur  :  de 
mefme,  afin  que  l'Euchariftie  nous 
marquaft  que  j  efus-Chrift  cftoit  no£ 
tre  pain  &  noftre  breuvage,  c'eftoit 
allez  que  les  caractères  de  ces  ali- 
Riens  &  leurs  effets  ordinaires  fuf- 
lent  confervez  ;  en  un  mot  ,  c'eftoit 
affez  qu'il  n'y  euft  rien  de  changé  à 
Pégard  des  fens.  Dans  les  fignes  d'inf- 
titution  y  ce  qui  en  marque  la  force,, 
c'effc  l'intention  déclarée  par  la  pa- 
role de  l'Inftituteur  :  or  en  difantfur 
le  pain ,  Cecy  efl  mon  Corps ,  &  fur 
ie  vin,  Cecy  efl  mon  Sang,  &  paroif- 
fant  en  vertu  de  ces  divines  paroles: 
a&uelleinent  rcveftu  de  toutes  les. 
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apparences  du  pain  &:  du  vin,  il  fait 
voir  aflez  clairement  qu'il  eft  vrai- 
ment nourriture  ,  luy  qui  en  a  pris 
la  reflcmblance ,  &  nous  apparoift  vu  .1 
fous  cette  forme.  Que  s'il  faut  de 
vray  pain  &  de  vray  vin  afin  que  la 
Sacrement  foit  réel,  c'eft  aulli  die 
vray  pain  &  de  vray  vin  que  l'on 
confacrc,  &  dont  on  fait  en  les  con- 
sacrant le  vray  Corps  8c  le  vray  Sang 
du  Sauveur.  Le  changement  qui  s'y 
fait  dans  l'intérieur,  fans  que  l'exté- 
rieur foit  changé,  fait  encore  une 
partie  du  Sacrement ,  c'eft-à-dire  du 
figne  facré»  parce  que  ce  change- 
ment devenu  fenfible  par  la  parole, 
nous  fait  voir  que  par  la  parole  de 
Jefus-Chrift  opérant  dans  le  Chré>- 
tien,  il  doit  cftre  très -réellement, 
quoy-que  d'une  autre  manière,  chanl 
gé  au-dedans ,  en  ne  retenant  que 
l'extérieur  d'un  homme  vulgaire,  i 

Par  là  demeurent  expliquez  les  xxxix. 
partages  où  l'Euchariftic  eft  appellée 
pain,  mefme  après  la  confecration  j  & devin pej- 
&  cette  difficulté  eft  clairement  ré-  ccTdànsïïî* 
foluë  par  la  règle  des  changemens  i  chariftic  ; 
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faux  règles  &  par  la  règle  des  apparences.  Par 
cttore.  1  E  *a  reg^e  ^es  changemens,  le  pain  dc- 

Exêd  vu   venu  COTPS  e^  aPPe^  pain,  comme 
dans  l'Exode  la  verge  devenue  couj- 

leuvre  cftappellée  verge,  &  l'eau  de- 
venue fang  eft  appellée  eau,  On  fe 
fert  de  ces  expre  Aîons  pour  faire 
voir  tout  enfemblc  &  la  chofe  qui 
a  efté  faite ,  &  la  matière  qu'on  a 
employée  pour  la  faire.  Par  la  rè- 
gle des  apparences  :  de  mefmc  que 
dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  les  Anges  qui  apparoiffent 
en  figure  humaine  font  appeliez  tout 
cnfemble  &  Anges  parce  qu'ils  le 
font,  &  hommes  parce  qu'ils  le  pa- 
loiflent  :  ainfi  TEuchariftie  fera  ap- 
pellée &  corps ,  parce  qu'elle  l'eft:; 
&  pain,  parce  qu'elle  le  paroift.  Que 
fi  Tune*  de  ces  railons  fuffit  pour  Iu^b 
conferver  le.  nom  de  pain  fans  pre- 
judicier  au  changement,  le  concours 
de  toutes  les  deux  fera  bien  plus  fortr 
Et  il  ne  faut  s'imaginer  aucun  cin- 
i  baras  à  difeerner  la  vérité  parmi  ces 

'  cxpreflïons  différentes  :  car  enfin, 

lors  que  i 'Ecriture  Sainte  nous:  ex- 
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pliquc  la  mefme  chofc  par  des  ex- 
preilions  diverfcs,  pour  ofter  toute 
forte  darnbiguité,il  y  a  toujours  l'enr 
droit  principal  auquel  il  faut  rédui- 
re les  autres,  &  où  les  chofes  font 
exprimées  telles  qu  elles  font  en  ter- 
mes précis.  Que  ces  Anges  foient 
appeliez  hommes  en  quelques  en- 
droits ,  il  y  aura  un  endroit  où  Ton 
verra  clairement  que  ce  font  des  Au- 
ges. Que  ce  fang  èc  cette  couleuvre 
foient  appeliez  eau  &  verge,  vous 
trouverez  l'endroit  principal  où  le 
changement  fera  marqué,  &  c'eû 
par  là  qu'il  faudra  définir  la  chofe. 
Quel  fera  l'endroit  principal  par  le- 
quel nous  jugerons  de  TEuchariftie, 
fi  ce  n'eft  celuy  de  l'inftitution  où 
Jefus-Chrift  la  fait  eftre  ce  qu  elle 
cft }  Ainfi  quand  nous  voudrons  la 
nommer  par  rapport  à  ce  qu'elle  a 
efté  &  à  ce  qu'elle  paroift ,  nous  la 
pourrons  appeller  du  pain  &  du  vin  : 
mais  quand  nous  voudrons  la  nom- 
mer par  ce  qu'elle  eft  en  elle-mef- 
me,  elle  n'aura  point  d'autre  nom 
que  celuy  de  corps  ôc  de  fang>  ôc 
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c'eft  par  là  qu'il,  la  faudra  définir, 
puis  que  jamais  elle  ne  peut  cftre 
que  ce  qu'elle  eft  faite  par  les  pa- 
roles toutepuiflantes  qui  luy  don- 
nent Tertre.  Luthériens  &  Zuin- 
glicns,  vous  expliquez  contre  la  na- 
ture le  lieu  principal  par  les  autres, 
&  forçant  tous  deux  de  la  règle,  vous 
vous  éloignez  encore  plus  les  uns 
des  autres,  que  vous  ne  Teftcs  de  TE- 
glife,  que  vous  aviez  principalement 
en  bute.  L'Eglife  qui  fuit  Tordre  na- 
turel, &  qui  réduit  tous  les  pa£fa- 
ges  où  il  eft  parlé  de  TEuchariftic 
à  celuy  qui  eft  fans  conteftation  le 
principal  &  le  fondement  de  tous 
les  autres,  tient  la  vraye  clef  dumyf- 
rére,  &  triomphe  non-feulement  des 
uns  &  des  autres ,  mais  encore  des 
uns  par  les  autres. 
&  En  effet ,  durant  ces  difputes  Sa- 

iuincr  tuni»  .   rL    1./*  . 

cerné  par  ces  cramentaircs  y  ceux  qui  te  diloient 
difputes  ;  de  réformcz  malgré  Tintércft  commun 

fon  abbate-  .  .        ,      .nv  .  ,        c  . 

ment  dépio-  qui  les  reuniiioit  quelquefois  enap- 

îuJboii***"  Parencc  >  ^e  Êtifoient  entre-eux  une 
guerre  plus  cruelle  qu'a  TEglife  mefc 
BiCj,  s'appellant  mutuellement  des  fi^ 
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ricux ,  des  enragez ,  des  efclaves  de 
Satan  plus  ennemis  de  la  vérité  &  2$?™' 
des  membres  de  Jefus-Chrift,  que  le  Lutl>-  mAu 
Pape  mefme,  cequieftoit  tout  dire  z^g.  t'sfj 
pour  eux. 

Cependant ,  l'autorité  que  Luther  Ho^' 
vouloit  conferver  dans  la  nouvelle 
Réforme,  qui  s'eftoit  foulevée  fous 
fes  étendarts,  s-'aviliflbit.  Il  eftoit 
pénétré  de  douleur,  &  la  fierté  qu'il 
témoignoitau  dehors  n'efnpefchoit 
>as  l'accablement  où  il  eftoit  dans  ? 
e  cœur  :  au  contraire ,  plus  il  eftoit 
lier ,  plus  il  trouvoit  infupportable 
d'eftre  méprifédans  un  parti  dont  il 
vouloir  eftre  le  ieul  chef.  Le  trou- # 
ble  qu'il  en  refïèntoit,  pafloit  jus- 
qu'à Mélan&on*  Luther  me  caufe  ,      ■  m  Ef* 
dit-il,  d'étranges  troubles  far  les  Ion-  76adc"*<» 
gues  plaintes  qu'il  me  fait  de  fes  af- 
fligions. Il  eft  ahbatu  &  défiguré 
far  de$  écrits  cjuon  ne  trouve  pas: 
méprifahîes.  Vans  la  pitié  que  j'ay 
de  tuj ,  je  me  fens  affligé  au  dernier 
point  du  trouble  univerfel  de  VEgltfe» 
JLe  vulgaire  incertain  Je  partage  en 
des  fentimens  contraires  ;  tft  /  J*f#ï* 
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Chrift  riavoàt promis  d'eflre  avec  notti 
jufquk  la  confommation  des  Jiécles , 
je  craindrois  que  la  Religion  ne  fuft 
tout- h- fait  détruite  par  ces  dijfen- 
Jtons  y  car  il  ny  a  rien  de  pltu  vray 
que  la  fentence  qui  dit,  que  la  vé- 
rité nom  éebape  par  trop  de  dijputes* 
xli.        Etrange  agitation  d'un  homme 
gnerubTqS:  qui  s'attendoit  à  voir  l'Egiife  répa- 
té.  rée ,  Se  qui  la  voit  prefte  à  tomber 

par  les  moyens  qu'on  avoit  pris  pour 
m.d. xxvn.  la  rétablir!  Quelle  confolation  pou- 
m.d.  xxviii.  voit-il  trouver  dans  les  promefles 
que  Jcfus-Chrift  nous  a  faites,  d'e£ 
tre  toujours  avec  nous  ?  C'cft  aux 
Catholiques  à  fe  nourrir  de  cette 
foy,  eux  qui  croyent  que  jamais 
'  l'Egiife  ne  peut  eftre  vaincue  par 
Terreur,  quelque  violente  que  foit 
l'attaque ,  &  qui  en  effet  l'ont  trou- 
vée toujours  invincible.  Mais  com- 
ment peut-on  s'attacher  à  cette  pro- 
meflè  dans  la  nouvelle  Réforme, 
<iont  le  premier  fondement  quand 
elle  rompoitavecl'Eglife,  eftoitque 
Jcfus-Chrift  l'avoir  delaiffée  jufqu'à 
la  laiflçr  tomber  dansl'idolatrie  \  Au 
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refte,  quoy-qu'il  (bit  vray  que  la  vé- 
rité demeure  toujours  dans  l'Eglife, 
&  s'y  épure  d'autant  plus  qu'elle  eft 
plus  violemment  attaquée ,  Mélan- 
éton  avoit  raifon  de  penfer  qu'à  for- 
ce de  difputer  elle  échapoit  aux  par- 
ticuliers. Il  n'y  avoit  point  d'erreur 
fi  prodigieufe,  où  l'ardeur  de  la  dif- 
pute  n'entraifnaft  l'efprit  emporté 
de  Luther.  Elle  luy  fît  embrafler  cet- 
te monftrueufe  opinion  de  l'ubiqui- 
té. Voicy  les  raifonnemens  dont  il 
appuyoit  cette  étrange  erreur.  L'hu- 
manité de  Noftrc  Seigneur  eft  unie 
a  la  Divinité  >  donc  l'humanité  eft 
par  tout  auffi-bien  qu'elle.  Jcfus- 
Chrift  comme  homme  eft  aflis  à  la 
droite  de  Dieu  :  la  droite  de  Dieu 
cil  par  tout  >  donc  Jefus-Chiift  com- 
me homme  eft  par  tout.  Comme 
homme  il  eftoit  dans  les  Cieux  avant 
que  d'y  eftic  monté.  Il  eftoit  dans 
le  tombeau  quand  les  Anges  dirent 
qu'il  n'y  eftoit  plus.  Les  Zuingliens 
excédoienten  difant  que  Dieu  mef- 
rac  ne  pouvoit  pas  mettre  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  en  plufieurs  lieux* 
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Luther  s'emporte  1  un  aqtre  exriës; 
&  il  fbûticrit  que  ce  Corps  cftoit 
Serm.  qu*d    aéce  flair  ement  par  tout,  ;  i  Voili  cô 

yerba  fient.  , .  •        r  .  4  T  .  .  » 

t.  ?.  %n.    qu  il  cnlcigna  dans  un  Livre  dotxt 

T      Ten        n°US  aVOOS  P*1^  »  °iU  ^  ^  CD 

cJÎx.p'd.    15a  7-  pour  défendre  le  fens  1  itérai , 
».  4».  ct'/^.  &  ce  qu'il  ofa  inférer  dans  une  con* 
feffion  de  Foy  qu*il  publia  en  1 5. 1 8; 
fous  le  titre  de  grande  Confeflioa 
de  Foy*  '  :  ) 

.  Sctï  1.       H  dit  dans  ce  dernier  Livre,  qu'il 

Luther décla-  .    .  j  r/t»  j 

rc  de  nou-  miportoit  peu  de  mettre  ou  a  olter 
Veau  qu'il    le  pain  dans  l'Euchariftie  -,  mais  qu'il 

importe  peu     n    •     i         *r        i_i    x»  *  r 

de  mettre  la  eftoit  plus  railonnable  d  y  reconnoit4 
fubftance  du  tre  un  pain  charnel  &  du  <uw  fan~ 

pain  ,  ou  de  '  J  r 

Tofter  :  grof.  g tant  /  fant*  carnem  gr  vtnum  fan* 
fiérc  Thloio-  «uineum.  C'eftoit  le  nouveau  lan- 
gage,  par  lequel  il  exprimoit  l'union 
eftfc^.  nouvelle  qu'il  mettoir  entre  le  Pain 
£t.        '  6c  le  Corps.  Ces  paroles  fembloient 
vifer  à  l'impanation,  fit  il  en  écha- 
poit  fouvent  àLuther  qui  portoient 
plus  loin  qu'il  ne  vouloir.  Mais  du 
moins  elles  propofoient  un  certain 
mélange  <le  pain  &  de  chair,  de  vin 
&  de  îang  qui  paroiflbit  bien  grof- 
ficr ,  &  qui  fut  infupportable  à  Mé- 
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lan&on.  fay,  tix-^parlé  a  Luther  Uh.ïv.  Ep. 
^dece  mélange  du  Pain  &  du  Corps,  ?6'  ls"' 
qui  paroi fk  a  beaucoup  de  gens  un  é- 
trange  paradoxe.  Il  ma  répondu  dé- 
fifîvement,  qu'Un  y  vouloit  rien  chan- 
ger ;  &  moy  je  tie  trouve  pas  a  pro- 
pos d' entrer  encore  dans  cette  matière. 
C'eft-à-dire,  qu'il  n'eftoit  pas  du 
fentiment  de  Luther,  &  qu'il  nofoit  * 
le  contredire. 

Cependant  les  excès  où  l'on  s'em-   x  l  1 1 1. 
portoit  de  parc  &  d'autre  dans  la  ScrîSi- 
nouvelle  Réforme  ,  la  décrioient  rc  renverfoit 
parmi  les  gens  de  bon  fens.  Cette  J^^dc*!* 
leulc  difpute  renverfoit  le  fonde-  Réforme, 
ment  commun  des  deux  partis.  Ils  caïvia»  * 
croyoient  pouvoir  finir  toutes  les  ^ 
difputcs  par  l'Ecriture  toute  feule , 
êc  ne  vouloient  qu'elle  pour  Jugej 
&  tout  le  monde  voyoit  qu'ils  dit 
putoient  fans  fin  fur  cette  Ecriture, 
&  encore  fur  un  des  paffages  qui  de- 
voit  eftre  des  plus  clairs ,  puis  qu'il 
s'y  agiflbit  d'un  Tcftament.  Ils  fc 
crioient  l'un  à  l'autre  i  Tout  eft  clair» 
&  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux.  Sur 
-cette  évidence  de  l'Ecriture,  Luthéfc 
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ne  trouYoit  rien  de  plus  hardi  ni  de 
plus  impie  $  que  de  nier  le  fens  H- 
teral  j  &  Zuingle  ne  trouvoit  rien 
de  plus  abfurde  ni  de  plus  groflier 
que  de  le  fuivre.  Erâfme  qu'ils  vou- 
loient  gagner ,  leur  difoit  avec  tous 
xîxZfnf  les  Catholiques  -,  Vous  en  appeliez 
xxxi.  S9.    tous  à  la  pure  parole  de  Dieû,  & 
t  2»2.  ce.  vous  croyez  €n  cftrc  [C9  interprètes 

véritables  ?  Accordez-vous  donc  erv 
tre-vous  avant  que  de  vouloir  faire 
la  Ioy  au  monde.  Quelque  mine 

(u'ils  fiflent,  ils  eftoicnt  honteux 
ene  pouvoir  convenu;,  &  ils  pen- 
foient  tous  au  fonds  de  leur  cœur 
^       ce  que  Calvin  écrivit  à  Mélan- 
&y.npifi.éd  &oru  qui  cftoit  fon  ami,  //  eft  de 
grand?  importance  qu  il  ne  pajje  aux 
fiécles  à  venir  aucun  foupçon  des 
divifions  qui  font  parmi  nom  :  car 
il  efl  ridicule  au  -  delà  de  tout  ce 
quon  peut  imaginer ,  qu'après  avoir 
rompu  avec  tout  le  monde,  nom  nous 
accordions  fi  peu  entre  nous  dés ,  le 
commencement  de  noftre  Réforme. 
x  t  i  v.       Philippe  Landgrave  de  Heflfe  tres- 

les  Luthé-         w       rr  i  °    i  t-  -i 

riens  pren- 

zeie  pour  le  nouvel  bvangue  avoit 
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prcveù  ce  defordre ,  5c  dés  les  pt  e-       i«  ar- 

*    •  /  /1      i-a*/-       1  »i         •    mes  fous  la 

mieres  années  du  différend  11  avoit  conduite  du 
tafché  de  l'accommoder.  Aullitoft  landgrave 
qu'il  vit  le  parti  afïez  fort,  &  d'ail-  2oi£t  quï  a 
leurs  menacé  par  l'Empereur  &c  les  tort- 
Catholiques,  il  commença  à  former 
des  defleins  de  ligue.    On  oublia  m.p.  xxvm. 
bientofl:  les  maximes  que  Luther  a- 
voit  données  pour  fondement  a  fa 
Réforme  de  ne  chercher  aucun  ap- 
puy  dans  les  armes.  Sous  prétexte  suid.lib.ru 
d'un  traité  imaginaire  qu'on  difoit       Ub.  xrï 
avoir  efté  fait  entre  George  Duc  de  £f *ft* 
Saxe  &  les  autres  Princes  Catholi- 
ques pour  exterminer  les  Luthé- 
riens, ceux-cy  avoient  pris  les  ar- 
mes. L'affaire  à  la  vérité  fut  accom- 
modée :  le  Landgrave  fe  contenta  des 
grofles  fommes  d'argent  que  quel- 
ques Princes  Ecclénaftiques  furent 
obligez  de  luy  donner  pour  le  dé- 
dommager d'un  armement  que  luy- 
mefme  reconnoiffbit  avoir  cfté  fait 
fur  de  faux  rapports. 
-  Mélan&on,  qui  n'approuvoit  pas 
cette  conduite,  ne  trouva  point  d'au- 
tre exeufeau  Landgrave,  finon  qu'il 
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ne  vouloir  pas  faire  paroiitre  qu'il 
euft  efté  trompé,  &  il  difoit  pour 
M*l.  ibid.  toute  raifon  qu'une  mauvaife  honte 
l'avoit  fait  agir.  Mais  d'autres  pen- 
fées  le  troubloient  beaucoup  davan- 
tage* On  s'eftoic  vanté  dans  le  parti 
•i  -  qu'on  détruiroit  la  Papauté  fans  fai- 

re la  guerre ,  &  fans  répandre  du 
fang.  Avant  que  ce  tumulce  du  Land- 
grave arrivait,  &  un  peu  après  la  ré- 
til.iii.Ep.  voltc  des  Païfans,  Mélandton  avoir 
16 •  écrit  au  Landgrave  mefme,  quil  va- 

lait mieux  tout  endurer  que  A  armer 
four  la  caufe  de  l'Evanqtle.  Et  main- 
tenant il  fc  trouvoit  que  ceux  qui 
avoient  tant  fait  les  pacifiques ,  ef- 
toient  les  premiers  à  prendre  les  ar- 
ibid.  fy.  79.  mes  fur  un  faux  rapport ,  comme 
72'  Mélandton  le  reconnoift.  C'eft  auili 

ibid.  72.      ce  qui  luy  fait  ajoufter;  Jguand  je 
confidére  de  quel  fcandalt  la  bonne 
caufe  va  efire  chargée ,  je  fuis  pref- 
que  accablé  de  cette  peine.  Luther  fut 
Mel.  nid.     bien  éloigné  de  ces  fentimens.  En- 
sicid.&id.    £ore  qu'il  fuft  confiant  en  Aliemar- 
SAxon.ad*».  gne,  &  que  les  Auteurs,  mclme 
>f2s.}.  3i2.  Ptoteffons  t  çn  foient  d'accord,  que 
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ce  prétendu  traité  de  George  de  Saxe 
n  eftoit  qu'une  illufïon,  Luther  vou-  t*th.  Ep.  *<t 
lut  croire  qu'il  eftoit  véritable ,  ôc  r!^iv^ 
il  écrivit  plufîeurs  lettres  &  plufîeurs  *f-  chyt.  m 
ibelles  ou  il  s  emporte  contre  ce  ^  /g2m 
Prince  ,  jufqu'à  dire  qu'il  eftoit  le 
plui  fott  de  topu  les  fom}  un  Aioab 
argueilleux,  cjut>  entreprenait  toujours 
ntîrâcffpu  de  [es  forces  ,  ajouftant^*'// 
prieroit  Dten  contre  ixy.  Après  quoy 
il  avertir  oit  les  Princes  ^'exte  r- 

MINER  DE.  TELLES   G  E  N  S,  C^lli 

vopdotent  voir  tout*  l Allemagne  en 
fang:\  c  eftoit  a  dire,  que  de-peur 
de  la  voir  en  ce  trifte  eftat,  les  Lu- 
thériens l'y  dévoient  mettre,  &  com- 
mencer par  exterminer  les  Prin- 
ces qui  s'oppofoient  à  leurs  def- 
feins. 

Ce  George  Duc  de  Saxe,  que 
Luther  ttaitc  fi  mal  ,  eftoit  autant 
contraire  aux  Luthériens  que  fon 
parent  i'Ele&eur  l$ur  eftoit  favo- 
rab le.  Luther  prophéti foi t  contre 
\uy  de  *oote >£x  fotee  ,  &fls^cenfidé- 
rer  qu'il  eftoit  de  k  famille  de  fes 
Maiftrcs ,  &  on  voit  qu'il  ne  tint 
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pas  à  luy  qu'on  n'accomplift  fes  pro- 
v  phécies  à  coups  crêpée. 

9  xlv.  Cet  armement  des  Luthériens  qui 
le  nom  de  avoit  fait  trembler  toute  l'Allcma- 
conféren-'  gne  en  1 5 1 8.  les  rendit  fi  fiers,  qu'ils 
ce  de  Mar-  fe  crurent  en  eftat  de  protefter  ou- 
Landfravc  vertement  contre  le  décret  publié 
tenre  vainc^  contre  eux  l'année  d'après  dans  la 

cilier  les      Diète  de  Spire,  &c  den  appcller  a 
de^Pro^"  l'Empereur,  au  futur  Concile  gc- 
tans.         néral,  ou  à  celuy  qu'on  tiendroit 
md.xxix,  en  Allemagne.  Ce  fut  à  cette  oc- 
SUiJ.  Ub.     cafion  qu'ils  fe  réunirent  fous  le 
*f.  P7.       rïom  de  Proteftans  :  mais  le  Land- 
grave le  plus  prévoyant  &c  le  plus 
capable  auflî-bien  que  le  plus  vail- 
lant de  tous,  conceût  que  la  diver-f 
fité  des  fentimens  feroit  un  obfta- 
cle  éternel  à  la  parfaite  union  qu'il 
SUid.  ibid,   vouloir  établir  dans  le  parti.  Ainfi 
dans- la  mefrne  année  du  Décret  de 
Spire  il  ménagea  la  conférence  de 
Marpourg,  où  il  fit  trouver  tous  les 
Chefs  delà  nouvelle  Réforme,  c'eft- 
à-dire,  Luther,  Ofiandrc,  &  Mé- 
lan&on  d'un  cofté;  Zuingle,  Oé- 
calampadc,  &  Bucçr  de  l'autre,  fans 

compter 
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compter  les  autres  qui  font  moins 
connus,  Luther  &  Zuingle  partaient 
feuls,car  déjà  les  Luthériens  ne  par- 
taient point  où  Luther  eftoit,  &  Mé- 
lanétan  avoue  franchement  que  luy 
&  fes  compagnons  furent  des  per-  Li&.j.Ep.tt. 
formages  muets.  On  ne  fongeoit  pas 
alors  à  s'amufer  les  uns  les  autres 
par  des  explications  équivoques  , 
comme  on  fit  depuis.  Lavraye  pré-  Hoftin.aetatj. 
fence  du  Corps  &  du  Sang  fut  net-  Jgft*** 
tement  pofée  d'un  cofté,  &  niée  de 
l'autre.  On  entendit  des  deux  coftez 
qu'une  préfenec  en  figure,  &  une 
préfence  par  foy  n'eftoit  pas  une 
vraye  préfence  de  Jefus-Chrift,  mais 
une  préfence  morale,  une  préfen- 
ce improprement  dite ,  &  par  mé- 
taphore. On  convint  en  apparen- 
ce de  tous  les  articles ,  à  la  réfer- 
ve  de  celuy  de  l'Euchariftie.  Je 
dis  en  apparence ,  car  il  paroift  par 
deux  Lettres  que  Mélandton  écrivit  Md.  Epifl. 
durant  le  colloque  pour  en  rendre 
compte  a  les  Princes,  qu  on  ne  s  en-  Ducem  s<tx. 
tendoit  gueres  dans  le  fonds.  7S{ous  ^  *£ 
déïQwvrifmeSy  dit- il,  quç  nos  adver-fa.  • 
Tome  L  H 
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faire  s  entendoient  fort  -peu  la  dotbrinc 
de  Luther ,  encore  qu'ils  tafchajfent 
à l  imiter  fon  langage >  c'eft  -  à  -  dire  » 
qu'on  s'accordoit  par  complaifancc 
êc  en  paroles ,  fans  fc  bien  enten- 
dre en  effet  :  &  il  eftoit  vray  que 
Zuingle  n'avoit  jamais  rien  compris 
dans  la  dodfcrine  de  Luther  fur  les  Sa- 
cremens,ni  dans  fa  juftice  imputée* 
On  aceufa  auffi  ceux  de  Strafbourg 
&  Buccr  qui  en  eftoit  le  Pafteur , 
de  n'avoir  pas  de  bons  fentimens, 
c'eft-à-dire ,  comme  on  i'entendoit, 
des  fentimens  afiez  Luthériens  fur 
cette  matière  ;  &  il  y  parut  dans  la  fui- 
te, comme  nous  verrons  bientoft. 
C 'cft  que  Zuingle  &  fes  compagnons 
ne  fe  mettant  gueres  en  peine  de 
toutes  ces  chofcs,en  difoienttout  ce 
qu'il  plaifoit  à  Luther,  &  à  vray  dire 
n'avoient  en  tefte  que  laqueftion  de 
la  jpréfence  réelle.  Quant  à  la  ma- 
nière de  traiter  les  chofes,  Luther 
parloir  avec  hauteur,  félon  fk  couf- 
tume.  Zuingle  montra  beaucoup  d'i- 
gnorance ,  jufcju'a  demander  plu- 
iieurs  fois  ,  Comment  de  mécbtins 


Digitized  by  Googl 


i 

■ 

Livre    II.  17A 

Preftres  pouvoient  faire  une  chofe  fa- 
crée  ?  Mais  Luther  le  releva  d'une 
étrange  forte,  Se  luy  fit  bien  voir 
par  Texcmple  du  Baptelme,  qu'il  ne 
îçavoit  ce  qu'il  difoit.  Lors  que  Zuin- 
gle  &  fes  compagnons  virent  qu'ils 
ne  pouvoient  perfuader  a  Luther  le 
fens  figuré,  ils  le  prièrent  du  moins 
de  vouloir  bien  les  tenir  pour  frè- 
res. Mais  ils  furent  vivement  repouf, 
fez.  JPuelle  fraternité  me  demandez.-  iuth. 
<z/0/^  leur  difoit-il,  (ï  vous  perfijïez,  *<tj*c-i?r«t. 
dans  vojtre  créance  ?  C  ejr  \tgne  que  n,id% 
vous  en  doutez,  ,puù  que  vous  vou- 
iez, efire  frères  de  ceux  qui  la  rejet- 
tent. Voilà  comme  finit  la  conféren- 
ce. On  fe  promit  pourtant  une  cha- 
rité mutuelle.  Luther  interpréta  cette 
charité  de  celle  qu'on  doit  aux  en- 
nemis, &  non  pas  de  celle  qu'on 
doit  aux  perfonnes  de  mefmc  com* 
munion.  Ils  ftémijfoient  ,  difoit-il , 
de  fe  voir  traiter  d'hérétiques.  On 
convint  pourtant  de  ne  plus  écrire 
les  uns  contre  les  autres ,  mais  pour 
leur  donner ,  pourfuivoit  Luther,  le 
temps  de  fe  reconnoiftre. 

H  ij  1 
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Céc  accord  tel  quel  ne  dura  gué- 
res  :  au  contraire ,  par  les  récits  dik 
férens  qui  fe  firent  de  la  conféren- 
ce ,  les  efprits  s'aigrirent  plus  que 
jamais  :  Luther  regarda  comme  un 
artifice  la  propofition  de  fraternité 
qui  Iuy  fut  faite  par  les  Zuingliens, 
W4%  ëc  dît  que  Satan  regnoit  tellement  en 

tnx ,  e/uil  rieftoit  pins  en  leur  pou- 
voir de  dire  autre  chofe  que  des  mtnm 
fonges. 

.LIVRE  III. 

En  Van  i  s  3  P. 

éitb  A  ^  milieu  àc  ces  démeflez  on 
\jikc  â'Auf-  ^-JL  fe  préparoit  à  la  célèbre  Diète 
boutg,  oû  i«  d'Aufboure ,  que  Charles  V.  avoit 

Contenons  ,  °     #  /  i . 

âc  Foy  font  convoquée  ,  pour  y  remédier  aux 
préfcntéca  à  troubles  que  le  nouvel  Evangile  cau- 

Charles  V.     r  .  À  fi  Tl       :      >   a  r 

foit  en  Allemagne.  Il  arriva  a  Aul«r 
m.d.xxx.  j)0U|:g  ic  jj#  jujn  i  j^o.  Ce  temps 

eft confîdérable, car  c'eft alors  qu'on 
vit  paroiftrfc  pour  la  première  fois 
des  Confeffions  de  Foy  en  forme  % 
publiée*  |U  nom  dç  chaque  partie 
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Les  Luthériens  défenfeurs  du  fens 
Iiteral  préfentërent  à  Charles  V.  la 
Confeflîon  de  Foy,  appelléela  Con- 
feffion d'Aufbourg.  Quatre  Villes  de 
j'Empire ,  Strafbourg  ,  Méminpe , 
Lindau ,  &  Confiance ,  qui  déren- 
doient  le  fens  figuré  >  donnèrent  ta 
leur  féparément  au  mefme  Prince. 
On  la  nomma  la  Confeffion  de  StraC 
bourg  ou  des  quatre  Villes j  &  Zuin- 
gle ,  qui  ne  voulut  pas  eftre  muet 
dans  une  occafion  fi  célèbre,  quoy- 
qu'il  ne  fuft  pas  du  Corps  de  l'Em- 
pire,  envoya  auffi  fa  Confeffion  de 

Foy  à  l'Empereur. 

Mélan&on ,  le  plus  éloquent  &     J  t. 
le  plus  pou  aulii-bien  que  le  plus  fîon  d»Aur- 
modéré  de  tous  les  difciplcs  de  Lu-  ^"rgrr^l- 
ther,  drefla  la  Confeffion  d'Auf  bourg  fanû^n ,  & 
de  concert  avec  fon  maiftre  qu'on  p r£é*nJréccu* 
avoit  fait  approcher  du  lieu  de  la 
Diète.  Cette  Confeffion  de  Foy  fut 
préfentée  à  l'Empereur  en  Latin  &  Â 
en  Allemand  le  z  5.  Juin  1550.  fouf-  f^-J1^  w 
crite  par  Jean  Ele&eur  de  Saxe,  par        '  * 
fix  autres  Princes  ,  dont  Philippe 
landgrave  de  Heflfc  eftoit  un  des 

H  Uj 
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principaux ,  &  par  les  villes  de  Nu- 
remberg &  de  Reutlingue,  aufqucl- 
les  quatre  autres  villes  eftoient  aflb- 
ciées.  On  la  lût  publiquement  dans 
laDiéte,  en  préfence  de  l'Empereur  > 
&  on  convint  de  n'en  répandre  au- 
cune copie  ni  manuferite ,  ni  impri- 
mée ,  que  de  fon  ordre.  U  s'en  eût 
fait  depuis  plufîeurs  éditions  tant  en 
Allemand  qu'en  Latin  >  toutes  avec 
de  notables  différences ,  8c  tout  le 
parti  la  receût. 
m#s  Ceux  de  Strafbourg  &  leurs  aflo. 
pc  la  con-  c£ez  défenfeurs.  du.  fens  figuré  s  offri- 

frflion  de  \  t     r     r    '         i  I       ir  r 

srrasbourg ,  rent  a  la  loulcrire  >  a.  la  relerve  de 
ou  t?xS*L  1  article  de  la  Cene.  Ils  n  y  furent 

tre  Villes,  &  A  r  / 

de  Bucer  qui  pas  receus  :  de-forte  qu  ils  compo- 
la  dreffa.     fêtent  leur  Confeilioa  particulière  > 

/,  G  eftoit  un  homme  allez  do£ce> 
d'un  efprit  pliant  >.  8c  plus  fertile  en 
diftin£tions  que  les  Scolaftiqitcs  les 
plus  rafiaez  >:  agréable  Prédicateur  j 
-  un  peu  pefànt  d^ns  fon  ftyle  ;  mais 
%  1  \  y  û  impofbit  par  la  taille ,  8c  par  le 
fon  de  la  voix.  Il  avoit  efté  Jacobin, 
&  s'eftoit  marié  cotnme  les  autres. 
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&  mefme,  pour  ainfî  parler,  plus  que 
les  autres,  puis  que  fa  femme  eftant 
morte ,  il  paffa  à  un  fécond  &  à  un 
troifiéme  mariage.  Les  Saints  Perc& 
ne  recevoient  pas  au  Sacerdoce  ceux 
qui  avoient  efté  mariez  deux  fois 
eftant  Laïques.  Ccluy-cy  Prcftre  & 
Religieux  fe  marie  trois  fors  fans 
fcrupule  durant  fon  nouveau  minif- 
tére.  C'eftoit  une  recommandation 
dans  le  parti ,  8c  on  aimoit  à  con- 
fondre par  ces  exemples  hardis  les 
obfervances  fiiperftkieufes  de  l'an* 
cienne  E<jlife. 

If  ne  paroift  pas  que  Bucer  ait 
rien  concerté  avec  Zuingle  :  celuy- 
cy  avec  les  Suides  parloit  franche- 
ment •>  Bucer  méditoit  des  accommo- 
demens,  &  jamais  homme  ne  fut 
plus  fécond  en  équivoques. 

Cependant  luy  &  les  fïens  ne  pu- 
rent alors  s'unir  aux  Luthériens ,  & 
la  nouvelle  Réforme  fit  en  Allema- 
gne deux  Corps  vifîblement  fépa- 
rez  par  des  Conférions  de  Foy  dif- 
férentes. 

Après  Les  avoir  dre(Técs,ces  Egli- 

H  iiij 
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fes  fembloient  avoir  pris  leur  der- 
nière forme,  &  il  eftoit  temps,  du 
moins  alors,  de  fe  tenir  ferme  :  mais 
c'eft  icy  au  contraire  que  les  varia- 
tions fe  montrent  plus  grandes. 
1  v.  La  Confclïion  d'Auibourg  eft  la 

me  la  Con-      1  r  j  /    t  ,  0       .  , 

feflïond'Auf-  plus  coniiderable  en  toutes  manie- 
bourg,  &  de  res#  Outre  quelle  fut  préfentée  la 

1  Apologie  :  -  '      r     r  r     1  1 

l'autorité  de  première,  loulcrite  par  un  plus  grand 
ce$  deux  pié-  corps,  &  receûë  avec  plus  de  céré- 

ces  dans  tout  •        1 1  *r 

Je  parti.       monie  ,  elle  a  encore  cet  avantage , 

qu  elle  a  efté  regardée  dans  la  fuite 
non-feulement  par  Bucer  &  par  Cal- 
vin mefme  en  particulier,  mais  en- 
core par  tout  le  parti  du  fens  figure 
aflemblé  en  corps,  comme  une  piè- 
ce commune  de  la  nouvelle  Réfor- 
me, ainfï  que  la  fuite  le  fera  paroif- 
tre.  Comme  l'Empereur  la  fit  réfu- 
ter par  quelques  Théologiens  Ca- 

wPr*f<Afohg.  tholiques,  Melan&on  en  fit  l'Apo- 

*°§ie  9^  étendit  davantage  un 
*Art.  smàl.  peu  après.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas 
tkme«t.  regarder  cette  Apologie  comme  un 
ibid.  su.  ouvrage  particulier,  puis  qu'elle  fut 
SftjJÇ.  préfentée  à  l'Empereur  au  nom  de 
&u         tout  Iç  parti,  par  les  mefmcs  qui  luy 
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présentèrent  la  Confeflîon  d'Auf. 
bourg,  &  que  depuis  les  Luthérien? 
il  ont  tenu  aucune  aflembléc  pour 
déclarer  leur  Foy  où  ils  n'ayent  fait 
marcher  d'un  pas  égal  la  Confeflîon 
d'Aufbourg  &  T  Apologie,  comme  il 
paroift  par  les  aaes  de  l'aflembiée 
de  Smalcalde  en  1537.  &  par  les 
autres. 

Il  eft  certain  que  l'intention  de    f  y, 
la  Confeflîon  d'Aufbourg  eftoit  d'é-  dcUcZnkc* 
tablir  la  préfence  réelle  du  Corps  &  faa  d#^f'j 
du  Sang,  &  comme  difent  les  Lu-  s'aide0 u 1 
thériens  dans  le  Livre  de  la  Con-  c*oe,dt  cou, 

1  .  .  che  en  quatre 

corde ,  on  y  vonlott  exprejsement  r*T  façons  :  la 
jetter  V erreur  des  Sacramentaires ,  ™riété 

J     .       ,n     ,  /s  *  «eux  prenne* 

qut  présentèrent  en  me  [me  temps  a  us. 
^iujbourg  leur  Confejfion  particulière*  conegrd.  p< 
Mais  tant  s'en  faut  que  les  Luthé-  7*/. 
riens  tiennent  un  langage  uniforme 
fur  cette  matière ,  qu'au  contraire 
on  voit  d'abord  l'article  X.  de  leur 
Confeflîon ,  qui  eft  celuy  où  ils  onc 
deflein  d'établir  la  réalité  :  on  voit, 
dis-je,  cét  article  X.  couché  en  qua- 
tre manières  différentes,  fans  qu'on 
puifle  prefque  difcçrner  laquelle  çft 

H  v 
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la  plus  authentique ,  puis  quelles 
ont  toutes  paru  dans  des  éditions 
ou  eftoient  les  marques  de  l'autorité 
publique. 

De  ces  quatre  manières  nous  en 
voyons  deux  dans  le  Recueil  de  Ge- 
nève où  la  Confeffion  d'Aufbourg 
nous  eft  donnée  telle  quelle  avoir 
efté  imprimée  en  1540.  i  Vitem- 
berg ,  dans  le  lieu  où  cftoit  né  le 
Luthéranifme,  où  Luther  &  Mélan- 
fton  eftoiefït  préfensV  Nous  y  liions 
Farticle  de  là  Ge©e  en  deux  ma- 
mères.  Dans  là  première,  qui  e(t 
telle  de  l'édition  de  Vitemberg,  il 
effc  dit  r  cgxavec  le  pain  &  le  vin,  le 
Corps  &  le  Santdeffa-Chfifteft 
vraiment  donnz  a  ceux  qui  mangent 
dans  h  Cenei  îLa  féconde  ne  parte 
pis  du  paitt  Se  du- via,  &  fe  trouvé 
couchée  eivces  termes  t  Elles  crojent 
{  les  Egîifes  Proteftantesf  y  qtie  lh 
€orps  &  le  Sang  font  .vraiment  dis- 
tribuez* à  ceux-  qui  tiiïtngent,  &  im~ 
prouvent  ceux  qm  enféignent  le  con~ 
traire.  *  :  — •-■  r|1  •  * 

— Yerilà  dés  lé  premier  pas  une  va* 
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riété  allez  importante.,  puis  que  la 
dernière  de  ces  exprefllons  s'accor- 
de avec  la  do&rine  du  changement 
de  fubftance ,  &  que  l'autre  fcmblc 
eftre  mife  pour  la  combatre.  Tou- 
tefois les  Luthériens  ne  s'en  font 
pas  tenus  là  -,  &  encore  que  des  deux 
manières  d'énoncer  l'article  X.  qui 
paroiflent  dans  le  Recueil  de  Gène* 
ve,  ils  ayent  fuivi  la  dernière  dans 
leur  Livre  delà  Concorde,  à  l'en-  Cùnfiff\%*?& 
droit  ou  la  Conreiiion  d  Aulbourg  concf.  //. 
y  cft  inférée  :  on  voit  néanmoins 
dans  le  mefme  Livre  ce  mefme  arti^ 
cle  X.rapporté  de  deux  autres  façons. 

En  effet,  on  trouvera  dans  ce  Li-      y  1. 
vre  l'Apologie  de  la  Confeflion  Deux  autre» 

, ,A    n    r       &  x  r       mmn  manières, 

d  Aulbourg ,  ou  ce  meime  Mclan-  uom  eft  cou- 
&on  qui  l'avoir  dreflTée,&:  qui  la  dé-  ché  le  mefme 

r     .  1        /•    •    i>      •  i  article ,  6c 

tend ,  trament  1  article  en  ces  ter-  leurs  diffé- 
mes  :  Dans  la  Cene  du  Seigneur  le  rcnces- 
Corps  &  le  San?  de  %fks-Chri(ïfont  ^folct.  c*nC 
vraiment  &  jubstanttellement  pre-  p.  if7% 
fens ,  er  font  vraiment  donnez^  avec 
les  chofes  qu'on  voit,  cefi-a-dire,  avec 
te  pain  &  le  vin ,  à  ceux  qui  reçoi~ 
vent  le  Sacrement. 

H  v) 
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SoliJ.repeth.     Enfin  nous  trouvons  encore  ces 
iêCynîim'  mots  dans  le  mefme  Livre  de  la 
Cwc.f.jti.  Concorde:  L'article  de  la  Cene  cfi 
ainji  enfeigné  par  la  parole  de  Dieu 
dans  la  Confejfion  d*  Aufbourg:  £jhte 
le  vray  Corps  &  le  vray  Sang  de 
jfefus-Chrift  font  vraiment  préfens  , 
diflribnez,  &  receûs  dans  la  fainte 
Cene  fom  Vefpece  dn  pain  &  dn  vin  j 
&  qnon  improHve  ceux  qui  en  fei- 
gnent le  contraire.  Et  c'eft  aufïi  la 
manière  dont  cet  article  X.  eft  cou- 
ché dans  la  verfion  Françoife  de  la 
Confeflion  d'Aufbourg  imprimée  à 
Francfort  en  1673. 

Si  on  compare  maintenant  ces 
deux  façons  d'exprimer  la  réalité  > 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voyc  que 
celle  de  l'Apologie  l'exprime  par 
des  paroles  plus  fortes  que  ne  fai- 
foieftt  les  deux  précédentes  rappor- 
tées dans  le  Recueil  de  Genève  : 
mais  qu'elle  s'éloigne  aufïi  davan- 
tage de  la  Tranflubftantiation  ;  & 
que  la  dernière  au  contraire  s'ac- 
commode tellement  aux  expreflîons 
donc  on  fe  fert  dans  l'Eglife  *  que 
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les  Catholiques  pourroienc  la  fouf- 
crire«  : 

De  ces  quatre  façons  différentes,    v  i  î. 
fi  on  demande  laquelle  cftl  origina-LcfS£es 
le  qui  futpréfentée  à  Charles  V#  la  cft  l'origina- 
chofe  eft  alTez  douteufe.  lc- 

Hofpinien  foûtient  que  c'eft  la  faft.part.i. 
dernière  qui  doit  eftre  l'originale 

Farce  que  c'eft  celle  qui  paroift  dans 
impreffion  qui  fut  faite  dés  Tan 
1 5  jo.  à  Vitemberg,  c'eft-  à -dire  , 
dans  le  fiége  du  Luthéranifme,  où 
cftoit  la  demeure  de  Luther  Se  de 
Mélanûon. 

Il  ajoufte  que  ce  qui  fit  changer  ibhL 
l'article,  c'eft  qu'il  favorifoit  trop 
ouvertement  la  Tranflubftantiation, 
puis  qu'il  marquoit  le  Corps  &  le 
Sang  véritablement  receùs ,  non 
point  avec  la  fubftance ,  mais  font 
les  efpeces  dtt  pain  &  du  vin ,  qui 
eft  la  mefine  expreffion  dont  fe  fer- 
vent les  Catholiques. 

Et  c'eft  cela  mefme  qui  fait  croi- 
re quex'eft  ainfî  que  l'article  avoit 
efte  couché  d'abord,  puis  qu'il  CÛ g£2* 
cercain  par  Sléidan  &  par  Mclan,  *<t«rt.  x. 
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chytr.xift.  éfcon  aufli-bien  que  par  Chytré  Se 
Par  Célcftin  dans  leur  Hiftoirc  de  la 

conf.  ^4ii£nfl.  Confeflion  d'Aufbourg,  que  les  Ca- 
'  /-  tholiques  ne  contredirent  point  cet 

article  dans  la  réfutation  qu'ils  fi- 
rent alors  de  la  Confelîîon  d'Auf- 
bourg  par  ordre  de  l'Empereur. 

De  ces  quatre  manières,  la  fécon- 
de eft  celle  qu'on  a  inférée  dans  le 
Livre  de  la  Concorde;  &  il  pour- 
roit  femblcr  que  ce  ferait  la  plus 
authentique ,  parce  que  les  Princes 

?r*/.  Conc  Se  Eftats  qui  ont  fouferit  à  ce  livre 
femblent  afleurer  dans  la  Préface, 
qu'ils  ont  tranferit  la  Confelïioa 
d'Aufbourg  comme  elle  fe  trouve 
encore  dans  les  archives  de  leurs  pré- 
décefïeurs  Se  dans  ceux  de  l'Empi- 
re. Mais  fi  l'on  y  prend  garde  de 
prés ,  on  verra  que  cela  ne  conclut 
pas ,  puis  que  les  Auteurs  de  cette 
Préface  difent  feulement,  qu'ayant 
conféré  les  éxemplaires  avec  les  ar- 
chives,./Yj  ont  trouvé  que  le  leur  efioit 
en  tout  er  par  tout  de  me  fine  fens  que 
les  éxemplaires  Latins  &  Allemands t 

ce  qui  montre  la  prétention  d'eftre 
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Raccord  dans  le  fonds  avec  les  autres 
éditions,  mais  non  pas  le  fait  pofitif, 
que  les  termes  foient  en  tout  les  meC- 
mes  >  autrement  on  n'en  vcrroit  pas. 
de  fi  différens  dans  un  autre  endroit 
du  mefme  livre,  comme  nous  i'a- 
yoiis  remarqué* 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  étran* 
ge  que  la  Confeffion  d'Aufbourg 
n'ayant  pu.  eftre  prélentée  à  l'Em- 
pereur que  d'une  feule  façon ,  il  ett 
paroifle  trois  autres  aufE  différentes  %  *  . 
de  celle-là  &  tout  enfemble  auffi  au- 
thentiques que  nous  le  venons  de: 
voirj  &  qu'un  aéke  fi  folennel  ait 
cfté  tant  de  fois  altéré  par  fes  Au- 
teurs dans  un  article  fi  eflentieL  ; 

Mais  ifs  ne  demeurent  pas  en  fi    v  rr  r. 
beau  chemin ,  &  incontinent  après  manière?* 
ta  Confeffion  d'Aufboure  Ôs  donné^  dont  ic  mcfiT 

%    *9T.  °  .      -  .  /     »  me  article  X* 

rent  a  1  Emperetir  une  cinquième  cftrapp< 


torte 


explication  de  l'article  de  la  Cene  *' 
dans  l'Apologie  de  leur  Confcffkm  cognfeflion 
ile  Foy,  qu'ils  firent  faire  par  *A«A>°ur* 
landom  ;  ; 

Dans  cette  Apologie  approuvée  » 
tomme  on  &  veû,  de  tout  le  parti , 
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Mélan&on  foigneux  d'exprimer  eii 
termes  formels  le  fens  Iiteral ,  ne  fe 
vépdog.  Conf.  contenta  pas  d'avoir  reconnu  une. 

réfence  *r*y  &  Mft**t*eB*  >  mais 
fe  te;vit  encore  du  mot  de  préfence 

corporelle,  ajouftant  que  Jefus-Chrift 

nous  cfioit  donné  corporellement ,  ÔC 

que  c'eftoit  le  fentiment  ancien  & 

commun  non- feulement  de  lEglife 

Romaine  ,  mais  encore  de  l  Eglife 

Greque. 

ta  manière  ^c  enco*e  que  cet  Auteur  foit  peu 
/cx^Uqucr  favorable ,  mefmc  dans  ce  Livre,  au 
AuuIrA  changement  de  fubftance,  toutefois 
îogu,  tend"  à  il  ne  trouve  pas  ce  fentiment  fï  mao- 
établir  en     Yais  qu'il  ne  cite  avec  honneur  des 

nielme  temps  r  .      ,    ,  t>rn 

le  change,    autontez  qui  1  etabhflent  :  car  vou- 

ùlnJC(Ubm  iant  Prouver  dodrinc  de  la  pre'- 
,    *       fence  corporelle  par  le  fentiment  de 

f*.  l'Eglife  Orientale,  il  allègue  le  Ca- 
non de  la  MefTe  Greque,  où  le  PreC 
tre  demande  nettement ,  dit  -  il ,  qne 
le  propre  Corps  de  Jefus-Chrift  foit 
.  fait  en  changeant  le  pain ,  ou  par  le. 
changement  du  pain.  Bien  loin  de 
rien  improuver  dans  cette  prière,  il 
«en  fert  comme  d'uoç  pièce  dont  il 
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sfeconnoift  l'autorité ,  &  il  produit 
dans  le  mefme  efprit  les  paroles  de 
Théophyladte  Archévefque  de  Bul- 
garie ,  qui  ajfeûre  que  le  fain  n'efl 
pas  feulement  une  figure ,  mais  qu'il 
efi  vraiment  change  en  chair.  Il  fe 
trouve  par  ce  moyen  que  de  trois 
autoritez  qu'il  apporte  pour  confir- 
mer la  doctrine  de  la  préfence  réel- 
le,  il  y  en  a  deux  qui  établirent  le 
changement  de  fubftance  *,  tant  ces 
deux  chofes  fe  fuivent,&  tant  ileft 
naturel  de  les  joindre  enfemblc. 

Quand  depuis  on  a  retranché  dans 
quelques  éditions  ces  deux  partages 
qui  fe  trouvent  dans  la  première  pu- 
blication qui  en  fut  faite,  c'eft  qu'on 
a  efté  fafché  que  les  ennemis  de  la 
TranfTubftantiation  n'ayent  pu  éta- 
blir la  réalité  qu'ils  approuvent/ans 
établir  en  mehne  temps  cette  Tranf- 
fubftantiation  qu'ils  vouloient  nier. 

Voilà  les  incertitudes  où  tombé-   t  x. 
rent  les  Luthériens  dés  le  premier  Luthériens5 
pas-,  &c  auflîtoft  qu'ils  entreprirent  far  ces; vaiiv 
de  donner  par  une  Confelfion  de  aons' 
Foy  une  forme  confiante  à  leur  Egli- 
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ils  vouloient  plaire  aux  Luthériens 

qui  la  retcnoient,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'ils  ont  méfié  tant  d'expref- 
fions  qui  reffentent  la  réalité  à  leurs 
interprétations  figurées  \  ni  fi  ayant 
quitté  l'idée  véritable  de  la  préfence 
réelle  que  l'Eglife  leur  avoit  appri- 
fe,  ils  ont  eu  tant  de  peine  à  fe  con- 
tenter des  termes  qu'ils  avoient  choi- 
fis  pour  en  conferver  quelque  image. 
C'eft  la  caufe  des  équivoques  que 

a  cimes  va-  >.  . A 

gues  fc  am-  nous  verrons  s  introduire  dans  leurs 
bigus  de  la    Catéchiimes  &  dans  leurs  Confe£ 

Conteflion      r         2    r>  t» 

de  straf-     «ons  de  Jboy.  B  ucer  ic  grand  ÂrcluU 

Sfif/cia  teâ:e  detoutes  cesfubtilitezendon- 
Ccuc.         na  un  petit  cfTay  dans  la  Confefïion 
de  Strafbourg  j  car  ,  fans  vouloir  fe 
fervir  des  termes  dont  fe  fervoient 
les  Luthériens  pour  expliquer  la  pré- 
fence réelle,  il  affedte  de  ne  rien  dire 
qui  luy  foit  formellement  contraire, 
&  s'explique  en  paroles  aflez  am- 
biguës pour  pouvoir  eftre  tirées  de 
ce  cofté-là.  Voicy  comme  il  parle , 
Conf.jirgent.  ou  plûtoft  comme  il  fait  parler  ceux 
fyl*'%nU"*  ^e  Strafbourg,  &  les  autres.  Jgùand 
ï*rt<i.%.ips%  ks  Chrétiens  répètent  la  Cene  que 
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^cfus-Chrift-  fit  avant  fa  mort  en  la, 
manière  au  il  a  inftituée,  illeurdon^ 
ne  par  les  Sacremens  fon  vray  Corps 
tirfon  vray  Sang  a  manger  &  à  boire 
véritablement ,  pour  efire  la  nourri- 
ture tir  le  breuvage  des  ames. 

A  la  vérité,  ils  ne  difent  pas  avec 
les  Luthériens,  que  ce  Corps  tir  ce 
Sang  font  vraiment  donnez,  avec  le 
pain  dr  le  vin  i  encore  moins,  qu'ils 
font  vraiment  tir  fubftantiellement 
donnez,*  Bucer  n'en  eftoit  pas  enco- 
re venu  là  -,  mais  il  ne  dit  rien  qui 
y  (bit  contraire ,  ni  rien  en  un  mot 
dont  un  Luthérien,  ôc  mefme  un 
.Catholique  ne  puft  convenir,  puis 
que  nous  fommestous  d'accord  que 
le  vray  Corps  tir  le  ^ray  Sang  de 
JVofire  Seigneur  nom  font  donnez,  a 
mançer  tir  *  boire  véritablement, non 
pas  pour  la  nourriture  des  corps , 
niais,  comme  difoit  Bucer,  pour  U 
nourriture  des  ames.  Ainfi  cette  Con* 
felïion  fetenoit  dans  des  expreffions 
générales  \  &  mefme  lors  quelle  dit 
que  nous  mangeons  tir  beuvons  vrai- 
ment U  vray  Corps  tir  le  vrflj  Sang 
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de  Noftre  Seigneur,  elle  femble  ex- 
clurre  le  manger  &  le  boire  par  la 
Foy  qui  n'eft  après  tout  qu'un  man- 
ger &  un  boire  métaphorique  :  tant 
on  avoit  de  peine  à  lafcher  le  mot, 
que  le  Corps  &  le  Sang  ne  fullent 
donnez  que  fpirituellement,  &  d'in- 
ferer  dans  une  Confcllîon  de  Foy 
une  chofe  fi  nouvelle  aux  Chrétiens. 
Car  encore  que  l'Euchariftie,  auflî- 
bien  que  les  autres  myftéres  de  nof- 
tre falut,  euft  pour  fin  un  effet  (pi- 
rituel ,  elle  avoit  pour  fon  fonde- 
ment, comme  les  autres  myftéres,  ce 
qui  s'accompiiflbit  dans  le  Corps. 
Jefus-Chrift  devoit  naiftre ,  mourir, 
reflufeiter  fpirituellement  dans  fes 
Fidèles  :  mais  il  devoit  auiîî  naiftre, 
mourir  Se  reflufeiter  en  effet ,  &  fé- 
lon la  chair.  De  mefme ,  nous  de- 
vions participer  fpirituellement  à  fon 
kerifice  -,  mais  nous  dévions  aulïï 
recevoir  corporellcment  la  chair  de 
cette  vi£fcime5&:  la  manger  en  effet. 
Nous  devions  eftre  unis  fpirituelle- 
ment à  l'Epoux  célefte,  mais  foa 
Corps  qui!  nous  donnoit  dans  l'Eu- 
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chariftie  pour  poffeder  en  mefmc 
temps  le  noftre ,  devoit  eftre  le  ga- 
ge ôc  le  fceau  auiïi-bien  que  le  fon- 
dement de  cette  union  fpirituelle-, 
&  ce  divin  mariage  devoit  aufli-bien 
que  les  mariages  vulgaires ,  quoy- 
que  d'une  manière  bien  différente, 
unir  les  efprits  en  uniflfant  les  corps. 
C  cftoit  donc  a  la  vérité  expliquer 
la  dernière  fin  du  myftére  que  de 
parler  de  l'union  fpirituelle',  mais 
pour  cela  il  ne  falloit  pas  oublier 
Fa  corporelle,  fur  laquelle  l'autre 
•eftoit  fondée.  En  tout  cas,  puis  que 
^c'eftoit  là  ce  qui  féparoit  les  Egli- 
fes,  on  en  devoit  parler  nettement, 
ou  pour  ou  contre  dans  une  Con- 
feflion  de  Foy ,  &  c'eft  à  quoy  Bu- 
cer  ne  put  fe  réfoudre. 
-    Il  fentoit  bien  qu'il  feroit  repris  xni. 
de  fôn  filence  5  &  pour  aller  au-de-  JJg^^j 
vant  de  Tobjcftion,  après  avoir  dit  biguitez,  & 
en  général,^*  nous  mangeons  &  beu-  ^MwTSr- 
vons  vraiment  le  vray  Corps  &  le  vray  les  Villcrqui 
Sang  de  Noftre  Seigneur  pour  la  nour-  yJ™Cmyim 
riture  de  nos  ames,  il  fit  dire  à  ceux  x^ 
<àe  Strafbourg,  qpte  $  éloignant  de  tonte 
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dtfputc  &  de  toute  recherche  curieufc 
&fuperfluë  >  ils  rappellent  les  efprits 
a  la  feule  chofe  qui  prof  te ,  &  qui  a 
tfté  uniquement  regardée  par  N'ofire 
Seigneur ,  cefl  à-dire  ,  queflant  nour- 
ris  de  luy ,  nous  vivions  en  luy  & 
par  luy  :  comme  fi  c'eftoit  aflez  (l'ex- 
pliquer la  fin  principale  de  Noftrc 
Seigneur,  fans  parler  ni  en  bien  ni 
en  mal  de  la  prcfence  réelle  que  les 
Luthériens  auili-bien  que  les  Catho- 
liques donnoient  pour  moyen. 

Après  avoir  expofé  ces  chofes,  ils 
finiffent,  en  proteftant,  quon  les 
calomnie  lors  quon  les  aceufe  de  chan- 
ger les  paroles  de  Jefus  -  Chrifl,  & 
de  les  déchirer  par  des  glofes  humai- 
nes 9  ou  de  riadmimflrer  dans  leur 
Ce  ne  que  du  pain  &  du  vin  tout  fim- 
fie  y  ou  de  méprifer  la  Cene  du  Sei- 
gneur: car  au  contraire  y  difent-ils, 
nous  exhortons  les  Fidèles  à  enten- 
dre avec  une  fimple  foy  les  paroles  de 
Noftre  Seigneur  y  en  remettant  toutes 
faujfes  glofes ,  &  toutes  inventions 
humaines  y  &  en  s  attachant  au  fens 
des  paroles ,  fans  héfitçr  en  aucune 
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jvrte  ;  en  fin, en  recevant  les  Sacrement 
pour  la  nourrit  ure  de  leurs  ames. 

Qui  ne  condamne  avec  eux  les 
«curiohtez  fuperflucs,  les  inventions 
humaines ,  les  faulTes  glofes  des  pa- 
roles de  Noftre  Seigneur  >  Quel 
Chrétien  ne  fait  pas  profeflîon  de 
s'attacher  au  fens  véritable  de  ces 
divines  paroles  2  Mais  puis  qu'on 
difputoit  de  ce  fens  il  y  avoit  déjà 
{ïxans  entiers,  &:  que  pour  en  con- 
venir il  s'eftoit  fait  tant  de  confé- 
rences; il  falloit  déterminer  quel 
il  eftoit  ,  8c  quelles  eftoient  ces 
mauvaifes  glofes  qu'il  faut  rejetter. 
Car  que  fert  de  condamner  en  gé- 
néral par  des  termes  vagues  ce  qui 
cft  rejetté  de  tous  les  partis,  &qui 
ne  voit  qu'une  Confeflïon  de  Foy 
demande  des  décidons  plus  nettes 
Se  plus  précifes  ?  Certainement  Ci 
on  ne  jugeoit  des  fentimens  de  Bu- 
<:er  &  de  fes  confrères  que  par  cet- 
te Confelfion  de  Foy ,  Se  qu'on  ne 
feeuft  pas  d'ailleurs  qu'ils  n'eftoient 
pas  favorables  à  la  préfenec  réelle 
&  fubftantielle ,  on  pourrait  croire 
Tome  /.  I 
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qu'ils  n'en  font  pas  éloignez  :  its 
ont  des  termes  pour  flater  ceux  qiu 
la  croyent  -,  ils  en  ont  pour  leur 
cchaper,  fi  on  les  pretfe  J  enfin  nous 
pouvons  dire  fans  leur  faire  tort, 

3u'au  lieu  qu'on  fait  ordinairement 
es  Confeffions  de  Foy  pour  pro- 
pofer  ce  qu'on  penfe  fur  les  dif- 
putes  qui  troublent  la  paix  de  TE- 

Î;life,  ceux-cy  au  contraire  par  de 
ongs  difeours  &  un  grand  circuiç 
de  paroles  ,  ont  trouvé  moyen  de 
ne  rien  dire  de  précis  fur  la  matière 1 
dont  il  s'agiflbit  alors, 
,    Delà  il  cft  arrivé  un  effet  bizarre: 

c  eft  que  des  quatre  Villes  qui  s'ek 
toient  unies  par  cette  commune 
Confcffionde  Foy,  &  qui  toutes 
embraflbient  alors  les  fentimens  * 
contraires  aux  Luthériens ,  trois ,  à 
fçavoir  Strafbourg,  Mémingue ,  Se 
Lindau  5  palTérent  un  peu  après  fans 
-fcrupule  à  la  do&rine  de  la  préfen- 
ce  réelle  :  tant  Bucer  avoit  réuffi 
rpar  fes  difeours  ambigus  à  plier  les 
tçfprits,  de  forte  qu'ils  puflent  fe 
tourner  de  tous  coftez.  S\ 
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Zuinglc  y  alloit  plus  franche-  xiv. 
nient.  Dans  la  Confellîon  de  Foy  £a  Con^c- 

>:1  v    a    <  ?  ^  lion  de  Zuin- 

qu  il  envoya^  a  Aulbourg  ,  &  qui  gtc  cres  net- 
fut  approuvée  de  tous  les  Suifles;  ïe' &  fails 

•f       V  .  7  équivoque. 

il  exphquoit nettement,  que  le  Corps 
de  j:fus-Chrift  depuis  fon  Afcenfxon  fnt 
neftoit  pins  que  dans  le  Ciel ,  rfr  ne  Zu™Z' 

a  >  \    ,         ✓   Hoïp.  ad  an, 

fouvoit  ejtre  autre  part;  cju  a  U  vé-  ,fjï.i0J.w 
rite  il  efioit  comme  préfent  dans  la  fa* 
Cene  par  la  contemplation  de  la  Foy , 
&  non  pas  réellement  ni  par  fon 
ejfence. 

Pour  défendre  cette  doétrine,  il  Epifi.adafi 
écrivit  une  Lettre  à  l'Empereur  &  ttJIm. 
aux  Princes  Protcftans ,  où  il  établit 
cette  différence  entre  luy  &  fes  ad- 
verfaires,  que  ceux-cy  vouloient  un 
corps  naturel  &  fubfiantiel,  &  luy 
un  corps  Sacramentel. 

U  tient  toujours  conftamment  le 
mefme  langage;  &  dans  une  autre 
Confeiîïon  de  Foy  qu'il  adreJïè  dans  enfiffl  ** 
le  mefme  temps  i  François  I.  il  ex-  Ff4Wf*  A 
; plique  Cecy  eft  mon  Corps ,  d'un 
corps  fymbolitjue ,  myfiique ,  &  fa- 
crament  el;  d'un  corps  par  dénomina- 
tion &  far  f gnifaation ,  de  mefm(^ 
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dit-il ,  qu'une  Reine  montrant  parmi 
fes  joyaux  fa  bague  nuptiale  ,  dit\, 
fans  héfiter ,  Cecy  efl  mon  Roy ,  c'ejh 
c-dire  ,  c'efl  t  anneau  du  Roy  mon 
mary  ,  par  lequel  il  m1  a  épousée.  Je 
ne  Içachc  gueres  de  Reine  qui  (e 
foie  feryie  de  cette  phrafe  bizarre  : 
mais  il  n'eftoit  pas  aifé  à  Zuingle 
de  trouver  dans  le  langage  ordinai- 
re des  expreflîons  fembiablcs  à  ceL- 
Ies  qu'il  vouloir  attribuer  à  Noftrc 
Seigneur.  Au  furplus ,  il  ne  recon- 
noilt  dans  l'Euchariftie  qu'une  pure 
préfence  morale,  qu'il  appelle  Sa- 
cramentelle &  fpirituelle.  Il  met 
toûjours  la  force  des  Sacremens  en 
ce  qu  'ils  aident  la  contemplation  de 
la  Foy  ,  quils  fervent  de  frein  aux 
fenSy  &  les  font  mieux  concourir  avec 
la  penfée.  Quant  à  la  maiiducarion 
que  mettent  les  "Juifs  avec  les  Papif- 
tes  y  félon  luy  ,  elle  doit  caufer  la 
mefme  horreur  quauroit  un  pere  a 
qui  on  donneroit  fon  fils  à  manger. 
.En  général ,  la  Foy  a  horreur  de  la 
-préfence  vifible  &  corporelle;  ce  qui 
Jait  dire  a  Saint  Pierre,  Seigneur, 


L  i  v  u    ttté  t^f 

8.ÎTTRU-VOUS    DE  MOY«    //  ne 

fant  point  manger  Je ft^s-Chrift  de  cet- 
te manière  charnelle  &  grojftére  :  11  ne 
*me  fidèle  &  reltgienfe  mange  fon 
vray  Corps  facramentellement  &  jpiri* 
tue  lie  ment,  Sacramentellemcnt,  c'eft* 
à-dire,  en  figne  -,  fpirituellemcnt , 
c'eft  à  dire ,  par  la  contemplation 
de  la  Foy  qui  nous  reprefente  Jefus- 
Chrift  foufftant,  &  nous  montre  • 
qu'il  eft  à  nous. 

Il  ne  s'agit  pas  de  fe  plaindre  de  xv. 
ce  qu'il  appelle  charnelle  Se  grolïïé-  j*-*  {j. 
re  noftre  manducation  qui  eft  fi  cle-  roift  claire- 
vée  audeflusdes  fens,  ni  de  ce  qu'il  conftffioa 
en  veut  donner  de  l'horreur  >  com-  de  zuUjgte. 
me  fi  elle  cftoit  cruelle  &  fanglante* 
Ce  font  les  reproches  ordinaires 
qu'ont  toujours  fait  ceux  de  fon  par- 
ti aux  Luthériens  ôc  à  nous.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  comme  ceux  > 
qui  nous  les  ont  faits,  nous  en  jus- 
tifient :  maintenant  il  nous  fuffit 
d'obferver  que  Zuingle  parle  nette* 
menr.  On  entend  par  fes  deux  Con- 
feilions  de  Foy  en  quoy  confifte  pré- 
çiféincnt  la  difficulté  i  d'un  cotte., 
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une  prefence  en  fîgne  &  par  foy  ;  dé 
l'autre  >  une  prefence  réelle  &  fubf- 
tantielle  :  &  voilà  ce  qui  (éparoit  les 
Sacramentaires  d'avec  les  Catholi- 
ques  &  les  Luthériens. 
.XVI.     ■   Il  fera  maintenant  aifé  d'entendre 
îolTon  a  cûh  d'où  vient  que  les  défenfeurs  du  fehs 
de  fc  fcryir  Hteral  Catholiques  &  Luthériens  fc 

du  mot  de      r  r      •   j  j 

fubftance     font  tant  lervi  des  mots  de  vray 
corps  ,  de  corps  réel ,  de  fubftance, 
c'eft  la  mef-  de  propre  fubftance,  &  des  autres  de 

obuTâ*     cctte  naturc- 

remployer       Us  fe  font  fervis  du  mot  de  réel 
»ué!    Tri-  &  de  vray  pour  faire  entendre  que 
l'Euchariftie  n'eftoit  pas  un  (impie 
fiene  du  Corps  &  du  Sang ,  mais  la 
chofe  mefme. 

C'eft  encore  ce  qui  leur  a  fait 
employer  le  mot  de  fubftance  i  &  fi 
.  nous  allons  à  la  fource ,  nous  trou* 

*  verons  que  la  mefme  raifon  qui  a 

introduit  ce  mot  dans  le  myftérc  de 
la  Trinité,  Ta  aufli  rendu  néceffaire 
dans  le  myftére  de  l'Euchariftie. 

Avant  que  les  fubtiiitez  des  hé-> 
tétiques  euflTent  embrouillé  le  fens 
^véritable  de  cctte  parole  de  Noftrq 
\  •  i 
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Seigneur  ,  T^oas  fommcs  moy  &  mm  joan.  X.  $*• 
-Père  une  mcjme  chofe ,  on  croyoit 
fuffifamment  expliquer  l'unité  par- 
faite du  Pere  &  du  Fils  par  cette 
exprellion  de  l'Ecriture,  tans  qu'il 
fuft  néceflaire  de  dire  toujours  qu'ils 
eftoient  un  en  fubftance  :  mais  de- 
puis que  les  Hérétiques  ont  voulu 
perfuadef  aux  Fidèles,  que  cette 
unité  du  Pere  6c  du  Fils  n'eftoit 
qu'une  unité  de  concorde,  de  pen- 
fee,  8c  d'affection,  on  a  cru  qu'il 
falloir  bannir  ces  pernicicufes  équi- 
voques en  établiflam  la  confubftan- 
tialité ,  c'eft-à-dire,  l'unité  de  fubf- 
tance. 

-  Ce  terme  qui  n'eftoit  point  dans 
l'Ecriture ,  fut  jugé  néccllaire  pour 
la  bien  entendre ,  &  pour  éloigner 
les  dangereufes  interprétations  de 

ceux  qui  altéroient  la  fimplicité  de  ^ 
la  parole  de  Dieiu 

-  Ce  n'eft  pas  qu'en  ajouftant  ces 
exprefïions  à  l'Ecriture  on  prétende 
qu'elle  s'explique  fur  ce  myftére  d'u- 
ne manière  ambiguë  ouenvclopéc: 
mais  c'eft  qu'il  faut  réfifter  par  des 
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paroles  exprefles  aux  mauvaifes  in? 
terprétations  des  Hérétiques»  &  con-* 
ferver  à  l'Ecriture  ce  fens  naturel  &c 
primitif,  qui  fraperoit  d'abord  les 
cfprits ,  fi  les  idées  n'eftoient  point 
brouillées  par  la  prévention  ou  par 
de  faufles  liibtilitez. 

Il  eft  aifé  d'appliquer  cecy  à  la 
matière  de  l'Euchariftie.  Si  on  eull 
confervé  fans  rafinement  l'intelligen- 
ce  droite  &  naturelle  de  ces  paro- 
les ,  Cecy  eft  mon  Corps,  cecy  eft-  mon 
Sang ,  nous  euffions  cru  luffifam- 
ment  expliquer  une  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie* 
en  difant  que  ce  qu'il  y  donne ,  eft 
fon  Corps  <Sc  fon  Sang  :  mats  de- 
puis qu'on  a  voulu  dire  que  Jefus- 
Chrift  n'y  eftoit  préfent  qu'en  figu- 
re 3  ou  par  fon  efprit,  ou  par  fa  ver- 
tu y  ou  par  la  foy  ;  alors ,  pour  ofter 
toute  ambiguité ,  on  a  cru  qu'il  fal- 
loir dire  que  le  Corps  de  Noftre  Sei- 
gneur nous  eftoit  donné  en  fa  propre 

véritable  fubftance,  ou  ce  qui  eft 
la^cfme  chofe,  qu'il  eftoit  réelle- 
ment &  fubftanticllemept  prçfejor^ 
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,•  VcnÛ  ce  qui  a  fait  naiftre  te  ter-  £ 
me  de  Tranflubftanifi£tk>n  auffi  na* 
turel  pour  exprimer  un  çH^ngtenaenç 
de  fubftance,  que  de  ccjtir 

fubftantiei  pour  exprimée  une  unité 
de  fubftance.  •> 

Par  la  mefme  raifon  les  Luthé-  xvn. 
riens,  qui  reconnoiflfent  la  réajité  neSnsLu0îtécâi 
fans  changement  jdc  fubftance,  eu  Umcimcrai. 
rejettant  le  terme  de  TranfTubfcuv 
dation  ont  retenu  celuy  de  vrayç  du  mot  de 
&  fubfrantielle  prefence ,  ainfi  que 
nous  l'avons  veû  dans  l'Apologie  s'^  eft  ja- 
de la  Confefsiond'Aufbourgi  &ce$  ^tJSm 
termes  ont  efté  choifis  pour  fixer  au  commence- 
fens  naturel  ces  paroles,  Cacj  eft  mon  mftnK" 
Corps ,  comme  le  mot  de  confabfr 
tantiel  a  cfté  choifi  pat  les  Petesde 
Nicée  pour  fixer  au  fens  ikeral  ce* 
paroles  ,  moj  &  mon  Père  ,  ce  ri  eft 
if  m un  i  &  ces  autres,  te  Verhî  eftoit  f 
Dieu. 

Aufsi  ne  voyons -nous  pas  que: 
Zuingle ,  qui  le  premier  a  donné  1  » 
forme  à  l'opinion  du  fens  figure,  & 
qui  Ta  expliquée  le  plus  tranche- 
ment  %  ait  jamais  employé  te 
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defubftance.  Au  contraire,  il  aj*ei> 
£ptjt.adc*f.  pétucllcmcnt  exclus  la  man ducat ion, 
&•  Trim.  aufsi-bicn  que  la  fréfence  fubftan- 
tielie ,  pour  ne  laiffer  qu'une  man- 
ducation  figurée,  ceft-à-dire,  tn 
efprit  &  par  la  foy. 

Bucer,  quoy-que  plus  porté  i 
des  exprefsions  ambiguës,  ne  le  fer- 
vit  non  plus  au  commencement  du 
mot  de  fubftancc,  ou  de  communion 
&  de  préfence  fubftantielle  :  il  fe 
contenta  feulement  de  ne  pas  con- 
damner ces  termes,  Se  demeura  dans 
les  exprefsions  générales  que  nous 
avons  veûës. 

-  Voilà  le  premier  état  de  la  dif- 
pute  facramentaire,  où  les  fubtili- 
tez  de  Bucer  introduifirent  enfuite 
tant  d'importunes  variations  qu'il 
nous  faudra  raconter  dans  la  fuite. 
Quant  à  préfent ,  il  fuffit  d'en  avoir 
touché  la  caufe. 
Xvni.       La  queftion  de  la  juftification  où 
Doarinc  de  Cq\[q  du  libre  arbitre  eftoit  renfer- 
Sof;ftq?H    mée,  patoiflbi t  bien  d  une  autre  im- 
n  y  a  plus  de  pOItance  aux  Proteftans  :  c'eft  pour- 
préskilho-  :quoy  dans  l'Apologie  ils  demanda» 
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Dar  deux  fois  à  l'Empereur  une  at-     quï  en 

r  f~    gc  >  i     font  dites 

tcntion  particulière  lur  cette  matie-  ^ns  iaCon- 
re,  comme  eftant  la  plus  importante  feffion  d'Auf- 

•  t>^  -i      o        11         r  i     >    bourg  ,  ôc 

de  tout  1  Evangile ,  &  celle  aufsi  ou  dantTApo- 
ils  ont  le  plus  travaillé.  Mais  j'ef-  Iosic- 
pere  qu'on  verra  bientoft  qu'ils  ont  M. «*,  ir. 
travaillé  en  vain,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  &  qu'il  y  a  plus  de  mal  en- 
tendu que  de  véritable  difficulté 
dans  cette  difpute. 

:   Et  d'abord  il  faut  mettre  hors  de  xix. 

cette  difpute  la  queftion  du  libre 

arbitre.  Luther  eftoit  revenu  des  therfuriek- 

/         .  i       r  •  r  j  •  i      bre  arbitre 

excès  qui  luy  taiioient  dire  que  la  cft  ^ttaaL 
préfeience  de  Dieu  mettoit  le  li-       la  con- 
bre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  bourg 
les  créatures  i  &  il  avoit  confenti 
qu'on  mift  cet  article  dans  la  Con- 
fcfsion  d'Aufbouro;:   <Outl  faut  re-  Confejf.  A**9 
connoiftre  le  libre  arbitre  dans  tous 
Us  hommes  qui  ont  lufage  de  la  rair 
fon ,  non  pour  les  chofes  de  Dieu 
que  Ion  ne  peut  commencer,  ou  du 
moins  achever  fans  luy ,  mais  feu- 
lement pour  les  oeuvres  de  la  vie  pré- 
fente ->  &  pour  les  devoirs  de  la  fo-  ^  -  - 
s0{té  civile.  Mélandlon  y  ajouftoit 

I  vj  1 
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dans  rApoIogie,^0#r  les  œuvres  ex* 
térieures  de  la  Loy  de  Dieu.  Voila 
donc  déjà  deux  véritcz  qui  ne  fouf- 
firent  aucune  conteftation  t  l'une, 
qu'il  y  a  un  libre  arbitre  ,  &  l'au- 
tre-, qu'il  ne  peut  rien  de  luy-mef- 
•  .  me  dans  les  œuvres  vraiment  chré* 
tiennes. 

i^o*  *de  la     H  Y  avoit  mefme  un  petit  mot 
coufciiion    dans  le  pafTage  qu'on  vient  de  voir 
<jui  vifo?rau  de  *a  Confeffion  d'Àufbourg  3  ovt 
semipéiagu-  p0ur  des  gens  qui  vodloient  tout 
attribuer  a  la  gracc,cm  n  en  parloit 
pas  à  beaucoup  prés  fi  eorré&emenr 
qu'on  fait  dans  f'Eglife  Catholique. 
Ce  petit  mot,  c*eft  qu'on  dit  que 
de  luy-mcfme  le  libre  arbitre  ne  peur 
commencer y  ou  du  moins  achever  les 
chofes  de  Dieu  :  reftriâtion  qui  fenw 
ble  infînuer  qu'il  les  peut  du  moins 
commencer  par  fes  propres  forces  r 
ce  qui  eftoit  une  erreur  demipéla- 
gienne ,  dont  nous  verrons  dans  la? 
fuite  que  les  Luthériens  d'aprefent 
ne  font  pas  éloignez,.  * 
Jtm  JST-r.     I/artide  fuivant  cxpliquoit  qjic 
fif  volonté  des  mécbans  ejhtt  la  caufr 


Digitized  by 


l  i  u  i  i  ir.  «05 

dft  péché,  où  encore  qu'on  ne  dift: 
pas  aftez  nettement  que  Dieu  n'en 
eft  pas  l'auteur,  on  Tinfînuoit  tou- 
tefois contre  les  premières  maximes 
de  Luther. 

4-  Ce  qu'il  y  aroit  de  plus  remar-  jJJ™^ 
cruable  fur  te  refte  de  la  matière  de  proches  fai» 
la  grâce  Chrétienne  dans  la  Con-  J« 
feffion  d'Aufbourg,  c'eft  que  par  tour  ?ur  des  ca- 

on  y  fuppofoitdans  ÏEgtife  Catho-  J*g»'  ^ 
lique  des  erreurs  qu'elle  a  voit  tou-  îomnie  fuel* 
tours  déteftées  :  de-forte  qu'onfem. 
bloit  plûroft  luy  chercher  querelle 
que  la  vouloir  réformer ,  &  la  chofe 
paroiftra  claire  en  exposant  hiftori- 
quement  la  croyance  des  uns  &  des 

autres.  4  r  - 

On  appuyoit  beaucoup  dans  la 
Confeffion  d'Aufbourg  &  dans  l'A- 
pologie fur  ce  que  la  rémiflion  des. 
péchez  eftoitune  pure  libéralitéqu'iï 
ne  falloit  pas  attribuer  au  mérite  &: 
à  la  dignité  des  a&iom  précéden- 
tes^ 

Chofe  étrange  1  les  Luthériens; 
par  tout  fe  faifoient  honneur  de  cette: 
doctrine ,  comme  s'ils  l'avaient  ra- 
menée dans  l'Eglife ,  & .  ils  repro-. 
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Cmfeff,  m.    choient  aux  Catholiques  ,  qu'il* 

upol.  cap.  de  croy oient  trouver  far  leurs  propres 
com.    œuvres  la  r/miffio*  de  leurs  péchez,  ; 
ibid'p.fi.74.  'qu'Us  croy oient  la  pouvoir  ?nériter  en 
W,.  tr*.  jkijant  de  leur  coflé  ce  quils  pou- 
vaient, &  mefme  par  leurs  propres 
f^ces:  que  tout  ce  qu'ils  attribuoient 
*  J*fH*  -  Chrift ,  efioit  de  nous  avoir 
mérité  une  certaine  grâce  habituelle, 
far  laquelle  nous  pouvions  plus  faci- 
lement aimer  Dieu,  &  qu'encore  que 
la  volonté  puft  l aimer,  elle  le  f ai  fort 
plus  volontiers  par  cette  habitude} 
qu  ils  rienfeignotent  autre  chofe  que 
la  juflice  de  U  mifon  ;  que  nous  pou- 
vions approcher  de  Dieu  par  nos  pro- 
pres oeuvres  indépendamment  de  la 
propitiation  de  Je  fus  -  Chrifi ,  que 
nous  avions  révé une  iufiifi ration  fans 
parler  de  luy  :  ce  qu'on  répète  fans 
cefle  pour  conclure  autant  de  fois 
que  nous  av:on<  enfsveh  Jefu:.-Chrift. 
xxii.        Mais  pendant  ou  on  reprochoit 
aux  cathoii-  aux  Catholiques  une  erreur  fi  gro£ 
ques  Jcs  deux  fiére ,  on  leur  impuroît  d'autre  part 

proportions    i     r  *  V*  f»** 

comradiaoi-  lc  lentiment  oppoie,Ies  aceufant  de 
$m  m  vr<  f€  croire  jufiifie*  par  le  feul  ufage  d* 
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Sacrement  y  ex  opère  operato,  comme  opcrafô,  ce 
on  parle ,  fans  aucun  bon  mouve-  11  ,c  c  cft* 
ment.  Comment  les  Luthériens  pou-  ConWr^u& 
voient-ils  s  imaginer  qu  on  donnait 
tant  à  l'homme  parmi  nous,  &  qu'en 
mefme  temps  on  y  donnaft  fi  peu  ï: 
Mais  l'un  &  l'autre  eft  tres-éloigné 
de  noftrc  do&rine,  puis  queleCon-  Seffr.cap. 
cile  de  Trente  d'un  cofté  eft  tout»  ùmxm  7. 
plein  des  bons  fentimens  par  où  il  l%JfIfr  40 

K.    r         f-r     r  n         r  \  l     SefT-f  cap. 7* 

le  raut  diipoler  au  Baptcime ,  a  la  md.  cap.  s. 
Pénitence,  &  à  la  Communion,  dé-, 
clarant  mefme  en  termes  exprés  que  sejf.xir. 
la  réception  de  la  arace  eft  voloxtai-  Cttt- 
re  ;  &  que  d'autre  cofté  il  enfeigne 
que  la  rém  lfion  des  péchez  eft  pu- 
rement gratuite ,  &  que  tout  ce  qui 
nous  y  prépare  de  prés  ou  de  loin , 
depuis  le  commencement  de  la  vo- 
cation &c  les  premières  horreurs  de  la 
confeience  ébranlée  par  la  crainte, 
jufqu'à  l'aéfce  le  plus  parfait  de  la 
charité ,  eft  un  don  de  Dieu.  x  x  ï  1 1- 

Il  eft  vray  qu'à  l'égard  des  enfans  Q2£  dins}* 
nous  allons  que  par  Ion  immenle  Luthérien* 
miféricorde  le  Baptcfme  les  fan&U  Jjjjp 
fie,  fans  qu'ils  coopèrent  à  ce  grand,  c^tc 

ta. 
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ouvrage  par  aucun  bon  mouvement  : 
mais  outre  que  c  clt  en  cela  que  re- 
*frr.  IX.     ]ujt  iç  mérite  de  jefus  -  Chrift ,  &T 

l'efficace  de  fon  Sang,  les  Luthé- 
riens en  difent  autant,  puis  qu'ils 
confeflent  avec  nous,  qu'il  faut  ba- 
ptifer  les  petits  enfans  5  cjne  le  Baptef- 
me  leur  efl  nécejfaire  a  falat  ,  & 
€jHtls  font  faits  enfans  de  Dieu  par 
■  ce  Sacrement.  N'cft-cepas  là  recon- 
noiftre  cette  force  du  Sacrement  effi- 
cace par  luy-mefme  &  par  fa  pro- 

f>re  a&ion ,  ex  opère  operato ,  dans 
es  enfans}  car  je  ne  voy  pas  que 
les  Luthériens  s'attachent  à  foùte- 
nir  avec  Luther,  que  les  enfans  qu'on' 
porte  au  Baptefme  y  exercent  un 
a&e  de  Foy.  Il  faut  donc  qu'ils  di- 
fent avec  nous,  que  le  Sacrement 
par  lequel  ils  font  régénérez,  opère 
par  fa  propre  vertu. 

Que  fi  l'on  objedbe  que  parmi 
nous  le  Sacrement  a  encore  la  mef- 
nic  efficace  dans  les  adultes,  &  y 
opère  ex  opère  operato  :  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  ce  n'eft  pas  pour 
exciurre  en  eux  les  bonnes  difpofi- 
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tions  néceflaires  ,  mais  feulement 
pour  faire  voir  que  ce  que  Dieu 
opère  en  nous  lors  qu  il  nous  fanéli- 
fie  par  le  Sacrement,  eft  audefïusdc 
tous  nos  mérites,  de  toutes  nos  œu- 
vres, de  toutes  nos  difpofitions  pré- 
cédentes ,  en  un  mot ,  un  pur  effet 
de  fa  grâce ,  &  du  mérite  infini  de 
Jcfus-Chrift. 

Il  n'y  a  donc  point  de  mérite  pour    x  x  1  v. 
larémiilïon  des  péchez-,  &  la  Con-  ^el^f 
feflîon  d'Aulbourg  ne  de  voit  pas  fe  chez  eft  pure- 
^lorifier  de  cette  do&rinc  comme  ggfKS 
El  elle  luy  eftoit  particulière,  puis  cite  de  Tiért> 
que  le  Concile  de  Trente  recon-  te*  T-j 
noift  aulïî-bien  quelle,  que  nous  ^VilVf* 
frmmes  dits  jufiifiez>  gratuitement? 
à  caufe  que  tout  ce  qui  précède  la,  ^ 
juftification ,  foit  la  Foy,foit  les  œu- 
vres ,  ne  peuvent  mériter  cette  grâ- 
ce, félon  ce  que  dit  l  Apoftre  :  Si  c'eft 
grâce,  ce  n*eft  point  par  œuvres,  au- 
trement la  grâce  n'eft  plus  grâce. 

Voilà  donc  la  rémilfion  des  pé- 
chez ,  &  la  juftification  établie  gra- 
tuitement éc  fans  mérite  dans  TE-  * 
glife  Catholique  en  tçrmes  aulli  exr 
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:prés  qu'on  Fa  pu  faire  dans  laCon* 
felîîon  d'Aufbourg. 
xxv.       Que  fi  après  la  rémiflïon  des  pé- 

lomnic  :  fur'    chcZ  > lorS  C1UC  le  Saint  Efprit  habi- 

je  mérite  des  te  en  nous ,  que  la  charité  y  domi- 

tse"  nc.>. &  re  ]a  pcrfonne  a  ^fté  ren- 

dans  la  Con   duc  agréable  par  une  bonté  eratuiv 

bourg,  ac  par  re  »  nous  reconnoiflons  du  mente 
luther  au  dans  nos  bonnes  œuvres  *,  la  Coiw 
^ue  danjfcr£.  feffion  d'Aufbourg  en  cft  d'accord , 
çlife.  puis  qu'on  y  lit  dans  l'édition  de 

Genève  imprimée  fur  celle  de  Vi- 
temberg  faite  à  la  veûë  de  Luther  Se 
r*irt.vi.fjnt.  dc  Mélan&on,  que  la  nouvelle  obéif- 
Jance  est  réputée   une  ju/rice  ,  e  t 
,  me'ritb  des  récor/ipenfes*  Et  cn- 

t*id' Jef 20  '  C°rC  P^US  exPre^ment,  clue  bien  cfK$ 
V<f,  9  9H*  fon  éloignée  de  la  perfection  de  la  loy* 

elle  efl  une  juftice,  etme'ritb  des 
récompenfès.  Et  un  peu  après ,  que 
Jes  bonnes  œuvres  font  dignes  de  gran- 
des louanges y  quelles  font  nécejfaires, 
&  quelles  me'ritent  des  récom* 
penfes. 

Enfuite,  expliquant  cette  parotcf 
JW*f.  n.    de  l'Evangile ,  Il  fera  donné  à  celuy 
yui  4  déjà  #  elle  dit  que  nofbre  attiqp 
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doit  eftre  jointe  anx  dons  de  J>ieu 
"  que/le  nous  conferve  ,  cr  quelle  E 
mérite  V  accroiffement  ;  &  loue 
cette  parole  de  Saint  Auguftin,  q^u  e 

LA  CHARITe',Q^1AND  ON  L  E - 
X  E  R  C  E  5  MERITE  h  A  CCROlS- 
SEMENT    DE    LA    C  H  A  R  I  T  e'. 

Voilà  donc  en  termes  formels  nof- 
%tc  coopération  néceffaire,  &  fon 
mérite  établi  dans  la  Confefsion 
d' Aufbourg.  Ccft  pourquoy  on  con- 
clut ainfï  cét  article  :  Ceft  par  lu  que  ***  * 
les  gens  de  bien  entendent  les  vrayes 
bonnes  œuvres ,  &  comment  elles  plai-  *  **é 

fent  a  DieUj  &  comment  elles  sont 
méritoires.  On  ne  peut  pas 
mieux  établir,  ni  plus  inculquer  le 
mérite  ,  &  le  Concile  de  Trente 
n'appuye  pas  davantage  fur  cette 
matière. 

Tout  cela  eftoit  pris  de  Luther  Se 
du  fonds  de  fes  fentimens  :  car  il  écrit 
dans  fon  Commentaire  fur  l'Epiftre 
aux  Galates ,  que  lors  qu'il  parle  de  f^/.'  r.?' 
la  Foy  jufiifiante ,  U  entend  celle  qui  a(fA 
epére  par  ta  charité:  Car ,  dit-il ,  U 
Fi>]  me'rite  que  U  Saint  EJprit^  * 
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nous  [oit  donné.  Il  vcnoit  de  dire 
qu'avec  cet  Efprit  toutes  les  vertus 
nous  eftoient  données  ,  &  c'eft  ainft 
qu'il  expliquoit  la  juftification  dans 
ce  fameux  Commentaire  :  il  eft  im- 
primé à  Vitcmbcrg  en  Tan  1553.  de-» 
forte  que  vingt  ans  après  que  Lu- 
ther eût  commencé  la  Réforme,  oit 
n  y  trouvoit  rien  encore  à  reprendre 
dans  le  mérite, 
xxvi.       II  ne  faut  donc  pas  s  étonner  fi 

'A  no  In  o-i/-  f  *         ~  ~ 

re  ce  lentin 
ans  TApol< 
'Aufbourg. 
de  nouveaux  efforts  pour  expliquer 
la  matière  de  la  juftification ,  corn* 
me  il  l€  témoigne  dans  fes  lettres  '$ 
<#2£  &  11  7  ™H™  1*'H  y  «des  récom- 
$  a   7 '  î>ra?°fe'es  & promifes  aux  bon- 

f,  Pi.  font  méritoires,  non  de  ta  re- 
K  ■  miffion  des  péchez,  ou  de  la  juftifica* 
tion  ( chofes  ejne  nous  n  Avons  que  par* 
la  Fay  )  mais  d'antres  réeompenfeï 
corporelles  &  spirituelles  en  cette  vk* 
&  en  l *  autre ,  félon  ce  que  dit  Sain* 
90  Paul  y  Que  chacun  recevra  fa  r£i 
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compenfe  félon  ion  travail.  EtMé-  « 
lan&on  eft  fi  plein  de  cette  vérité  , 
qu'il  l'établit  de  nouveau  dans  la 
réponfe  aux  obje&ions  par  ces  pa- 
roles :  Ts(ous  confejfons ,  comme  nous  ti>id. 
:avons  déjà  fait  fouvent ,  qu'encore 
que  la  justification  &  la  vie  éternelle 
appartiennent  à  la  Foy ,  toutefois  les 
bonnes  oeuvres  militent  d'an- 
tres récompenses  corporelles  &  Mri- 
tue  lie  s  y  &  divers  degrez,  de  re'com- 
penfes  ,  félon  ce  que  dit  Saint  Paul  y  . 
Que  chacun  fera  récompenfé  félon  a 
fon  travail:  car  la  jufiice  del'Evan-  « 
gile  occupée  de  la  promeffe  de  la  gra- 
dée reçoit  gratuitement  la  /unification 
&  la  vie  :  mais  ï  accompliffement  de 
la  Loy  cjui  vient,  en  conféquence  de 
la  Foy  y  eft  occupé  autour  de  la  Loy- 
\mefme ,  &  là  ,  pourfuit-il,  la  ricom- 
penfe  est  offerte  }  non  pas 
gratuitement)  mais  félon  les 
oeuvres ,  et  elle  est  deue;  & 
au/fi  ceux  q^ui  méritent  cette 
^récompenfé y  font  jujhfiez,  devant  que 
d'accomplir,  la  Loy. 

Ainfi  le  mérite  des  oeuvres  eft 


*i4  Histoire  des  Variations. 
conftamment  reconnu  par  ceux  cH 
la  Confeffion  d'Aufbourg  comme 
chofe  qui  eft  comprife  dans  la  no- 
tion de  la  récompenfe  ,  n'y  ayant 
rien  en  effet  de  plus  naturellement 
lié  enfemble  que  le  mérite  d'un 
cofté,  quand  la  récompenfe  eftpro- 
mife  &  propofée  de  l'autre. 

Et  en  effet,  ce  qu'ils  reprennent 
.dans  les  Catholiques,  n'eft  pas  d'ad- 
mettre le  mérite  qu'ils  établiffcnt 
#tfQÏ.  ibid.    aulïî ,  mais  c'eff ,  dit  l'Apologie ,  en 
v   ce  que  toutes  les  fois  qu'on  parle  du 
>    mérite,  ils  le  tranffortent  des  autres 
récempenfes  a  la  j unification.  Si  donc 
nous  ne  connoiflbns  de  mérite  qu'a- 
près la  juftification  &  non  pas  de- 
vant, la  difficulté  fera  levée  ;  &  c'eft 
•  ce  qu'on  a  fait  à  Trente  par  cette  dé- 
frjffl  vi%  c.  s.  cifionprécife  :  gue  nous  fommes  dits, . 

j  ufii fie  &  gratuitement,  à  caufe  qu au- 
cune des  chofe  s  qui  précédent  la  juf- 
^tification,  foit  la  Foy,  foit  les  œuvres, 
r  ne  la  peuvent  mériter.  Et  encore  : 
jtfiV.  cdf.p.  '         nos  péchez,  nous  font  remis  gra~ 
tuttement  par  la  miféricorde  divine 
là  caufe  de  jfefus-Chrift.D'oii  vient 
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aufsi  que  le  Concile  n'admet  de  mé- 

rite  j  qu'à  lé  tard  de  l*  augmentation  Ibld^*p- 

«  *  la  grâce ,  &  de  la  vte  éternelle. 

Pour  l'augmentation  de  la  grâce ,  x  x  v  1 1. 
on  en  convenoit  a  Aufbourç ,  corn-  Mélandon 

a     0  i       •     /         ne  s'entend 

me  on  a  veu:  &  pour  la  vie  eter-  pas  iUy-mcf- 
nelle,  il  eft  vray  que  Mélanétonne  me  dans  }*a- 

i    .  a  •  •         ,  ii     r  cl       '    pologie  »  lors 

vouJoit  pas  avouer  qu  elle  rult  me-  qU*il  y  nie 
ritéc  par  les  bonnes  œuvres,  puis  muc  lcs  bon*. 

i  l         ri  s  oeuvres 

que  félon  luy  elles  méritoient  loi-  méritent  la 
lement  d'autres  récompenfes  qui  leur  vlc  éternelle^ 
font  promifes  en  cette  vie  &  en  l'au- 
tre. Mais  quand  Mélanéton  parloir 
ainfi,  il  ne  confidéroit  pas  ce  qu'il 
difoit  luy-mcfme  dans  ce  meïhie 
lieu  ,  que  c'eft  la  gloire  éternelle 
qui  ejl  deâ'é  aux  juftifîez,  félon  cette  ^poi,  ma. 
parole  de  Saint  Paul  ,  Ceux  qu'il  a  w* 
juftifîez,  il  les  a  aufli  glorifiez.  Il 
ne  confidére  pas  encore  un  coup 
que  c'eft  la  vie  éternelle  qui  eit  la 
vraye  récompenfe  promife  par  Jefus- 
Chrift  aux  bonnes  œuvres,  confor- 
mément à  ce  partage  de  l'Evangile  inlocùeômn 
qu'il  rapporte  luy-mefmc  ailleurs  cfPmt!e 
pour  établir  le  mente  ,  que  ceux  29% 
qui  obéiront  à  l'Evangile,  recevront 
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le  centuple  en  ce  -Jiécle  ,  &  la  viâ 
éternelle  en  Vautre  ;  où  l'on  voie 
qu'outre  le  centuple,  qui  fera  noftre 
récompenfc  en  ce  fiécle,  la  vie  éter- 
nelle nous  eft  promife  comme  no£ 
tre  récompenfe  au  fiécle  futur  :  de- 
forte  que  fi  le  mérite  eft  fondé  fur 
la  promette  de  la  récompenfe ,  com- 
me l'afleûre  Mélan&on,  8c  comme 
il  eft  vray,  il  n'y  a  rien  de  plus  mé- 
rité que  la  vie  éternelle ,  quoy-qu'il 
n'y  ait  rien  d'ailleurs  de  plus  gra- 
tuit, félon  cette  belle  doctrine  de 
Jfug.  Ep.ms-  Saint  Auçuftin,  que  la  vie  éternelle  t(b 
*aj>.  jj.        deue  aux  mentes  des  bonnes  œuvres, 
mais  que  les  mérites  aufquels  elle  efl 
délié y  nous  font  donner  gratuitement 
far  Noftre  Seigneur  ^efus-Chrifi. 
x  x  v  1 1 1.      Aufïi  eft-ii  véritable  que  ce  qui 
clique  cho-  ^mPe^che  Mélandton  de  regarder  ab* 
fedans  la  vie  folument  la  vie  éternelle  comme  ré- 
«tomuTi  compenfe  promife  aux  bonnes  œu- 
fous  le  méri-  vres ,  c'eft  que  dans  la  vie  éternelle 
tc'  il  y  a  toujours  un  certain  fonds  qui 

eft  attaché  à  la  grâce,  qui  eft  donné 
fans  œuvres  aux  petits  enfans ,  qui 
feroit  donné  aux  adultes  quand  mef- 
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me  ils  (croient  furpris  de  la  mort 
au  moment  précis  qu'ils  font  jufti- 
fiez  fans  avoir  eu  le  loifir  d'agir 
après  :  ce  qui  n'empefche  pas  qu'à 
un  autre  égard  le  royaume  éternel , 
la  gloire  éternelle ,  la  vie  éternelle 
ne  foient  promifes  aux  bonnes  œu- 
vres comme  récompenfe,  &  ne  puille  . 
aufsi  eftre  méritée  au  fens  mefme  de  . 
la  Confeflion  d'Aufbourg. 

Que  fert  aux  Luthériens  d'avoir  XXIX 
altéré  cette  Confeflion,  &d'en  avoir  Variation  des 
retranché  dans  leur  livre  de  IaCon-  dansec^'ib 
corde,  &  dans  d'autres  éditions  ces  °njr«ranché 
paflages  qui  autorifent  le  mérite? Em-  rl0n  d'Ttf^ 
pefçheront-ils  par  là  que  cette  Con-  bour^ 
feffion  de  Foy  n'ait  efté  imprimée  à 
Vitemb  erg,  fous  les  yeux  de  Luther 
&  de  Mélan&on,  &  fans  aucune  con- 
tradiction dans  tout  le  parti,  avec 
tous  les  pafFages  que  nous  avons 
rapportez  >  Que  font-ils  donc  autre 
chofe ,  quand  ils  les  effacent  main- 
tenant, que  de  nous  en  faire  remar-  . 
quer  la  force  &  l'importance?  Mais  „ 
que  leur  fert  de  rayer  le  mérite  des 
bonnes  œuvres  dans  la  Confefsion 
Tome  /.  K 
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d' Aufbourg,  s'ils  nous  le  laiflent  eux* 
mefmes  aufli  entier  dans  l'Apologie, 
comme  ils  l'ont  fait  imprimer  dans 
leur  livre  de  la  Concorde  1  N'eft- 
il  pas  confiant  que  l'Apologie  a  eftç 
7>r*f.jpolog.  préfentée  à  Charles  V.  par  les  meC 
Cênt.f.4s.    mcs  pinces,  &  dans  Iamefme  Diète, 

que  la  Confefsion  d'Ausbourg  ?  Mais 
ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qu'elle  fut  préfentée  de 
Solid.  repet.   l'aveu  des  Luthériens ,  ponr  en  cvn- 
c*nc.6ss.     fiwer  le  vray  &  propre  fens;  car 

ç  eft  ainfï  qu'il  en  cft  parlé  dans  un 
écrit  authentique,  où  les  Princes  & 
les  Etats  Proteftans  déclarent  leur 
foy.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  le 
mérite  des  œuvres  ne  foit  de  Vcù 
>rit  du  Luthéranifme  Se  de  la  Con- 
iefsion  d'Ausbourg ,  &  c'eft  à  tort 
que  les  Luthériens  inquiètent  fur  ce 
fajet  FEglifc  Romaine, 
xxx.        je  prévois  pourtant  qu'on  pourra 

Trois  autres        v    r         ,  r  i        ti  . 

calomnies  dire  qu  ils.  n  ont  pas  approuve  le  me- 
contreijEgii-  rjtc  ^cs  œuvres  dans  le  mefme  fens 

piifTcment  de  que  nous ,  pour  trois  raiions.  Pre- 
U  Loy  avoué  miéremcnt  y  parce  qu'ils  ne  recon- 

dans  1  Apo-  *  7  r  1  p 

logie  au  mcf.  aoiflent  pas  comme  nous,  que  l  nom-. 


* 
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aie  jufte  puiflè  &  doive  fatisfaire  a  me  knt  que 
la  Ioy.  Secondement ,  parce  que  dans  n&** 
pour  cette  raifon  ils  n  admettent  pas 
le  mérite  qu'on  appelle  de  condi- 
gnité  ,  dont  tous  nos  livres  font 
pleins.  Troifiémement  3  parce  qu'ils 
enfeignent  que  les  bonnes  œuvres 
de  l'homme  juftifié  ont  befoin  d'u- 
ne acceptation  gratuite  de  Dieu, 
pour  nous  obtenir  la  vie  éternelle  > 
ce  qu'ils  ne  veulent  pas  que  nous 
admettions. 

Voilà,  dira-t-on,  trois  cara&éres,. 
par  où  la  dodfcrine  de  la  Confefsion 
d'Ausbourg ,  &  de  l'Apologie  fera 
éternellement  féparée  de  la  noftre. 
Mais  ces  trois  cara&éres  ne  fubfiftent 
que  par  trois  faufles  aceufations  de 
noftre  croyance  :  car  premièrement, 
fi  nous  difons  qu'il  faut  fatisfaire  à  la 
loy ,  tout  le  monde  en  eft  d'accord, 
puis  qu'on  eft  d'accord  qu'il  faut  ai- 
mer, &  que  l'Ecriture  prononce  que 
L  amour  oh  la  charité 'eft  l'ace omplijfc-  Rom.  XI II. 
ment  de  la  loy.  Il  y  en  a  mefmedans  IOm 
l'Apologie  un  Chapitre  exprés,  dont  ^l. 
voicy  le  titre  :  De  la  dilection  &  de 

Kij 
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I  accompli jfement  de  la  loy.  Et  nous 
lHd.t,  ts7.    y  venons  de  voir  que  l'accomplife- 

rnent  de  la  loy  vient  en  confluence 
de  la  jufiif cation  y  ce  qui  y  eft  ré- 
pété en  cent  endroits,  &  ne  peut 
eftrc  révoqué  en  doute  :  mais  au 
refte,il  n'eftpas  vrayque  nous  pré- 
tendions qu'après  eftre  juftifié  on 
fatisfafle  à  la  loy  de  Dieu  en  toute 
rigueur,  puis  qu'au  contraire  on  nous 
apprend  dans  lé  Concile  de  Trente, 
que  nous  avons  befoin  de  dire  tous 
Setf.Pl.  en.  les  jours,  T  ar donnez-no  us  nos  fau- 
tes ;  de-forte  que  pour  parfaite  que 
foit  no#re  juftice,  il  y  a  toujours 
quelque  chofe  que  Dieu  y  répare 
par  fa  grâce ,  y  renouvelle  par  fon 
Saint  Efprit,  y  fupplée  par  fa  bonté, 
xxxi.       Quant  au  mérite  de  condignité, 

«onii'nUé.0  onuc  4ue  *e  JConci^e  ^e  Trente  ne 
s'eft  pas  feryi  de  ce  terme,  la  chofe 
en  elle-mefme  n'a  aucune  difficulté, 
puis  qu'au  fonds  on  eft  d'accord  qu'a- 
prés  la  juftification,  c'eft-à-dire, 
'  après  que  la  perfonne  eft  agréable, 
que  le  Saint  Efprit  y  habite,  &  que 
la  Charité  y  règne ,  l'Ecriture  luy 
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attribue  une  efpece  de  dignité  :  Ils  ^oc,  nit 
marcheront  avec  moy  en  habit  blanc, 
farce-  quils  en  font  dignes.  Mais  le 
Concile  de  Trente  a  clairement  ex-  conc.  Tùd. 
pliqué,que  toute  cette  dignité  vient  Sef  xyi- 
de  la  prace  \  &  les  Catholiques  le    '  ' 
déclarèrent  aux  Luthériens  dés  le 
temps  de  laConfefsion  d'Ausbourg, 
comme  il  paroift  par  l'Hiftoire  de 
David  Chy  tré,  &  par  celle  de  Geor-  cAy/r.  hijt. 
ge  Céleftin  Auteurs  Luthériens.  Ces  ffîLf* 
deux  Hiftoriens  rapportent  la  réfu-  Georz>  c"leP« 
ration  de  laConfefsion  d'Ausbourg  ^i^rJuu 
faite  par  les  Catholiques  par  ordre 
de  l'Empereur,  où  il  eft  porté,  Que 
Ihomme  ne  peut  mériter  la  vie  éter- 
nelle  far  [es  propres  forces ,  ç-r  fans 
la  grâce  de  Dieu ,  &  que  tous  les 
Catholiques  confejfent  que  nos  œuvres 
ne  font  par  elles-mefmes  d'aucun  mé- 
rite ;  mais  que  la  grâce  de  Dieu  les 
rend  dignes  de  la  vie  éternelle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bonnes  xxxir. 
oeuvres  que  nous  kaifons  avant  que  Le  ******  dc 
deftre  juftifiez  y  parce  au  alors  la  per-  n6CllUC• 
fonne  n'eft  pas  agréable  ni  jufte  : 
qu  au  contraire  ,  elle  eft  regardée 
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comme  eftant  encore  en  péché  & 
comme  ennemie  :  encététat  elle  eft 
incapable  d'un  véritable  mérite  -,  ôc 
le  mérite  de  congruité  ou  de  conve- 
nance que  les  Théologiens  yrecon- 
noiflent,n  eft  pas  félon  eux  un  vérita- 
ble mérite  -,  mais  un  mérite  impro- 
prement dit ,  qui  ne  fignific  autre 
chofe ,  finon  qu'il  eft  convenable  à 
la  divine  bonté  d'avoir  égard  aux 

{jémiffemens  &  aux  pleurs  qu'il  a 
uy-mefme  infpirez  au  pécheur  qui 
commence  à  fe  convertir. 

Il  faut  répondre  la  mcfme  chofe 
des  aumofnes  que  fait  un  pécheur 
T>*n.  IV.     pour  racheter  fes  pécher  ,  félon  le 
i.Ttt.ir.t.  précepte  de  Daniel  y  ôc  de  la  Cha- 
rité qui  couvre  la  multitude  des  pé- 
chez,, félon  Saint  Pierre-,  &dupar- 
lkc  6. 37.     don  promis  par  Jefus-Chrift  mefme 

à  ceux  qui  pardonnent  à  leurs  frères. 
L'Apologie  répond  icy  que  Jefus- 
*efr.*darg.  Chrift  n'ajoufte  pas  qu'en  faifant 
*u*  laumofne ,  ou  en  -pardonnant,  on  mé-> 
rite  le  pardon ,  ex  opère  operato  ,  en 
vertu  de  cette  adtion,  mais  en  vertu 
de  la  Foj.  Mais  qui  aufsi  le  prétend 
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autrement  ï  Qui  a  jamais  dit  que  lés 
bonnes  délivres  qui  plaifciit  à  DieU 
ne  deuflent  pas  eftre  faites  fèlôn  l'et- 
pritde  la  Foy,fans  laquelle,  comme 
dit  Saint  Paul,*/  riefi  pat  pvjfîbte  de  Heb.  xï.f* 
plaire  à  Dieu  ?  Ou  qui  a  jamais  pen~ 
fé  que  ces  bonnes  œuvres,  &  la  Foy 
qui  les  produit,  méritaflent  la  ré- 
mifsion  des  péchez  ex  opéré  operatù, 
&  fuflent  capables  de  l'opérer  pir 
clles-mefmcs  1  On  n'âvoit  pas  feil-  k 
lement  fongé  à  employer  cette  lo- 
cution, e x  opère  operato  ,  dans  les 
bonnes  œuvres  des  Fidèles  :  on  ne 
Tappliquoit  qu'aux  Sacremens  qui 
ne  font  que  de  fimples  inftrumens 
de  Dieu  i  on  Tcmployok  pour  mon- 
trer que  leur  action  eftoit  divine  , 
toute-puiflante,  &  efficace  par  eile- 
mcfmei  &  c'eftoit  une  calomnie,  ôu 
une  ignorance  grofsiére  de  fuppofer 
que  dans  la  doctrine  Catholique  les 
bonnes  œuvres  opéraflent  de  cette 
forte  la  rémifsion  des  péchez ,  &  la 
grâce  juftifiante.  Dieu  qui  les  infpi- 
re ,  y  a  égard  par  fa  bonté ,  à  caufe 
de  Jefus-Chrift  >  non  à  caufe  que 
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nous  fommes  clignes  qu'il  y  ait  é- 
gard  pour  nous  juftifier,  mais  parce 
qu'il  eft  digne  de  luy  de  regarder  en 
pitié  des  cœurs  humiliez  ,  &  d'y 
achever  fon  ouvrage.  Voilà  le  mé- 
rite de  convenance ,  qui  peut  cftre 
attribué  à.  l'homme,  avant  mefme 
qu'il  (bit  juftifié.  La  chofe  au  fonds 
eft  inconteftable  -,  &  fi  le  terme  dé- 
plaift ,  FEglife  aufsi  ne  s'en  fert  pas 
dans  le  Concile  de  Trente. 
xxxïïï.       Mais  encore  que  Dieu  regarde 
jffuichdftC  c^un  auttcœilles  pécheurs  déjajuC 
toûjours  aé-  tifiez,  &  que  les  œuvres  qu'il  y  pro- 
cciUirc.       ju^t       fon  cfprjt  habitant  en  eux 

tendent  plus  immédiatement  à  la 
vie  éternelle ,  il  n'eft  pas  vray ,  fé- 
lon nous ,  qu'il  n'y  faille  pas  de  la 
part  de  Dieu  une  acceptation  vo- 
lontaire ,  puis  que  tout  eft  icy  fon- 
dé, comme  dit  le  Concile  de  Tren- 
Cone.  TriJ.    te   fur  \z  promelTe  que  Dieu  nous 

a  jatte  mtjertcordteujement  ,  celt- 
à-dire  ,  gratuitement^,  à  caufe  de 
jfefpu-Chrift ,  de  donner  la  vie  é- 
ternelle  a  nos  bonnes  œuvres ,  fans 
quoy  nous  ne  pourrions  pas  nous 


j 

\ 


Digitized  by 


L  i  v   e   ni.  nj 

promettre  une  fi  haute  récompenfe. 

Ainfi  quand  on  nous  obje&e  par 
tout  dans  la  Conrelsion  d  Ausbourg  ^Çm 
&dans  l'Apologie,  qu  après  la  jufti- 
fication  nous  ne  croyons  plus  avoir 
bcfoin  de  la  médiation  de  Jefus  - 
Chrift3  on  ne  peut  pas  nous  calom- 
nier plus  vifiblement,  puis  qu'où- 
tre  que  c'eft  par  Jefus  -Chrift  feul 
que  nous  contenions  la  grâce  recède^ 
nous  avons  befoin  que  Dieu  fe  re£ 
fouvienne  fans  cefTe  de  la  promette 
qu'il  nous  a  faite  dans  la  nouvelle 
alliance  par  fa  feule  miféricorde ,  &C 
par  le  Sang  du  Médiateur. 

Enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  xxxiv; 
dans  la  dodrine  Luthérienne ,  non-  comment  la 

_    t  _  -         mentes  de 

feulement  eftoit  en  Ion  entier  dans  jefus  -  chrift 
l'Eglife ,  mais  encore  s'y  expliquoit 
beaucoup  mieux ,  puis  qu'on  eloi-  ils  nous  font 
gnoit  clairement  toutes  les  faufles  imPutcz- 
idées  :  ôc  c'eft  ce  qui  paroift  principa- 
lement dans  la  dodrine  de  la  juftice 
imputée.  Les  Luthériens  croyoiertf 
avoir  trouvé  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux &  qui  leur  fuft  particulier, 
en  difan*  que  Dieu  nous  imputoic 
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la  Juftice  de  Jefus-Chrift,  qui  avoir 
parfaitement  fatisfait  pour  nous  & 
qui  rendoit  fes  mérites  noftres.  Ce-  I 
pendant  les  Scolaftiques  qu'ils  blaf. 
moient  tant,  eftoient  tout  pleins  de 
cette  doctrine.  Qui  de  nous  n'a  pas 
toujours  cru  &  enfeigné  que  Jefus- 
Chrift  avoit  fatisfait  furabondam- 
ment  pour  les  hommes ,  Se  que  le 
Pere  éternel  content  de  cette  fatis- 
fa&ionde  fonfils  nous  traitoit  aufsi 
favorablement  que  fi  nous  eufsions 
nous  -mefmcs  fatisfait  à  fa  juftice  > 
Si  on  ne  veut  dire  que  cela  quand 
on  dit  que  la  juftice  de  Jefus-Chrift  , 
nous  eft  imputée,  c'eft  une  chofe 
hors  de  doute ,  &  il  ne  falloit  pas 
troubler  tout  l'univers ,  ni  prendre 
le  titre  de  Réformateurs  pour  une 
dodtrine  fi  connue  6c  fi  avouée.  Et 
le  Concile  de  Trente  reconnoiffoit 
bien  que  les  mérites  de  Jifus-Chrift 
&  de  fa  Pajfton  eftoient  rendus  no£ 
très  par  la  juftification ,  puis  qu'il 
Stfyij'M.  répète  tant  de  fois  qu'ils  nous  y  fenï 
communiquez, ,  &  que  perfonne  ne 
peut  eftre  juftifié  (ans  cela» 
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Ce  que  veulent  dite  les  Catholi-  xxxv. 
ques  avec  ce  Concile,  lors  qu'ils  ne  J^S^ 
permettent  pas  de  s'en  tenir  à  une  tion>fan&i- 
fimple  imputation  des  mérites  de  JSSfc.1* 
Jcfus-Chrift ,  c'eft  que  Dieu  luy  -  ment,  com- 

r  »  Z         p  •     ment  c'eft  ait 

melme  ne  s  en  tient  pas  la  j  mais  fon<ls  ia  mef- 
que  pour  nous  appliquer  ces  méri-  me  grâce 
tes ,  en  mefme  temps  il  nous  renou- 
velle ,  il  nous  régénère,  il  nous  vivi- 
fie ,  il  répand  en  nous  fon  Saint  Ef- 
prit  qui  eft  FEfprit  de  Sainteté ,  & 
par  là  il  nous  fan&ifie  :  &  tout  cela 
cnfemblc  félon  nous  fait  la  juftifica- 
tion  du  pécheur.  Ceftoit  auffi  là 
do&rine  de  Luther  &  de  Mélan- 
dton.  Ces  fubtiles  diftin&ions  entre 
la  juftification  &  la  régénération  oïl 
la  fan&ification,  où  l'on  met  main- 
tenant toute  la  fineffe  de  la  do&ti- 
ne  Proteftante,  font  nées  après  eux, 
&  depuis  laConfeffiond'Aufbourg. 
Les  Luthériens  d'apréfent  convien-  Solid.repee. 
nent  eux-mefmes  que  ces  chofes  font  ^i^àrtic! 
confondues  par  Luther  &  pat  Mé-  3*4  tss. 
lan£ton,  &  cela  dans  l'Apologie,  un 
ouvrage  fi  authentique  de  tout  le 
parti.  En  effet,  Luther  définit  ainfi 

K  vj 
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TPnf.infyift.  la  Foy  juftifiante  ;  La  vraye  Foy  eft 
*ffi7™?.'y%  ' *  œuvre  de  Die  h  en  nous,  par  laquelle 
nous  fommes  renouveliez,  &  nous  reT 
naijfons  de  Dieu  &  du  Sajjit  Ejprit* 
Et  cette  Foy  eft  la  véritable  juftice^ 
que  Saint  Paul  appelle  la  juftice  de) 
Dieu,  &  que  "Dieu  approuve.  C'eû 
donc  par  elle  que  nous  fommes  jus- 
tifiez &  régénérez  tout  enfemblei 
&  puis  que  le  Saint  Efprit ,  c'eft-à- 
dire,  Dieu  mefmc  agi  flanc  en  nous  , 
•  intervient  dans  cét  ouvrage,  ce  n'eft 

pas  une  imputation  hors  de  nous, 
comme  le  veulent  àpréfentles  Prô- 
teftans,  mais  un  ouvrage  en  nous. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  l'Apologie, 
Mélanéfcon  y  répète  à  toutes  les  pa- 
Ctf.dejuftif.  ges,  que  la  Foy  nous  juftifie,  &noHS 
régénère >&  nom  apporte  le  Saint  Ef 
€*p.<tedu\{t'  prit.  Et  un  peu  après  ;  Quelle  régé- 
**  &c       n£re  ju  cœurs ,  &  qu'elle  enfante  la 

vie  nouvelle.  Et  encore  plus  claire- 
ment :  Eftre  juftifé,  ceft  d:injufte 
eftre  fait  jufte ,  Ct*  eftre  régénéré  ; 
,  c'eftaujft  eftre  déclaré  &  réputé  jufte: 

ce  qui  montre  que  ces  deux  chofes 
concourent  enfemble.  On  ne  voit 
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aucun  veftîgc  du  contraire  dans  la 
Confeflîon  d'Aufbourg ,  &  il  n'y  a 
'  perfonne  qui  ne  voye  combien  ces 
idées  qu'avoient  alors  les  Luthé- 
riens, reviennent  aux  noftres. 

Il  femble  qu'ils  s'en  éloignent  da-  xxxvi. 
vantage  furies  œuvres  fatisfa&oircs  ^sf^oires 
&  fur  les  auftéritez  de  la  vie  Reli-  reconnues 
gieufe  5  car  ils  les  rejettent  fouvent  j^; 
comme  contraires  à  la  dodtrine  de  Moines  com- 
la  juftification  gratuite.  Mais  au  f^sj^™ 
fonds ,  ils  ne  les  condamnent  pas  fi 
févérement  qu'on  le  pourroit  croire 
d'abord  :  car  non  -  feulement  Saint 
Antoine  &  les  Moines  des  premiers 
fiécles,  gens  d'une  fi  terrible  aufté- 
rité ,  mais  encore  dans  les  derniers 
temps ,  Saint  Bernard,  Saint  Domi- 
nique, &C  Saint  François  font  com- 
ptez dans  l'Apologie  parmi  les  Saints 
Pères.  Leur  genre  de  vie ,  loin  d'ef- 
tre  blafmé,  eft  jugé  digne  des  Saints, 
a  caufe ,  dit-  on,  qu  il  ne  les  a  pas  ^poLrcfy.*d 
empefche' de  fe  croire  jufltfiez.  par  la 
Foy  pour  l amour  de  Je f m  -  Chrift.  nAfl.p.iit,  \ 
Sentiment  bien  éloigné  des  empor- 
temens  qu'on  voitaujourd'huy  dans 
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la  nouvelle  Réforme ,  où  on  ne  rou- 
git pas  de  condamner  Saint  Bernard, 
&  de  traiter  Saint  François  d'in- 
fenfé. 

\4pl.iBid.  Il  cft  vray  que  l'Apologie,  après 
avoir  misées  grands  Hommes  au 
nombre  des  Saints  Pères,  condamne 
les  Moines  qui  les  ont  fuivis ,  par- 
ce qu'on  prétend  qu'ils  ont  cru  mé- 
riter la  rémiffion  des  péchez»  la  grâ- 
ce,  &  la  juftice  par  ces  œuvres  , 
non  pas  la  recevoir  gratuitement. 
Mais  la  calomnie  eft  vifible ,  puis 
que  les  Religieux  d'aujotird'huy 
croyent  encore,  comme  les  anciens, 
avec  l'Eglife  Catholique  &  le  Con- 
cile de  Trente,  que  la  rémiffion  des 
péchez  eft  purement  gratuite,  & 
donnée  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  fcul. 

Et  afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  le 
mérite  que  nous  attribuons  à  ces 
œuvres  de  pénitence  fuft  alors  im~ 
ptduvé  par  les  Défenfeurs  de  la 
Confefïiori  d'Aufbourg ,  ils  enfei- 
gnent  en  général  des  oeuvres  &  des 
affligions  quelles  me'iU*£nî  non 
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pas  la  juflification  y  mais  d'antres  ré- 
cômpenfet  :  &  en  particulier  de  Tau- 
mofne,  lors  qu'on  la  fait  en  état  de 
grâce ,  quelle  mérite  pluftenrs 
bienfaits  de  Dieu  >  qu^'e  lie  ad  o  u- 

CIT   LES    PEINES CfH  elle  M  ER  I- 

T  E  que  nous  [oyons  ajfifiez,  contré  les 
périls  du  péché  &  de  la  mort.  Qui 
empefchc  qu'on  n'en  dife  autant  du 
jeufne  de  des  autres  mortifications  ï 
Et  tout  cela  bien  entendu  n'eft  au 
fonds  que  ce  qu'en  enfeignent  tous 
les  Catholiques. 

Les  Calviniftes  fe  font  éloignez  xxxvif, 
des  véritables  idées  de  la  juftifica-  J^jwtcfoL 
tion,  en  difant,  comme  nous  ver-  & ramiflîbà- 
rons,  que  le  Baptefme  n'eft  pas  né-  ^ 
ce(Tairc  aux  petits  enfans,  que  la  gnéedamfe 
juftice  une  fois  receûë  ne  fe  perd  gflS^ 
^>as  j  &  ce  qui  en  eft  une  fuite,  qu'cl- 
e  fe  conferve  mefme  dans  le  crime. 
Mais  comme  les  Luthériens  virent 
commencer  ces  erreurs  dans  les  Se- 
ntes des  Anabaptiftes  >  ils  les  prof* 
crivirent  par  ces  trois  articles  de  ta 
Confefsion  d'Aufbourg  : 

jjhte  le  Baptefme  efi  necejfaire  a  Att.lX^.iu 
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faltit,  &  qu'ils  condamnent  les  Anœ- 
baptiftes,  qui  a jf eurent  que  les  enfans 
peuvent  eftre  fauvez,  fans  le  *Baptef- 
me,&bors  lEglife  de  Jefus-Chrift. 
\4rt.  Xï.p  J^u'Hs  condamnent  les  mefmes 
ts'  Anabaptijtes  ,  qui  nient  quon  puiffi 

perdre  le  Saint  Efprit ,  quand  on  * 
efié  une  fois  jufiifie'. 
*Art.  vi.  p.       Que  ceux  qui  tombent  en  péché 
bon.  opcrib.    *">rtel  y  ne  /ont  pas  jufies  :  Jj)u  tl 
p-  faut  réffier  aux  mauvaifes  inclina* 

tions:  £)ut  ceux  qui  leur  obéijfent 
contre  le  commandement  de  Dieu,  & 
?  *glif™t  contre  leur  confidence ,  font 

injufiesy  &  nont  ni  le  Saint  Efprit  , 
ni  la  Foy ,  ni  la  confiance  en  la  di- 
vine mifiericorde. 
Lcs*inconlé-     *~*n  ^  étonné  de  voir  tant  d'ar- 

jniens  delà 

ticles  de  conféqucnce  décidez  félon 
ZSS'fi.  nQs  idées  dans  la  Confefsiond'Auf- 

ciale  ne  font 

bourg}  8c  enfin,  quand  je  confîdé- 

SS.Ïcon-  re  ce  <lu'eIIe  a  trouvéde  particulier, 
fcfiïon  d'Auf-  je  ne  voy  que  cette  Foy  fpécialc 
dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage,  &  la  cer- 
titude infaillible  de  la  rémifsion  des 
péchez  quoà  luy  veut  faire  pro- 
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duirc  dans  les  confciences.  Il  ràut 
avouer  aufsi  que  c'eft  là  ce  qu'on 
nous  donne  pour  le  dogme  capital 
de  Luther  ,  le  chef-d'œuvre  cfe  fa 
Réforme,  &  le  plus  grand  fonde- 
ment de  la  piété  8c  de  la  confola-  * 
tion  des  ames  fidèles.  Mais  cepen- 
dant on  n'a  point  trouvé  de  remè- 
de à  ce  terrible  inconvénient  que  $up.  lh>.  u 
nous  avons  remarqué  d'abord  \  d'et  »■ IX-  &J<fm 
tre  affeûré  de  la  rémifsion  de  fes  pé- 
chez, fans  le  pouvoir  jamais  eftre 
de  la  fîncérité  de  fa  repentance.  Car 
enfin,  quoy-qu'il  foit  de  l'imputa- 
tion ,  il  eft  bien  certain  que  Jefus- 
Chrift  n'impute  fa  juftice  qu'à  ceux 
qui  font  pénitensôc  fincérement  pé- 
nitens,c'efl>à-dire,  fincérement  con- 
trits ,  fincérement  affligez  de  leurs 
péchez,  fincérement  convertis.  Que 
cette  fincére  pénitence  ait  en  elle- 
mefme  de  la  dignité,  de  la  perfe- 
ction, du  mérite,  quel  qu'il  foit,  ou 
qu'elle  n'en  ait  pas ,  je  m'en  fuis  af- 
fez  expliqué ,  &:  c'eft  de  quoy  je 
n'ay  que  faire  en  cette  occafion. 
Quelle  foit  ou  condition,  ou  di(- 
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pofition  &  préparation  ,  où  enfin 
tout  ce  qu'on  voudra,  cela  ne  m'im- 
porte, puis  qu'enfin  quoy  qu'il  en 
loit,  il  faut  l'avoir,  ou  il  n'y  a  point 
de  pardon.  Or  fi  je  l'ay ,  ou  fi  je  ne 
lay  pas ,  c'eft  de  quoy  je  ne  puis 
jamais  eftre  afleuré,  félon  les  prin- 
cipes de  Luther,  puis  que,  félon 
luy,  je  ne  fçay  jamais  fi  ma  péni- 
tence n'eft  pas  une  illufion ,  ou  Une 
vaine  pafture  de  mon  amour  pro- 
pre ;  ni  fi  le  péché  que  je  croy  dé- 
truire dans  mon  cœur,  n'y  règne  pais 
avec  plus  de  feûreté  que  jamais  en 
fe  dérobant  à  mes  yeux. 

J»Jtif.7t.SS.  T      _  * 

wc  gle  :  La  Foy  ne  compatit  pas  avec  le 

péché mortel  :  or  j'ay  la  Foy:  donc 
je  n'ay  plus  de  péché  mortel  ;  cat 
c'eft  delà  que  vient  tout  l'embaras, 
puis  qu'on  doit  dire  au  contraire  : 
La  Foy  ne  compatit  pas  avec  le  pé- 
ché mortel  :  c'eft  ce  que  les  Luthé- 
riens viennent  d'enfeigner.  Or  je  ne 
fuis  pas  afleuré  de  n'avoir  plus  de 
f%  lih  K  Ht  péché  mortel  ;  c'eft  ce  que  nous  a- 
i  x.  v  fa  vons  prouvé  par  la  dottrine  de  Lu- 
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thcr  :  je  ne  fuis  donc  pas  affeûré  d'à* 
voir  la  Foy.  En  effet,  on  s'écrie  dans 
l'Apologie:  £$ui  aime  ajfez,  Dieu?  ib 
Jj)Hj  le+crat nt  affbz,  ?  foujfre 
avec  ajftz,  de  patience  ?  Or  on  peut 
dire  de  mefme  :  Jgui  croit  comme  il 
faut?  £)m  croit  ajfez,  pour  eftre  juf- 
tifie  devant  Dieu  ?  Et  là  fuite  de 
l'Apologie  établit  ce  doute,  car  elle 
pourfuit  :  Jjhti  ne  doute  pas  fouvent 
jî  cefi  Dieu  oh  le  hasard  qui  gou- 
verne le  monde  ?  <>)ui  ne  doute  pas 
fouvent  s* il  fera  exaucé  de  Dieu  ? 
On  doute  donc  fouvent  de  fa  pro- 
pre Foy  :  Comment  eft-on  afleûré 
alors  de  la  rémiffion  de  fes  péchez  > 
On  ne  Ta  donc  pas  cette  rémifsion  : 
ou  bien ,  contre  le  dogme  de  Lu- 
ther ,  on  l'a  fans  en  eftre  alfeûré  > 
ou ,  ce  qui  eft  le  comble  de  l'aveu- 
glement, on  en  eft  affeûré  fans  eftre 
affeûré  de  la  fincérité  de  fa  Foy  ni 
tîe  celle  de  fa  pénitence ,  Se  la  ré  - 
mifsion  des  péchez  devient  indépen- 
dante de  lune  &  de  Tautre.  Voilà 
où  nous  précipite  cette  certitude , 
<jui  fait  tout  le  fonds  de  la  Confef- 
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fion  cTAufbourg  5  &  le  Dogme  fon- 
damental du  Luthéranifme. 
xxxix.       Au  refte ,  ce  qu'on  nous  oppofe  * 

Que  félon  les  i>  1      i  *i  ,  > 

propres  prin.  <lue  Par  1  incertitude  oublis  laif- 
c.pcs  des iu-  fons  les  confeiences  affligées,  nous 

thcriensj'in-  i  i        i  .  p 

certitude  re-  les  Jetons  dans  le  trouble  ,  ou  mef- 

teÏÏJu  mC  danS  Ie  defe*Poir  '  n'eft  Pas  vé- 
cues ne  doh   ntable,  Se  il  faut  bien  que  les  Lu- 

Koiîbie?nin  thériens  cn  conviennent  par  cette 
cmpcfchcr  ie  tàfon  :  car  quelque  affeûrez  qu'ils 

2S££  fc  vantfent  fttoc  deleur  juftlfica- 

tiofï,  ils  noient  pas  s'afleûrer  ab- 

wfifjft.  foIument,de  leur  perfévéranec,  ni 
cap.  de  ion.  '  par  conféquent  de  leur  béatitude 

%1u*' éternelle.  Au  contraire,  ils  condam- 
nent ceux  qui  difent  qu'on  ne  peut 
pas  perdre  la  juftice  une  fois  re- 
ceûë.  Mais  cn  la  perdant,  on  perd 
avec  elle  tout  le  droit  qu'on  avoit 
comme  juftifié  à  l'héritage  éternel. 
On  n'eft  donc  iamais  afleûré  de  ne 
pas  perdre  ce  droit,  puis  qu'on  n'eft 
pas  afleûré  de  ne  pas  perdre  la  jirf- 
tice  à  laquelle  il  eft  attaché.  On  y 
efpére  néanmoins  à  ce  bienheureux 
héritage:  on  vit  heureux  dans  cette 
douce  efpérance ,  félon  ce  que  dit 
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Paul ,  Nous  rijoâiffant  en  ef-  rm.  Xli.  m 
gérance.  On  peut  donc  fans  cette 
aflbûrance  dernière  qui  exclut  toute 
forte  de  doute ,  jouir  du  repos  que 
l'état  de  cette  vie  nous  peut  per- 
mettre. 

On  voit  par  ià  ce  qu'il  faut  faire      x  t. 
pour  accepter  la  promefle,  &  fel'ap-  <%£x  cft  Ie. 

*!•  *  CL  C       UT  »!fr     vray  repos  de 

pliquer;  ceit  lans  heliter,quil  faut  îaconrdence 
croire  que  la  grâce  de  la  juftice  g^J'g" 
Chrétienne ,  &  par  conféquent  la  quelle  cerci- 

vie  éternelle,  eft  à  nous  en  Jefus-  ,u4f  o0yre* 
Chrift  ;  &  non-feulement  à  nous  en 
général,  mais  encore  à  nous  en  par- 
ticulier. Il  ri  y  a  point  à  héfîter  du 
cofté  de  Dieu,  je  le  confefle  :  le  ciel 
&  la  terre  pafferont  plûtoft  que  fes 
promefles  nous  manquent.Mais  qu'il 
n'y  ait  point  à  héfiter  ni  rien  a  crain- 
dre de  noftre  cofté  i  le  terrible  exem- 
ple de  ceux  qui  ne  perfévérent  pas 
jufqu'à  la  firi>  &  qui,  félon  les  Lu- 
thériens ,  ri  ont  pas  efté  moins  juf- 
tifiez  que  les  Elus  mefmes,  déftion- 
tre  le  contraire. 

Voicy  donc  en  abrégé  toute  la 
«to&rine  de  la  juftification  :  qifen- 
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core  que  pour  nourrir  l'humilité 
dans  nos  cœurs  nous  foyons  tou  - 
jours  en  crainte  de  noftre  cofté , 
tout  nous  eft  afleûré  du  cofté  de 
Dieu  ;  de-forte  que  noftre  repos  en 
cette  vie  confifte  dans  une  ferme 
confiance  en  fa  bonté  paternelle,  & 
dans  un  parfait  abandon  à  fa  haute 
&  incompréhenfible  volonté  avec 
une  profonde  adoration  de  fon  im- 
pénétrable fecret. 
x  l  i.  Pour  la  Confeffion  de  Strafbourg, 
La  confcf-    fi  nous  en  confidérons  la  do&rine  , 

fion  de  Straf-  i  •  a     -i  . 

bourg  cxpii-  nous  verrons  combien  on  eut  de  rai- 
que  la  juftu  fon  dans  la  conférence  de  Marpoure 
me  i  Egiifc   d  acculer  ceux  de  Stral bourg ,  &  en 
Romaine,    général  les  Sacramentaires ,  de  ne 
rien  entendre  dans  la  juftificationdc 
Luther  &  des  Luthériens:  car  cette 
s.  Uv.  1 1.  Confeffion  de  Foy  ne  dit  pas  un  mot 
w.  dem.      ni  de  la  juftice  par  imputation  5  ni 
aufli  de  la  certitude  qu'on  en  doit 
c#«f  Argent,  avoir.  Elle  définit  au  contraire  la 


juftification >  ce  par  quoy  ctinjuftes. 
nom  devenons  juftes>  Qr  de  mauvais  y 
bons  dr  droits;  fans  nous  en  donner 
w*.        d'autre  idée.  Elle  ajoufte  qu'elle  eft 
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gratuite,  &  l'attribue  à  la  Foy  ;  mais 
a  la  Foy  unie  à  la  Charité,  &  fécon^ 
de  en  bonnes  œuvres. 

Auiïi  dit-elle  avec  la  Confcflion 
d' Aqfbourg ,  que  la  Charité  eft  lac- 
çomplijfement  de  toute  la  loy,  félon  U 
dottrine  de  Saint  Paul  ;  mais  elle  ex- 
plique plus  fortement  que  n'y  avoit 
fait  Mélan&on ,  combien  nécefTaire* 
ment  la  loy  doit  eftre  accomplie, 
lors  quelle  afTeûre,  que  perfonne  ne  ibid.c 
•  peut  eflre  pleinement  fauve,  s'tl  ri  eft  tiu. 
conduit  par  Vejprit  de  '•fefus-Chrifl , 
a  ne  manquer  d  aucune  des  bonnes 
œuvres  pour  lefquelles  Dieu  nom  a 
çr/ez,  y  &  quil  eft  fi  nécejfaire  que 
la  loy  s 7 accompli ijfe ,  que  le  ciel  & 
la  terre  pajferont  plutoft  quil  puijfe 
arriver  au  relafchement  dans  le  moin* 
dre  trait  de  la  loy ,  ou  dans  un  feul 
tota. 

Jamais  Catholique  n  a  parlé  plus 
fortement  de  raccomplirtement  de 
la  loy,  que  fait  cette  Confeflion  : 
mais  encore  que  ce  foit  là  le  fonde- 
ment du  mérite  ,  Bucer  n  y  en  di- 
Ctm  mot,  quoy-que  d'ailleurs  il  n$ 
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fafle  point  de  difficulté  de  le  recoiW 
noiftre  au  fens  de  Saint  Auguftin , 
qui  eft  celuy  de  l'Eglife. 

ion  Bu«r!  °"  nous  fommes  fur  cette  matière ,  de 

confîdérer  ce  qu'en  a  penfé  ce  Do- 
âeur ,  un  des  Chefs  du  fécond  par- 
ti de  la  nouvelle  Réforme,  dansune 
Conférence  folennelle  où  il  parla  en 
Litf.  ces  termes  :  Fuis  que  Dieu  jugera, 
•  chacun  félon  fes  œuvres ,  il  ne  faut 

pas  nier  que  les  bonnes  œuvres  faites 
far  la  grâce  de  Jefus-Chrifl,  &  qu'il 
opère  luy-mefme  dans  fes  ferviteurs* 
ne  me'ritent  la  vie  éternelle* 
non  point  a  la  vérité  par  leur  propre 
dignité \  mais  par  V acceptation  &  la 
promejfe  de  Dieu,  &  le  patte  fait 
avec  luy  :  car  c'eft  à  de  telles  œuvres 
que  l'Ecriture  promet  la  récompenfe 
de  la  vie  éternelle,  qui  pour  cela  n  en 
efi  pas  moins  une  grâce  a  un  autre 
égard ,  parce  que  ces  bonnes  œuvres, 
au/quelles  on  donne  une  fi  grande  ré* 
compenfe,  font  elles-mcfmes  des  dons 
de  Dieu.  Voilà  ce  qu'écrit  Bucer  en 
1 5  3  p.  dans  la  difpute  de  Lipfic,  afin 

qu*orv 
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qu'on  ne  penfe  que  ce  foit  des  cho- 

fes  écrites  au  commencement  de  la 

Réforme ,  &c  avant  qu'elle  euft  eu 

le  loifir  de  fe  reconnoiftre.  Selon  ce 

mefme  principe,  le  mefme  Bucerdé-  Reïp.adji* 

cide  en  un  autre  endroit,  qu'il  ne  bnnç% 

faut  pas  nier  quW  puiffe  eftre  jufti- 

fié  par  les  œuvres  ,  comme  l'en  Cet  ane 

et  •  *-* 

Saint  -facques,  puis  que  Dieu  rendra, 

à  chacun  félon  fes  œuvres.  Et,  pour- 
filit  -  il  ,  la  que  faon  n'efi  pas  des 
mérites:  nous  ne  les  remettons  en 
aucune  forte ,  &  ntefme  nous  recon~ 
noijfons  quon  m  e'r  i  t  e  la  vie  éter- 
nelle félon  cette  parole  de  Noflre  Sei- 
gneur: Celuyqui  abandonnera  tout  « 
pour  l'amour  de  moy ,  aura  le  cen-  « 
tuple  dans  ce  fiécle ,  &  la  vie  éter- 
nelle  en  l'autre.  « 

On  ne  peut  reconnoiftre  plus  clai-    x  l  i  r  r. 
rement  les  mérites  que  chacun  peut  Buccï  fn^fm 
aquerir  pour  loy-melme,  &  meime  fenfc  des 
par  rapport  à  la  vie  éternelle.  Mais  f  ^ffcfac 
Bucer  palTe  encore  plus  loin  :  &  foie  voir  eu 
comme  on  aceufoit  l'Eglife  d'attri-  T^TÙ" 
buer  des  mérites  aux  Saints  non-feu-  Saincs  n°«s 
lement  pour  eux-mçfmçs,  mais  eu-  m  utUes* 
Tome  /.  L 
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core  pour  les  autres ,  il  la  juftifioit 
&j}.T(f$isb.  par  ces  paroles:  Tour  ce  qui  regar- 
de ces  prières  public] fies  de  l'Eglife , 
qu'on  appelle  Collettes  ,  ou  l'on  fait 
mention  des  prières  &  des  mérites 
des  Saints  >  puis  que  dans  ces  mef- 
mes  prières  tout  ce  qu'on  demande 
en  cette  forte  ,  ejl  demandé  a  Dieuy 
&  non  pas  aux  Saints  ,  &  encore 
qu'il  eft  demandé  par  Jefus-Chrtft  : 
dés-ù  tous  ceux  qui  font  cette  prière 
reconnoijfent  que  tous  les  mérites  des 
Saints  font  des  dons  de  Dieu  gratui- 
tement accordez,.  Et  un  peu  après  : 
Car  d'ailleurs  nous  confiions  &  nous 
prefehons  avec  joye  que  Dieu  récom- 
penfe  les  bonnes  œuvres  de  fes  fervi- 
teurs ,  non- feulement  en  eux-mef- 
mes ,  mais  encore  en  ceux  pour  qui 
ils  prient ,  puis  quil  a  promis  quil 
feroit  du  bien  à  ceux  qui  l'aiment 
jufquà  mdle  générations.  Bucer  di£ 
putoit  ainfî  pour  l'Eglife  Catholi- 
que en  1546-  dans  la  Conférence 
de  Ratifbonne  :  aulsi  ces  prières  a- 
voient-ellcs  efté  faites  par  les  plus 
-grands  Hommes  de  l'Eglife,  &  dans 
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les  ficelés  les  plus  éclairez  ^  ôc  Saine 
Auguftinmefme,  tour  ennemi  qu'il 
eftoit  du  mérite  préfomptueux,  ne 
laiflôit  pas  de  reconnoiftre  que  le 
mérite  des  Saints  nous  eftoit  utile, 
en  difant  qu'une  des  raifons  de  cé- 
lébrer dans  TEglife  la  mémoire  des 
Martyrs,  ejkit  pour  efire  ajfociez,  a  tib.  en. 
leurs  mérites  ,  &  aidez,  par  leurs  fmft*M**& 
prières. 

Ainfi ,  quoy  qu'on  puilTê  dire,  la. 
do&rine  de  la  juftice  chrétienne, 
de  Ces  œuvres ,  8c  de  fon  mérite , 
eftoit  avouée  dans  les  deux  partis 
de  la  nouvelle  Réforme  ;  &  ce  qui 
a  fait  depuis  tant  de  difficulté,  n'en 
faifoit  aucune  alors,  ou  n'en  faifoit 
en  tout  cas ,  qu'à  caufe  que  dans  la 
Réforme  on  fe  laiflbit  fou  vent  en- 
traifner  à  Tcfprit  de  contradi&ion. 

Je  ne  puis  omettre  icy  une  bizar-  x  L 1  v 
re  doétrine  de  la  Confefsion  d'Auf-  Etrange  do* 
bourg  fur  la  Juftification.  C'eft  non-  S^a 
feulement  que  l'amour  de  Dieu  n'y  d'Aulbourg 
eftoit  pas  nécefTaire,  mais  que  né-  J  ffij* 
ccflairement  il  la  fuppofoit  accom- 
plie, Luther  nous  l'a  déjà  dit  :  mais 
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jirt.v.xx.  Mélan&on   l'explique  amplement 
C*rr  ds  »T  "  l' Apologie.  //  efi  impojfîble  d'ai- 

Gtn.  ?™*rt.  mer  Dieu ,  dit-il ,  fi  auparavant  on 

IxPw^ïoï  n'a  par  la  Foy la  rémiIfîon  des  Te'~ 

ÇéfJeluflif.  chez,;  car  un  cœur  qui  fient  vraiment 
t*  6<Sm         un  Dieu  irrité,  ne  le  peut  aimer;  il 
faut  le  voir  appaifé:  tant  qu'il  me- 
nace ,  tant  qu'il  condamne ,  la  natu- 
re humaine  ne  peut  s  élever  jufqu'a 
V Aimer  dans  [a  colère.  Il  efi  aifé aux 
contemplateurs  oififs  d'imaginer  ces 
jonges  de  V amour  de  Dieu  y  qu'un 
homme  coupable  de  péché  mortel  le 
fuijfe  aimer  pardejfus  toutes  chofes  ; 
parce  qu'ils  ne  [entent  pas  ce  que  c'efi 
que  la  colère  ou  le  jugement  de  Dieu  : 
mais  une  confidence  agitée  fient  la  vd~ 
rÂté  de  ces  fipéculations  philofiophi- 
yues.  Delà  donc  il  conclut  par  tout  : 
ihïd.f.si.    Quil  efi  impojfîble  d'aimer  Vieu  > 
wc*  fi  l'on  nef}  auparavant  ajfeuré  de  la 

r/mtjfion  obtenue. 

C'eft  donc  une  des  fincflcs  de  la 
juftitication  de  Luther,  que  nous 
fommes  juftifiez  avant  que  d'avoir 
ïf?f*\ U  moindre  étincelle  de  l'amour  de 
e^.  Pieu  :  car  tout  le  bue  de  l'Apologie 
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eft  d'établir  non-feulement  qu'on 
eft  juftifié  avant  que  d'aimer;  mais 
encore  qu'il  eft  impofsiblc  d'aimer 
fi  l'on  n  eft  auparavant  juftifié  :  en- 
forte  que  la  grâce  offerte  avec  tant 
de  bonté  ne  peut  rien  du  tout  fur 
noftre  cœur  ;  il  faut  l'avoir  receûc 
pour eftre capable  d'aimer  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  ainh  que  parle  FEglifc  dans 
le  Concile  de  Trente  :  L'homme  ex-       n.  et. 
cite      aide  par  la  grâce,  dit  ce  Con- 
cile, croit  tout  ce  que  Bien  a  révélé 
&  tout  ce  qu  'il  a  promu;  &  croit 
cecy  avant  toutes  chofes ,  que  V im- 
pie eft  juftifié  par  la  grâce,  par  la  ff* 
demption  qui  eft  en  Jefus  -  Cbri/l. 
f^/îlors  fe [entant  pécheur;  de  la  juf* 
tice  dont  il  eft  alarmé \  il  fe  tourne 
vers  la  divine  miféricorde  qui  rcle~ 
vefon  efpérance,  dans  la  c  o  n  f  i  A  n- 
ce  qu'il  a  q^iie  Dieu  Lur 

SERA    PROPICE    PAR    J  E  S  U  S- 

Christ,  &  il  commence  a  Vai  - 
mer  comme  V Auteur  de  toute  jufti- 
ce  ;  c'eft-à-dire ,  comme  celuy  qui 
juftifié  gratuitement  l'impie.  Cet  a- 
mour  fi  heureufement  commencé  la 

Liij 
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forte  a  détejler  fes  crimes  ;  il  reçoit 
le  Sacrement,  il  eft  juftifié.  La  Cha- 
rité eft  répandue  dans  fon  cœur  gra- 
tuitement par  le  Saint  Efprit  3  & 
ayant  commencé  à  aimer  Dieu  lors 
qu'il  luy  offroit  la  grâce,  il  l'aime 
encore  plus  quand  if  l'a  receûë. 
xlv.  Mais  voicy  une  nouvelle  fineflc 
Autre  erreur  d  j  juftification  Luthérienne.  Saint 

dans  lajufli-  )         J  ,  .      n  i 

ficationLu-  Auguftin  établit  après  baint  raui* 
thencane.     qu'une  fes  différences  de  la  juftice 

chrétienne  d'avec  la  juftice  de  la 
loy  5  c'eft  que  la  juftice  de  la  loy  eft 
fondée  fur  l'efprit  de  crainte  &  de 
terreur  -,  au-lieu  que  la  juftice  Chré- 
tienne eft  infpirée  pat  un  efprit  de 
dilc&ion  &  d'amour.  Mais  l'Apolo- 
gie l'explique  autrement ,  &  la  juf- 
tice ,  ou  l'amour  de  Dieu  eft  jugé 
néceflaire ,  où  il  entre  5  dont  il  fait 
jif.f.  t6.    la  pureté  &  la  vérité,  y  eft  par  tout 
repréfentée  comme  !a  juftice  des 
oeuvres,  la  juftice  de  la  raifon,  la 
juftice  par  les  propres  mérites  \  en 
un  mot,  comme  la  juftice  de  la  loy 
&  la  juftice  Pharifaïque.  Voicy  de 
nouvelles  idées  que  le  Chriftianifme 
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BC  connoiflpic  pas  encore  :  une  jus- 
tice que  Iç  Saint  Eiprit  répand  dans, 
les  coeurs  en  y  répandant  la  Chari- 
té, cft  un  juftice  Pharifaïque,  qui 
ne  purifie  que  le  dehors  -,  une  jufti- 
ce répandue  gratuitement  dans  les 
cœurs  à  caufe  de  Jefus-Chrift,  eft 
une  juftice  de  laraifon,  une  juftk^ 
de  la  loy,  une  juftice  par.  les  œuvres} 
&  enfin  on  nous  accule  d'établir  une 
juftice  par  fes  propres  forces,  lors 
qu'il  paroift  clairement  par  le  Con- 
cile de  Trente  que  nous  établiflons 
une  juftice,  dont. la  Foy  eft  le  fonds, 
dont  la  grâce  eft  le  principe,  dont  le 
Saint  EÏprit  eft  l'auteur  depuis  Ion 
premier  commencement  jufqu'à  la 
dernière  perfection  où  Ton  peut  ar- 
river dans  cette  vie. 

Je  croy  qu'on  voit  maintenant 
combien  il  a  efté  néceflairc  de  bien 
faire  entendre  la  juftification  Luthé- 
rienne par  la  Confefsion  d'Ausbourg 
&  par  l'Apologie,  puis  que  cette 
expofition  a  fait  paroiftre,  que  dans 
im  article  que  les  Luthériens  regar- 
dent comme  le  chef-d'œuvre  de  leur 

-y  I    •    •  • 
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Réforme ,  ils  n'ont  après  tout  fait 
autre  chofe  que  de  nous  calomnier 
dans  quelques  points,  nous  juftifier 
en  d'autres ,  &  dans  ceux  où  il  peut 
refter  quelque  difpute  ,*  nous  laifler 
vifiblement  la  meilleure  part, 
•xi vi.        Outre  cet  article  principal,  il  y 
rkns^on-   en  a  d'autres  tres-importans  dans  la 
noiirent  le     Confeflion  d'AufbourgjOiidansl'A- 

Sacrement  de        1  *•%  r 

pénitence,  &:  pologic,  comme  qu  il  faut  retemr 
l'abfolution    fanS  [a  Confeffion  labfolution  parti- 

Sacramenta-        ..y  J  Ji  n  „     J       ,  JL 

j».  culte re  y  que  €  ejr  l  erreur  des  Nova- 

.Art  xi.xil  f*ens  >  &  une  erreHr  condamnée  de 
jtxil  edit.   la  rejettera  que  cette  abfolution  eft 

^ÂtUÎg.'dt  Hn  Sacrement  véritable  &  propre - 
fœnit.p.167.  ment  dit  y  <2r  que  la  puijfance  des 
2Jbid?p!'i64.  clefs  Terne  t  les  péchez,  non-feulement 
%tbd  devant  VEglife ,  mais  encore  devant 

'  ' 1  *  Jlieu.Qwmt  au  reproche  qu'on  nous 
fait  icy  de  dire  que  ce  Sacrement 
conférait  la  grâce  fans  aucun  bon 
mouvement  de  celuj  qui  le  reçoit  y  je 
croy  qu'on  eft  las  d'entendre  une  ca- 
lomnie fi  fouvent  réfutée, 
x  l  v  1 1.  Quant  à  ce  qu'on  enfeigne  au  méf- 
ia confcfj    me  ijeu  qu'eh  retenant  la  Confef- 

lion  avec  la    r  l  , 

néec/fité  du    lion ,  //  ny  falloit  pas  éxiger  le  de~ 
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fiomhrement  des  pécher,  à  caufe  qu'il  dénombre- 

n  t  r       è  x  ment  des  po- 

èfi  tmpojfible ,  conformément  a  cette  chcz 

parole  :  gui  efl-ce  qui  connoift  fes  Confef  Ang% 

péchez,?  c'eftoit  à  la  vérité  une  boiv  an.  x  i. 

ne  excufe  à  l'égard  des  péchez  que  de  Conf% 

l'on  ne  connoift  pas ,  mais  non  pas 

une  raifon  fuffifante  de  ne  point  fou- 

mettre  aux  clefs  de  l'Eglife  ceux  que 

Ton  connoift.  Aufsi  faut-il  avouer 

de  bonne  foy  que  les  Luthériens 

non  plus  que  Luther  n'ont  pas  en  1 

cela  d'autres  fentimens  que  les  noC- 

tres ,  puis  que  nous  trouvons  ces 

mots  dans  le  petit  Catéchifme  de  Cat-  *f*' 

T  a  «  i  Canard^ 

Luther  receu  unanimemeut  dans  tout  p .  j7t. 
le  parti  :  Devant  Dieu  nous  de~ 
vons  nous  tenir  coupables  de  nos  pé- 
chez, cachez,  :  mais  a  l'égard  du  JUi- 
tiiftrey  il  faut  feulement  confejferceux 
qui  nous  font  connus ,  &  que  nous 
fentons  dans  noftre  cœur.  Et  pour 
mieux  voir  la  conformité  des  Luthé* 
riens  avec  nous  dans  Tadminiftra- 
:tion  de  ce  Sacrement,  il  ne  fera  pas 
►hors  de  propos  de  confidérer  Fab- 
folution>  qu'au  rapport  du  mefme 
:  Luther  >  dans  le  mcfme  endroit  >  le  .  * 

Lv 
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Confefleur  donne  au  Pénitent  après 

fliJ.tto.      fa  Confefsion  en  ces  termes  :  7\fe 

croyez-vous  pas  cjue  ma  rémijfton  eflr 
celle  de  Dieu?  Oui ,  répond  le  Pé- 
nitent. Et  moy,  reprend  le  Confef- 
feur  ,  par  l ordre  de  Noftre  Seigneur 
^efus-Chrifi: ,  je  vous  remets  vos  pé- 
chez,  au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils  , 
&  du  Saint  Efprit. 
xivin.       Pour  le  nombre  des  Sacremens, 

tes  fept  sa-  l'Apologie  nous  enfeienc  ,  que  le 

jBaptefme,  la  Cene,  &  L  Abjolution 

*AfoLc*p%  de  ~  .   véritables  Sacremens.  En 

éLTt.  xrn.  voicy  un  quatrième ,  puis  cjuil  ne 
f.2*:<rfeq.         foint  jaire  de  ùjfitefrlù  met_ 

tre  tordre  en  ce  ranç  en  le  prenant 
four  le  miniftére  de  la  parole ,  parce 
quil  efi  commandé  de  Dieu,  &  qu  il 
a  de  grandes  promejfes.  La  Confir- 
mation 8c  TExtiême-Ondion  font 
marquées  comme  des  cérémonies  re- 
cettes des  Pères ,  mais  qui  n'ont  pas 
'  une  exprelTe  promefTc  de  la  grâce. 
Je  ne  fçay  donc  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  de  TEpiftre  de  Saint  Jac* 
ques  en  parlant  de  l'ondiondes  ma- 
^4f.  y.  //•    lades  :  S'il  efi  en  péché ,  il  luj  fera 
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remis  ;  mais  c'eft  peut-eftre  que  Lu- 
ther n'cftiinoit  pas  cette  Epiftre  ,  .  ♦  -  4  •: 
quoy-que  l'Eglifene  Tait  jamais  ré- 
voquée en  doute.  Ce  hardi  Réfor- 
mateur rerranchoit  du  Canon  des 
Ecritures  tout  ce  qui  ne  s'accom- 
modoit  pas  avec  fes  penfées,  &  c'eft 
à  i'occauon  de  cette  Onâion  qu'il 
écrit  dans  la  captivité  de  Babylone, 
fans  aucun  témoignage  de  l'antiqui- 
té, que  cette  Epiftre  ne  paroift  pas  P*c*t>*>Ba- 

1  o  <T  r  -  j  r  j  h  r  hlon.T.ll 
de  Satnt  -faccjHes,  m  digne  de  l  ejpnt  ss. 

Pour  le  Mariage,  ceux  de  la  Cou-  *ApoL  it>id. 
foflion  d'Aufbourg  y  reconnoiflent  *02m  ' 
une  inftitution  divine ,  &  des  pro- 
mefles ,  mais  temporelles  *,  comme 
fi  c'eftoit  une  choie  temporelle  que 
d'élever  dans  l'Eglife  les  enfans  de  *  Tim.iL. 
Dieu,  &  fc  fauver  en  les  engen- 
drant  de  cette  forte    ou  que  ce  ne 
fuft  pas  un  des  fruits  du  mariage 
chrétien,  de  faire  que  les  enfans  qui  t.Ctr.PIh 
en  fortent  fufTent  nommez  Saints 
comme  eftant  deftinez  à  la  fainteté.- 

Mais  au  fonds  l'Apologie  neps- 
joiftpas  s'oppofer  beaucoup  à  nof-» 
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trc  dodtrine  fur  le  nombre  des  Sa- 
f£r£f«i#s,  cremens,  Pourveâ ,  dit-elle,  qu'on 
rejette  ce  fentiment  qui  domine  dans 
tout  le  règne  Pontifie  al  >  que  les  Sa- 
cremens  obèrent  la  grâce  fans  aucun 
bon  mouvement  de  celuj  qui  les  re- 
çoit. Car  on  ne  fe  lalfe  point  de 
nous  faire  cet  injufte  reproche.  C'eft 
là  qu'on  met  le  nœud  de  la  ques- 
tion ,  c'eft-à-dirc,  qu'il  n'y  refteroit 
prefque  plus  de  difficulté  fans  les 
taufles  idées  de  nos  adverfaires. 
xlix.        Luther  s'eftoit  expliqué  contre 
y^ux     les  vœux  monaftiques  d'une  manié- 
u  ecluy  de  re  terrible ,  julqu  a  dire  de  cciuy  de 
Ucontincn.  ja  continencc  (fermez  vos  oreilles, 

ames  chaftes  )  qu'il  eftoit  aufli-peui 
poflîble  de  l'accomplir  que  de  fe  dé- 
TLf.édVolf*  pouïller  de  fon  fexc.  La  pudeur  fe* 
firU,'/'  roit  ofïenfée  fi  je  répétois  les  paro- 
les dont  il  fe  fort  en  pluiïeurs  en- 
droits fur  ce  fujet;  &  a  voir  com- 
ment il  s'expliqiiedel'impoflibilité 
de  la  continence,  je  ne  fçay  pour 
moy  ce  que  deviendra  cette  vie 
qu'il  dit  avoir  menée  fans  reproche 
durant  tout  le  temps  de  fon  célibat* 
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&  jufqu'à  l'âge  de  quarante -cinq 
ans.  Quoy  qu'il  en  foit,  tout  s'a- 
doucit dans  l'Apologie  ,  puis  que 
non  -  feulement  Saint  Antoine  &  ^folrtfp.ad 

Saint  Bernard,  mais  encore  Saint  vot.fMon.g/ 

Dominique  &  Saint  François  y  font  Ul* 

nommez  parmi  les  Saints  -,  &  tout 

ce  qu'on  demande  à  leurs  Difciplcs, 

c'eft  qu'ils  recherchent,  à  leur  éxem- 

pie,  la  rémiflïon  de  leurs  péchez 

dans  la  bonté  gratuite  de  Dieu  ,  à 

quoy  l'Eglife  a  trop  bien  pourveit 

pour  appréhender  fur  ce  fujet  aucun 

reproche. 

Cét  endroit  de  l'Apologie  eft  re-  L. 
marquabic,  puis  qu'on  y  met  parmi  snf™*£nt  [ 
les  Saints  ceux  des  derniers  temps,  François  > 
&  qu  ainfi  on  reconnoift  pour  la  1™?™% 
vraye  Eglife  celle  qui  les  a  portez  par  Luther 
dans  fon  fein,  Luther  n'a  pu  refu-  sa7ncsS:  son 
fer  à  ces  çrands  Hommes  ce  °\o  -  cioure  bizar- 

°  n  -i  ?        rc  Air  le  Sa- 

ncux  titre.  Par  tout  il  compte  par-  Iut  dc  Saint 
mi  les  Saints  non- feulement  Saint  Thomasd'A- 
Bernard,  mais  encore  Saint  Fran-  <*um' 
çois,  Saint  BonaventUre,  &  les  au-  rhef.  iS2ir 
très  du  treizième  fiécle.  Saint  Fran- 
çois  entre  tous  les  autres  luy  para;  il 
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w.de&rog.  un  homme  admirable  ,  animé  du* 

^nmoTrR     UC  mcrve^eu^e  vUPtVKL  d'efprit.  Il 

md°ffi!»f0.  poulfc  fes  louanges  julqu'à  Gcrfon, 

tbiTl' tM2°7s  ^       a^oic  condamné  Viclef  & 
'  Jean  Hus  dans  le  Concile  de  Conf- 
tance,  &  il  l'appelle  un  Homme 
grand  en  tout  ;  ainfi  l'Eglifc  Romai- 
ne eftoit  encore  la  Mere  des  Saints» 
dans  le  quinzième  fiécle.  Il  n'y  a 
que  Saint  Thomas  d'Aquin,  dont 
Luther  a  voulu  douter  -,  je  ne  fçay 
pourquoy,  fi  ce  n'eft  que  ce  Saint 
eftoit  Jacobin,  &c  que  Luther  ne- 
pouvoit  oublier  les  aigres  difputes, 
qu'il  avoit  eues  avec  cét  Ordre. 
Twf,  adv.    Qupy  qu'il  en  foit,  il  ne  fçait,A\t- 
Uum.ibid.   ^  J  Tboma*  eft  damné  oh  fauve  , 

bicnqu'afleuLement  il  n'euft  pas  fait 
d'autres  vœux  que  les  autres  Saints 
Religieux  ,  qu'il  n'euft  pas  dit  une 
autre  Mette,  &c  qu'il  n'euft  pas  en- 
feigné  une  autre  Foy. 
t  î.        Pour  maintenant  revenir  à  la  Con- 
ÏÏSSï*  ffffion  d'Ausbourg  &  à  l'Apologie, 
„    j  w/r  l'article  mcfme  de  la  Méfie  y  pafïe 
li  doucement ,  qu  a  peine  s  apper- 
çoit-on  que  les  Proteftans  y  ayenfc 


*4S 


Digitized  by 


Livre  1 1  L  255 
voulu  apporter  du  changement.  Ils 
commencent  par  fc  plaindre  du  re- 
proche injure  cjuon  leur  fait  d'avoir 
aboli  la  Afejfe.  On  la  célèbre ,  di- 
fcnt-ils,  parmi  nous  avec  une  extrê- 
me révérence,  &  on  y  conferve  pref- 
que  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 
En  effet,  en  1523.  lors  que  Luther  Fom.Mîf 
ïéforma  la  Mcffe ,  &  en  drefTa  la  T'  1 L 
Formule,  il  ne  changea  prefquc  rien 
de  ce  qui  frapoit  les  yeux  du  peu- 

f)le.  On  y  garda  rintroit,le  Kyrie, 
a  Colledte ,  l'Epiftre,  l'Evangile  a- 
vec  les  cierges  &:  l'encens,  fi  Ion 
vouloir  s  le  Credo ,  la  Prédication  ^ 
les  Prières,  la  Préface,  le  SanEtus , 
les  paroles  de  la  Confécration ,  l'E- 
lévation, l'Or  aifon  Dominicale,  X  A- 
gfius  Dei3la  Communion,  l'A&ion 
de  grâce.  Voilà  l'ordre  de  la  Mefîe 
Luthérienne  qui  ne  paroifloit  pas  à 
l'extérieur  fort  différente  de  la  nof- 
tre  :  au  refte  ,  on  avoit  confervé  le 
chant,  &  mefme  le  chant  en  Latin, 
&  voicy  ce  qu'on  en  difoit  dans  la 
Confeflîon  d'Ausbourg  :  On  méfie 
avec  le  chant  en  Latin  des  prières 
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en  langue  Allemande  pour  l'inftru~ 
Ebion  au  peuple.  On  voyoic  dans  cet- 
te Meffc  &Ics  paremens,  &  les  ha- 
bits facerdotaux  ,  &  on  avoir  un 
chjt?.  Hîft.   grand  foin  de  les  retenir,  comme  il 
&»f*    paroiflbit  par  l'ufagc ,  &  par  toutes 
les  conférences  qu'on  fit  alors.  Bien 
-  plus ,  on  ne  difoit  rien  contre  l'O- 

olation  dans  la  Confeflîon  d'Auf- 
bourg;  au  contraire, elle  eftinfïnuée 
dans  ce  paflage ,  qui  eft  rapporté  de 
r™/.  Augm  l'Hiftoire  tripartite  :  Dans  la  ville 
t&d.11'  £  Alexandrie  on  s'ajfemble  le  Mer- 
credy  &  le  Vendredy ,  &  on  y  fait 
tout  le  fervice>  excepté  lOblation  fo- 
lennelle. 

C'eft  qu'on  ne  vouloit  pas  faire 
paroiftre  au  peuple  qu'on  euft  chan- 
gé le  fervice  public,  A  entendre  la 
Confeflîon  d'Ausbonrg,  il  fembloic 
qu'on  ne  s'attachaft  qu'aux  Meflfes 
fans  communiant,  qu'on  avoit  abo- 
lies, difoit-on,  a  caufe  qu'on  nen  célé- 
broitprefcjue  plus  que  pour  le  gain  y  de* 
forte  qu'à  ne  regarder  que  les  termes 
(de  la  Confeflîon ,  on  euft  dit  qu  o& 
n'en  vouloit  qu  à  l'abus* 
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Cependant,  on  avôit  ofté  dans  m. 
le  Canon  de  la  MefTe  les  paroles ,  L'Obiation , 
où  il  eft  parlé  de  TOblation  qu'on  ci 
faifoit  a  Dieu  des  dons  propofez. 
Mais  le  peuple  toujours  frapé  au  de- 
hors des  mefmes  objets,  n'y  prenoit 
pas  garde  d'abord }  &  en  tout  cas , 
pourluy  rendre  ce  changement  fup- 
portable,  on  infinuoit  que  le  Canon 
n'eftoit  pas  le  mefme  dans  les  Egli- 
ses :  Que  celuy  des  Grecs  differoit  de  Confnlt.  Luth. 

celny  des  Lattns  ,  &  mejme  -parmi  SiH.j£!g»jL 
les  Latins  celuy  de  Milan  d'avec  ce-  Conf.  tit.  de 
luy  de  Rome.  Voilà  de  quoy  on  a-  4Hùn9t 
mufoitlesiçnorans  :  mais  on  ne  leur 
diioit  pas  que  ces  Canons  ou  ces  Li- 
turgies n'avoientque  des  différences 
fort  accidentelles  -,  que  toutes  les 
Liturgies  convenoient  unanimement 
de  l'Oblation  qu'on  faifoit  à  Dieu 
des  dons  propofez  devant  que  de  les 
diftribuer,  &  c'eft  ce  qu'on  chan- 
geoit  dans  la  pratique  fans  l'ofer 
dire  dans  la  Confefsion  publique. 

Mais  pour  rendre  cette  Oblation  lut. 

%.      r  C  -r  •  •       *    pr      Ce  qu'on  irt- 

odieule ,  on  railoit  accroire  a  I  b  -  ventla  pour 
glîfe  qu'elle  luy  attribuoit  un  me-  ccndre 
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Mation  o-     rite  de  remettre  les  péchez»  fans  qu'il 

dicuiedans     r  ri  I    r  •      i>  * 

la  Mcflè.  just  'bejotn  dy  apporter  ni  la  Foy ,  ni 
Confe/p.  oing,  aucun  bon  mouvement  :  ce  qu'on  ré- 

itmfôT  £  r0it       tr°is  f°is  danS  la  Con~ 

ufd.  L  de  T$ï™  d[Allshonï& &  on  ne  ceflbit 
s*<™m.       de  1  inculquer  dans  l'Apologie,  pour 

S^jgi  Catholiques  Aad- 

#7*?.   mertoienc  la  Méfie  que  pour  étein- 
dre la  piété. 

confetp  ^ug.    On  avoit  mefme  inventé  dans  ia 
A       vonrelsron  d  Ausbourg  cette  admi-* 

f-  rable  do&rine  des  Catholiques,  à. 

quionfaifoit  dire,  gue  fefus-Chrift 
avoit  fatisfait  dans  fa  %PaJfîon  pour 
le  péché  originel,  &  quil  avoit  infii* 
tué  U  Meffe  pour  les  péchez,  mortels 
&  véniels  que  Ion  commet  toit  tous 
les  jours  :  comme  fi  Jefus-Chrift  n'a- 
voit  pas  également  fatisfait  pour 
tous  les  péchez  -,  &  on  ajouftoit  corn, 
me  un  néceflaire  éclairciflement,  que* 

Ùid.  et.  Jefus-Chrift  sefloit  offert  à  la  Croix 
non-feulement  pour  le  péché  originel, 
mais  encore pour  tous  les  autres  y  vé- 
rité dont  perfonne  n'avoit  jamais 
douté.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  que 
les  Catholiques ,  au  rapport  mefmc 
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des  Luthériens ,  quand  ils  y  enten- 
dirent ce  reproche  ,  fe  foient  com- 
me récriez  tout  d'une  voix  ,  £>ue  chytr.  Nijf. 
jamau  on  n  avott  oui  telle  choje  par-  Co„futm  Ca- 
mi  eux.  Mais  il  falloit  faire  croire  thoi.uf.di 
au  peuple,  que  ces  malheureux  Pa- 
piftes  ignoraient  jufqu'aux  élemens 
du  Chriftianifme. 

Au  refte,  comme  les  Fidèles  a-  Liv« 
voient  bien  avant  dans  Tefprit  TO-  pQbiSion 
blation  faite  de  tout  temps  pour  les  pour  les 
morts,  les  Proteftans  ne  vouloient  moIts% 
pas  paroiftre  ignorer,  ou  diflimuler 
une  chofe  Ci  connue ,  &  ils  en  par- 
lèrent dans  l'Apologie  en  ces  ter- 
mes: G)nant  a  ce  qu'on  nous  objefte  ^pol.edp.  d* 
de  lObUtion  pour  les  Morts  pratiqué 
-par  les  Pérès,  nous  avouons  qu'ils  ont 
prie  pour  le  s  Morts et  nou  s  n'e  m- 
peschons  pas  c^u'o  n  n  e  l  b 
FASSE)  mais  nous  n  approuvons  pas 
V application  de  la  Cene  de  Noftre  Sei- 
gneur pour  les  morts ,  en  vertu  de 
l'action ,  ex  opère  operato. 

Tout  eft  icy  plein  d'artifice  :  car 
premièrement,  en  difant  qu'ils  n'em- 
pefchent  pas  cette  prière  ,  ils  Ta^ 
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voient  oftée  du  Canon,  Se  en  avoient 
effacé  par  ce  moyen  une  pratique 
aufli  ancienne  que  l'Eglife.  Secon- 
dement ,  Pobje&ion  parloit  de  i'O- 
blation,  &  ils  répondent  de  la  Priè- 
re, notant  faire  voir  au  peuple  que 
l'antiquité  euft  offert  pour  les  morts, 
parce  que  c'eftoit  une  preuve  trop 
convaincante  que  l'Euchariftie  pro- 
fitoit  mcfihe  a  ceux  qui  ne  rece- 
voient  pas  la  Communion. 
l  v.  t        Mais  les  paroles  fui  vantes  de  l'A- 
&nïT£t    pologic  font  remarquables  ;  Cefi'Â 
temladoâci-  tort  que  nos  adverfairss  nous  repro- 
contraireTla  çh*nt    condamnation  d' Aèrius  }quils 
?tiére  pour    veulent  au  on  ait  condamné \  a  caufe 

les  morts»  .  i       ,       /rat     *  r 

les  vivans  &  pour  les  morts.  Voilà 
leur  cou urne  de  nom  oppofer  lesan* 
ciens  Hérétiques  ,  &  de  comparer 
noflre  dottrine  avec  la  leur.  Saint 
JEpiphane  témoigne  qu  Airiits  enfei- 
•  gnoit  que  les  Prières  pour  les  morts 

ESTOIENT  INUTILES.  T^OUS  ne 

Joutenons  point  Aérius  ,  mais  nous 
disputons  avec  vous  qui  dites,  contre 
U  doftrine  des  Prophètes ,  des  Apof* 
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très  y  çr  des  Pères  ,  que  la  Mejfe 
jufiifie  les  hommes  en  vertu  de  l'a- 
£lion>  &  mérite  la  rimijfion  de  la 
coulpe  Qr  de  la  -peine  aux  méchans  à 
qui  on  l'applique  ,  pourveû  qu'ils  ri  y 
mettent  pas  d'obflacle.  Voilà  comme 
on  donne  le  change  aux  ignorans. 
Si  les  Luthériens  ne  vouloient  point 
foûtenir  Aërius ,  pourquoy  foûtien- 
nent-ils  ce  dogme  -particulier ,  que 
cét  Hérétique  Arien  avoit  ajoufté  à 
IHéréfie  Arienne  ,  quil  ne  falloit 
point  prier  ni  offrir  des  Oblations  pour 
le;  morts  ?  Voilà  ce  que  Saint  Au-  ^ug-  Bf-  A 
guftin  rapporte  d'Aërius  après  Saint 
Epiphane  dont  il  a  fait  un  abrégé.  Si 
on  rejette  Aërius,  fi  on  nofe  pas  foû- 
tenir un  hérétique  réprouve  par  les 
Saints  Pérès,  il  faut  rétablir  dans  la 
Liturgie  non  -  feulement  la  Prière, 
mais  encore  FOblation  pour  les 
morts. 

Mais  voicy  fe  grand  grief  de  l'A-    t  v  i. 
poiogie  :  C'eft,  dit -on,  que  Saint  fèbiKdè 
Epiphane,  en  condamnant  Aërius,  i'Buchariftie 
ne  difoit  pas  comme  vous >  gue  la 
m  Mejfe  juftifie  les  hommes  en  vertu 
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de  lattion  ,  ex  opère  operato,  & 
mérite  la  rémiflion  de  la  coulpe  &  de 
la  peint  aux  mechans  à  qui  on  l'ap- 
plique y  pourveâ  qu'ils  ri  y  mettent 
point  d'obftade.  On  diroit  à  les  en- 
tendre, que  laMeffepar  elle-mcfme 
va  juftifier  tous  les  pécheurs  pour 
qui  on  la  dit,  fans  qu'ils  y  penfent  : 
mais  que  fert  d'amufer  le  monde  > 
La  manière  dont  nous  difons  que  la 
Meffe  profite  mefme  a  ceux  qui  n'y 
penfent  pas  ,  jufqu'aux  plus  mé- 
dians y  n'a  aucune  difficulté.  Elle 
leur  profite  comme  la  Prière  >  la- 
quelle certainement  on  ne  feroitpas 
pour  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis 5  Ci  on  ne  croyoit  qu'elle  peut 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  qui  jfur- 
monteroit  leur  endurciflement,  s'ils 
n'y  réfiltoient,  &  qui  fouvent  la  leur 
obtient  Ci  abondante,  qu'elle  em- 

Fefche  leur  réfïftancc.  C'eft  ainfi  que 
Oblation  de  l'Euchariftie  profite 
aux  abfens ,  aux  morts ,  &  aux  pé- 
cheurs mefme  ^  parce  qu'en  effet  la 
confécration  de  l'Euchariftie  en  met- 
tant devant  les  yeux  de  Dieu  un  ob- 


m 
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•jet  aufli  agréable  que  le  Corps  &  le 
Sang  de  fon  Fils  emporte  avec  elle 
•une  manière  d'interceffion  trcs-pui£ 
fante,  mais  que  trop  louvent  les  pé- 
cheurs rendent  inutile  par  l'empc  Ho- 
chement qu'ils  mettent  à  fon  effi- 


Qify  avoir- il  de  choquant  dans 
cette  manière  d'expliquer  l'effet  de 
la  Meflè  î  Quant  à  ceux  qui  détour- 
-noient  à  un  gain  fordide  une  do- 
ctrine fi  pure  ,  les  Proteftans  fça*-  chytr.  m  fi. 
voient  bien  que  l'Eglife  ne  les  ap- 
prouvoit  pas  :  &  pour  les  Meflès  cap.  de  wpa. 
tans  communians,  tes  Catholiques  ^f'x^ru 
leur  dirent  deflors  ce  qui  depuis  a  cap.  *• 
<{kè  confirmé  à  Trente  ,  que  fi  Ton 
n'y  communie  pas ,  ce  n'eft  pas  la 
-faute  de  l'Eglife ,  puis  qu'elle  fou- 
haiteroit  au  contraire  que  les  ajji flans 
commHniaJfem  a  la  Âfejfe  quils  en- 
tendent: de -forte  que  l'Eglife  ref- 
iemble  à  un  riche  bienfaiiant,  dont 
•la  table  eft  toujours  ouverte  &  tou- 
jours fervie,  encore  que  les  conviez 
n'y  viennent  pas. 

On  voit  maintenant  tout  l'artifice 
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de  la  Cohfefsion  d'Ausbourg  totf- 
chant  la  Mefle:  ne  toucher  guéres 
au  dehors  >  changer  le  dedans»  & 
mefme  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  art* 
cien  fans  en  avertir  les  peuples  -,  chàr- 
ger  les  Catholiques  des  erreurs  les 
plus  grofsiéres,  jufqu  a  leur  faire  di- 
re  contre  leurs  principes  5  que  U 
Méfie  juftifioit  le  pécheur,  chofe  con£ 
tamment  réfervée  aux  Sacremens  dê 
Baptefme&de  Pénitence}  &encc^ 
re  fans  aucun  bon  mouvement,  afin 
de  rendre  TEglife  &  fa  Liturgie  pltts 
.  odieufe.  ;  -:yi^^'^.0i'r  q 
i  v  i  i.       On  n'eftoit  pas  moins  foigneux  de 
k)mnie  efon"  défigurer  les  autres  parties  de  noftre 
déc  fur  les    doctrine, &  particulièrement  le  Cha- 
ftes  aux      pitre  de  la  Prière  des  Saints.  Il  y  en  a, 
saints.        ^t  l'Apologie ,  qui  attribuent  n  et- 

Mart.XXL  x  E  M  E  N  T    LA4  DIVINITE*  MX 

ss.f.  22 f.  Saints  >  en  dtjant  qutls  voyent  en 
nous  les  fecretes  fenfees  de  nos  cœurs. 
Où  font-ils  ces  Théologiens  qui  at- 
tribuent aux  Saints  de  voir  le  fecret 
:s  cœurs  comme  Dieu,  ou  de  le 
roir  autrement  que  par  la  lumière 
qu'il  leur  donne,  comme  il  a  . fait 

aux 
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aux  Prophètes  quand  il  luy  a  plu  i 
Ils  font  des  Saints  3  difoit-ôn  >  non- 
feulement  des  Interceffeurs,  mais  en-  ibid.  y 
core  rfw  Médiateurs  de  Ré- 
demption. Ils  ont  inventé  que 
Je  fus  -  Chriii  efioit  plus  dur ,  &  les 
Saints  plus  ai  fez,  a  appaifer;  ils  fe fient 
plus  a  la  mifïr;  corde  des  Saints,  quù 
celle  de Jfui-Chrifi ;  et  fuyant 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Us  cherchent  les 
Saints.  Je  n'ay  pas  befoin  de  jufti- 
fier  l'Eglife  de  ces  abominables  ex- 
cès. Mais  afin  qu'on  ne  doutaft  pas 
que  ce  ne  fuft  là  au  pied  de  la  let- 
tre le  fentiment  Catholique  ,  TSfous 
ne  parlons  point  encore,  ajouftoit-on, 
des  abus  du  peuple  ;  nous  parlons  de 
l'opinion  des  Dotteurs.  Et  un  peu 
après  :  Ils  exhortent  a  fe  fier  davan-  md. 
tage  à  la  miféricorde  des  Saints  qu'a 
celle  de  jfus-Chrifl.  Ils  ordonnent  de 
fe  fier  au  mérite  des  Saints  ,  comme 
fi  nous  e  fiions  réfutez,  jufies  à  caufe 
de  leurs  mérites ,  comme  nous  fom- 
mes  rfputcz,  jufies  a  caufe  des  mé- 
rites de  Jfus  -  Chrift.  Apres  nous 
avoir  imputé  de  tels  excès ,  on  dit 
Tome  I*  M 
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ibid.  gravement  :  7\{ous  ri  inventons  rien  :■ 

ils  di fent  dans  les  Indulgences  qut. 
les  mérites  des  Saints  nous  font  ap- 
pliquez.. Il  ne  falloit  qu'un  peu  d'é- 
quité pour  entendre  de  quelle  forte 
les  mérites  des  Saints  nous  font  uti- 
les, &  Bucer  mefme  Auteur  non 
fufpeét  nous  a  juftifié  du  reproche 
qu'on  nous  failoit  fur  ce  point. 
Lv  m.        Mais  on  ne  vouioit  qu'aigrir  & 

calomnies     irriter  les  efprits.  C'eft-pourquoy  on 

gc$,e&Tm-  ajoufte  encore  :  De  V  Invocation  des 
pofture  «of-  ^Atnts  on  eft  veHUf  aux  Images.  On 

fiére  fur  Tin-  r£*g 

vocation  des  les  a  honorées,  &  on  penjoit  tju  il  y 
Saints.  avoit  une  certaine  vertu ,  comme 
ibid*  22$.      ^  £  g  Magiciens  nous  font  ac~ 

croire  qjj'i  lyenAdans  les 
Images  des  constella* 
.  tionS)  lors  qu'on  les  fait  en  un 
certain  temps.  Voilà  comme  on  cx- 
citoit  la  haine  publique.  Il  faut  a- 
voûër  pourtant  qu'on  n'en  venoit 
pas  à  cet  excès  dans  la  Confellion 
d'Àufbourg,  èc  qu'on  n'y  parloit  pas 
mejfme  des  Images.  Pour  contenter 
le  parti,  il  fallut  dire  dans  l'Apolo- 
gie quelque  chofe  de  plus  dur.  Ce* 
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pendant  on  fe  gardoit  bien  d'y  faire 
voir  au  peuple  que  ces  prières  adref. 
fées  aux  Saines ,  afin  qu'ils  priafTent 

Four  nous  3  fuflent  communes  dans 
ancienne  Eglife,  Au  contraire ,  on 
en  parloir  comme  d'une  couftume  AU  />. 
nouvelle ,  introduite  fans  le  témoi-  22f'  22p' 
gnage  des  Pères,  &  dont  on  ne  voyoit  y 
rien  avtint  Saint  Grégoire ,  c'eft-à- 
dire ,  avant  le  feptiéme  fiéclc.  Les 
peuples  n'eftoient  pas  encore  ac- 
couftumez  à  méprifer  l'autorité  de  A 
l'ancienne  E^life,&  la  Réforme  timi- 
de encore  revéroit  les  grands  noms 
des  Pères,  Mais  maintenant  elle  a. 
(endurci  fon  front  \  elle  ne  fçait  plus 
rougir  :  de  -  forte  qu'on  nous  aban- 
donne le  quatrième  fiéclc,  &  on  ne 
craint  point  d'afleûrerque  Saint  Ba- 
file ,  Saint  Arabroife ,  Saint  Auguf-  r>au.  de  cutt. 
tin,  &  en  un  mot  tous  les  Percs  de  mm 
ce  fiécle  fi  vénérable  ont  avec  i'In-  incôm^tnt] 
vocation  des  Saints  établi  dans  la  ^J0^^**' 
nouvelle  idolâtrie  le  règne  de  l'An-  /  * 
techrift. 

Alors ,  &  durant  le  temps  de  la  T  J^**^ 
Confefliott  d'Aufbourg,  les  Protçf-  riens  ru* 

M  ij 
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foîcnt  rejet-  tans  fe  glorifioient  d'avoir  pour  eux 
*  SE?1  les  Saints  Pères,  principalement  dans 
Ronw&c.  l'article  de  la  Juftification,  qu'ils  re- 
cwf.  *4*g.  gardoient  comme  le  plus  eflentiel  : 
a^t.;tt  &  non -feulement  ils  prétendaient 

;  avoir  pour  eux  l'ancienne  Eglile 
-^Vt    niais  voicy  encore  comme  ils  fi&if- 
o*.  foient  l'expofiition  de  leur  doctrine. 

Tel  eft  l'abrège  de  noftre  Foy  ,  oïl  l'on 
ne  verra  rien  de  contraire  à  l'Ecri- 
ture, ni  a  l'Eglife  Catholique,  oh  mef- 
+  me  a  l'E  glise  Romain  e5  au- 

tant cjuon  la  peut  connoifire  far  fes 
Ecrivains.  Il  s'agit  de  quelque  feu 
d'abus  qui  fe  font  introduits  dans  les 
Eglifes  fans  aucune  autorité  certai- 
ne^ quand  il  y  auroit  quelque  dif- 
férence, il  lafaudroit  fuf for  ter ,  fuis 
qu'il  ne  fi  fas  nécejfaire  que  les  rits 
des  Eglifes  foient  far  tout  les  me  fines. 
Edjt.6tn.4rt.    Dans  une  autre  édition  on  lit  ces 
xxh  j>.     mots  :  T^ous  ne  m  e'p  ri  s  o  n  s  p »  a  s 

LE    CONSENTEMENT    DE  l/E- 

clise  Catholique  5  »i  »tf 
voulons  foâtenir  les  opinions  impies 
&  féditieufes  quelle  a  condamnées  ; 
car  ce  ne  font  point  4ej^pajfions  de  for- 
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données ,  mais  c'eft  l'autorité  de  la      9  * 
/>^/^      Z)?m j  ^  de  l'an  c i  £ n-  .  ' 

-NÉ  Eglise,  gwi  nous  a  pouffez,  a 
tmbrajfer  cette  doftrine  pour  augmen- 
ter la  gloire  de  Dieu  ,  &  pourvoir  à 
l'utilité  des  bonnes  ames  dans  l'E- 
glife  univerfelle.  *X  f*| 

On  difoit  auffi  dans  l'AooIogie ,  AfoUg.  nfr 
après  y  avoir  expofé  l'article  de  la 
juftification,  qu'on  tenoit  fans  com- 
paraifon  le  principal  3  £)ue  c'efloit 
la  doctrine  des  Prophètes ,  des  Apof~ 
très y  des  Saints  Pères >  de  Saint  Am-  ^  . 
broife,  de  Saint  Anguflin y  de  la  pluf- 
fart  des  autres  Pères  ,  &  de  toute 
l'Eglife  qui  reconnoijfoit  Jefus-Chrijt 
pour  Propitiateur ,  &  comme  Ï Au- 
teur de  la  jufiification ,  &  qu'il  ne 
fattoit  pas  prendre  pour  doBritoe  de 
l'Eglife  Romaine  tout  ce  qu'approuve 
le  <Pape,  quelques  Cardinaux,  Evef- 
que  s  ,  Théologiens ,  ou  Moines  :  par 
où  l'on  diftinguoit  manifeftement 
les  opinions  particulières  d'avec  le 
dogme  receû  &  confiant  où  on  fal- 
loir profeflîon  de  ne  vouloir  point 
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lx.  t       Les  peuples  croyoient  donc  en* 
morilbiesTe  core  Cuivre  en  tout  les  fentimens  des 
Luther  pour  Pcres ,  l'autorité  de  l'Eglife  Catho- 

reconnoiftre    i.  0         /•  it    i  i>r  tir  n 

lavrayeEgii-  lique,  &  melme  celle  ciel  bgliie  Ko- 
ic  dans  la     maine,  dont  la  vénération  cftoit  pro- 

ConimunioB   r     1  /  •  /      i  i 

Jtomainc.  rondement .  imprimée  dans  tous  les 
efprits.  Luther  mefme,  tout  arro- 
gant &  tout  rebelle  qu'il  eftoit,  re- 
venoit  quelquefois  à  fon  bon  fens , 
&  il  faifoit  bien  paroiftre  que  cette 
ancienne  vénération  qu'il  avoit  eue 
pour  l'Eglife  n  eftoit  pas  entièrement 

7>.  de  Mîflà  effacée.  Environ  Tan  1534.  tant  d'aru 

fa*  n^es  aPr^s  &  révolte  >  &  quatre  ans 
après  la  Confeflion  d'Aufbourg ,  on 
publia  fon  traité  pour  abolir  la  méfie 
privée.  C'eft  celuy  où  il  raconte  fon 
Fameux  colloque  avec  le  Prince  des 
ténèbres.  Là,  tout  outré  qu'il  eftoit 
contre  l'Eglife  Catholique ,  jufqu'à 
la  regarder  comme  le  fïége  de  TAn- 
techrift  &  de  l'abomination,  loin  de 
luy  ofter  le  titre  d'Eglife  par  cette 
raifon  ,  il  concluoit  au  contraire , 
quelle  efioit  la  véritable  Eçlife ,  le 
foutien&  la  colonne  de  la  vérité,  & 
le  lien  très  -  fatnt*  En  cette  Eglifc* 
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pourfuivoit-il ,  Dieu  conferve  mirtt- 
culeufement  le  Baptcfme,  le  texte  de 
l'Evangile  dans  toutes  les  Langues  \ 
la  Rémiffion  des  péchez,  ?  &  l'Abfo- 
lut  ion  tant  dans  la  Confejfion  qu'en 
public ,  le  Sacrement  de  l  Autel  vers 
Pafque ,  &  trois  ou  quatre  fois  Van* 
née  ,  quoy-quon  en  art  arraché  une 
ejpece  au  peuple  ;  la  vocation  çfr  Von 
dination  des  Payeurs  j  la  confolation 
dans  V agonie  :  l'image  du  Crucifix* 
&  en  mefme  temps  le  reffouvenir  de 
la  Mort  &  de  la  Paffion  de  'je fus - 
Chrifi;  le  PfeautierylOraifon^Domi- 
nicale  ,  le  Symbole  3  le  Décalogue , 
■plufîeurs  Cantiques  pieux  en  Latin 
&  en  Allemand.  Et  un  peu  après  : 
Oà  Ion  trouve  ces  vrayes  Reliques 
des  Saints ,  la  fans  donte  a  efié  & 
efi  encore  la  Sainte  Eglife  de  Jefas- 
.Chrifl;  la  font  demeurez,  les  Saints, 
car  les  infiitutions  &  les  Sacremens 
de  jefus  -Chrifi  y  font,  excepté  une 
des  ejpeces  arrachée  par  force.  Ce£l 
fourquoy  il  efi  certain  que  je  fut- 
Chrifi  y  a  efié  préfent ,  &  que  fou 
-Saint-Ëfirit  y  conferve  fa  vrayeeen* 

M  iïij 
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noijfance  &  la  vraye  Foj  dans  fis 
JEleûs.  Loin  de  regarder  là  Croix 
qu'on  mettoit  entre  les  mains  des 
mourans  comme  un  objet  d'idolâ- 
trie, il  la  regarde  au  contraire  com- 
me un  monument  de  piété,  &  com- 
me un  falutaire  avertiflement  qui 
bous  rappelloit  dans  l'efprit  la  Mort 
&Ia  Paflion  de  Jefus-Chrift.  La  ré- 
volte n'avoit  pas  encore  éteint  dans 
fon  cœur  ces  Deaux  reftes  de  la  do- 
ctrine &  de  la  piété  de  l'Egiife ,  & 
je  ne  m'étonne  pas  qu'à  la  tefte 
de  tous  les  volumes  de  fes  œuvres 
on  Tait  peint  avec  fon  Maiftre  l'E- 
leétcur  ,  à  genoux  devant  un  Cru* 
cifix, 

f    ?  Pour  ce  qu'il  dit  de  la  fouftra&ion 
pcccs.CUX     d'une  des  efpeces,  la  Réforme  fe 
cap.  de       ttouvoit  fort  embaraffée  fur  cét  ar- 
l*e$tcic,23f.  ticle ,  &  voicy  ce  qu'on  en  difoit 
.    dans  l'Apolbgie  :  TS(ous  exeufons 
glifi,  qui  ne  pouvant  recevoir  les  deux 
Efpeces ,  a  fouffert  cette  injure  :  mais 
nous  n  exeufons  pas  les  Auteurs  de 
cette  défenfe.  v 

Pour  entendre  le  fecret  de  cét  en* 
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droit  de  l'Apologie  ,  il  ne  faut  que 
remarquer  un  petit  mot  que  Mélan- 
&on  fon  Auteur  écrit  à  Luther  ,  en 
le  confultant  fur  cette  matière,  pen- 
dant qu'on  en  difputoit  à  Aufbourg 
entre  les  Catholiques  &  les  Protef- 
tans.  Eccim  vouloit,  luy  dit-il,  qu'on  Mrf.  Uh.  u 
tinft  four  indifférente  la  Communion  Et'  1f* 
fous  une  ou  fous  deux  ejpeces*  Cefl 
ce  que  je  nay  pas  voulu  accorder:  & 
toutefois  fay  exeufé  ceux  qui  juf- 
quïcy  av  oient  receâ  une  feule  ejpece 
par  erreur,  car  on  crioit  que 
nous  condamnions  l'Eglife. 

Ils  n'ofoient  donc  pas  condamner 
toute  l'Eglife  :  la  feule  penfée  en  fai- 
foit  horreur.  C'eft  ce  qui  fait  trou- 
ver à  Mélan&on  ce  beau  dénoue- 
ment ,  d'exeufer  lEglife  fur  une  er- 
reur. Que  pourroient  dire  de  pis  ceux 
qui  la  condamnent ,  puis  que  Ter- 
reur dont  il  s'agit  eft  fuppofée  une 
erreur  dans  la  Foy ,  &  encore  une 
erreur  tendante  à  l'entière  fubvev- 
fîon  d'un  auflî  grand  Sacrement  que 
celuy  de  l'Euchariftie  \  Mais  enfin  on 
n'y  trouvoit  pas  d'autre  expédient  ; 

M  v 


Digitized  by  Google 


174  Histoire  dès  Variations 
Luther  l'approuva  -,  &  pour  mieux 
excufer  l'Eglife,  qui  ne  communioit 
que  fous  une  elpecc  ,  il  joignit  la 
violence  qu'elle  fouffroitde  fesPaC- 
teurs  fur  ce  point,  à  l'erreur  où  elle 
eftoit  induite  :  la  voilà  bien  exaltée* 
Se  les  promeflfesde  Jefus-Chrift  qui 
ne  la  devoit  jamais  abandonner,  fau- 
vées  admirablement  par  cette  mé- 
thode. 

Les  paroles  de  Luther  dans  la  ré- 
vponfe  à  Mélan&on  font  remarqua- 
•%efp.Luth.ad  blcs  :  Ils  crient  que  nous  condamnons 

î&ùfni.  *****  VE&life-  CçA  ce  <*ui  fraPoic 

tu,  tout  le  monde*  (triais,  répond  Lu- 

ther, nous  difons  que  VEolije  oppref- 
ffe  &  privée  far  violence  d'une  des 
efpeces  y  doit  eftre  exeufee  comme  on 
exeufe  la  Synagogue  de  ri  avoir  pa* 
'•bjirvé  toutes  tes  cérémonies  de  la 
hy  dans  ta  captivité  de  Bahylone 
'#.4  elle  rien  avoit  paâ  te  pouvoir. 

L'éxeraple  eftoit  cité  bien  radl-î- 
propos  :  car  enfin  ceux  qui  tenoient 
la  Synagogue  captive,  »  eftoient  pas 
èc  (on  corps  comme  les  Pafteurs  de 
'  îïglifea  qu  on  faifoie  icy  paflèr  pour 


Digitized  by  Google^ 


■T» 


Livré   I  I  f.  175 

«fes  opprelfeurs,  eftoienc  du  Corps 
de  l'Eglife.  D'ailleurs,  la  Synagogué 
pour  eftre  contrainte  au  dehors  dans 
les  obfervances,  n'eftoit  pas  pour 
cela  induite  en  erreur ,  comme  Me- 
lanâon  foûtenoit  que  l'Eglife  pri- 
vée d'une  des  efpeces  y  eftoit  in-  Jè± 
duite  :  mais  enfin  l'article  pafla.  Pour  lm 
ne  point  condamner  l'Eglife,  on  de-  rt 
meura  d'accord  de  l'cxcufer  fur  Ter- 
reur où  elle  eftoit  3  &  fur  l'injure 
qu'on  luy  avoit  faite,  &  tout  le  par- 
ti fouferivit  à  cette  réponfe  de  l'A- 
pologie. 

Tout  cela  ne  s'accordoit  gueres 
avec  l'article  vu*  de  la  Confelîîon 
dAufbourg,  ou  il  eft  porté,  £)j*il  Conf.*4ugfi, 
y  a  une  fainte  Eglife^effH  demeurera  art'  riu 
éternellement.  Or  l'Eglife  ,  ceft  t af- 
femblée  des  Saints,  on  l'Evangile  eft 
en  feigne ,  &  les  Sacremens  admintf-         ?  " 
trez,  comme  il  faut.  Pour  fauver  cette       .    .  *  : 
idée  d'Eglife,  il  ne  falloit  pas  feule- 
ment exeufer  le  peuple,mais  il  falloit 
encore  que  les  Sacremens  fuflent 
bien  adminiftrez  par  les  Pafteurs  ;  £c 
û  celuy  de  TEuchariftie  ne  fubfiftok 
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fous  une  feule  efpece  3  on  ne  pou- 
voir plus  faire  fubfîfter.  l'Egtife  met 
me.  » 
ix ii.        L'embarras  n'eftoit  pas  moins 
îuthétfcnffe  8ranc*  *  en  condamner  la  dodfcrine, 
îbumerauju-  &  ceftpourquoy  les  Proteftansno- 
oîncacdé    £°iQnt  avoûër  que  leur  Confeflion 
aérai  dans  la  de  Foy  fuft  oppofée  à  i'Eglife  Ro- 

d  Au^our  ma*ne  y  ou  qu'ils  fuflent  retirez 
U  %m  de  fon  fein.  Ils  tafehoient  de  faire 
accroire ,  comme  on  vient  de  voir  > 
qu'ils  n'en  eftoient  diftinguez  que 
par  certains  rits,  &  quelques  légè- 
res obfervances.  Et  au  refte ,  pour 
faire  voir  qu'ils  précendoient  tou- 
jours faire  avec  elle  un  mefme  cerps* 
ils  fe  foumettoient  publiquement  à 
fon  Concile* 

C'eft  ce  qui  parcrift  dans  la  Pré- 
face de  la  Confeffion  d'Aufbourg 
adreflee  à  Charles  Y.  Vofire  Ma- 

^HgXoncQtd,  jijf/  Impériale  a  déclaré \  quelle  ne 

**  '  $°       pouvait  rien  déterminer  dans  cette 

affaire  où  il  s'agijfoit  de  la  Religion, 
mais  qu'Elle  adroit  auprès  dm  Pape 
four  procurer  lajfemblée  du  Concile 
mniverfeL  Elle  réitéra  l'an  pajfé  U 
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mefme  déclaration  dans  la  dernière 
Diète  tenue  h  Spire ,  &  a  fait  voir 
tju'Elle  perfifloit  dans  la  réfolution 
de  procurer  cette  afftmblée  du  Con- 
cile général  >  ajouftant  que  les  affai- 
res cfuElle  avoit  avec  le  Pape  eflant 
terminées  >  Elle  croyoit  quil  pouvoit 
eflre  aifémcnt  porté  a  tenir  un  Con- 
cile général.  On  voit  par  la  de  quel 
Concile  on  entendoit  parler  alors  y 
c'eftoit  d'un  Concile  général  aflcm- 
blé  par  le  Pape ,  &  les  Proteftans 
s'y  lbumcttenc  en  ces  termes  :  Si 
les  affaires  de  la  Religion  ne  peuvent 
pas  eflre  accommodées  à  V amiable  a- 
vec  nos  parties ,  nom  offrons  en  toute 
obéiffance  à  voftre  Afajefté  Impéria* 
le  de  comparoîjlre,&  de  plaider  no f- 
tre  caufe  devant  un  tel  Concile  çéné~ 
ral,  libre  y  &  Cbrefiien.  Et  enfin  t 
Cefl  à  ce  Concile  général^  &  enfem- 
ble  à  voflre  Afajefté  Impériale  que 
nous  avons  appellé  &  appelions ,  & 
nous  adhérons  k  cét  appel.  Qujnd  ils 
parloient  de  cette  forte,  leur  inten- 
tion neftoit  pas  de  donner  à  l'Em- 
pereur  l'autorité  de  prononcer  fua: 
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les  articles  de  la  Foy  :  mais  en  ap- 
pelant au  Concile ,  ils  nommoient 
aufiï  l'Empereur  dans  leur  appel, 
comme  ecluy  qui  devoir  procurer 
la  convocation  de  cette  fainte  alTem- 
blée,  &  qu'ils prioient  en  attendant 
de  tenir  tout  en  fufpens.  Une  dé-  * 
datation  (i  folennelle  demeurera  é- 
ternellement  dans  Jade  le  plus  au- 
thentique qu'ayent  jamais  fait  les 
Luthériens,  &  à  la  tefte  de  la  Con- 
felîion  d'Aulbourg ,  en  témoignage 
contre  eux,  &en  reconnoiflàncede 
^inviolable  autorité  de  l'Eglife.Toat 
s'y  foumettoit  alors,  &  ce  qu'on  fai- 
foit  en  attendant  fa  décifion,nepou- 
voit  eftre  que  provifoire.  On  rete- 
noit  les  peuples ,  &  on  f#  trompait 
peut-eftre  foy-mefmc  par  cette  Dél- 
ie apparence.  On  s'engageoit  cepen- 
dant ,  Se  l'horreur  qu'on  avoir  du 
fchifme  diminuoit  tous  les  jours» 
Après  qu'on  y  fut  accouftumé,  & 
que  le  parti  fe  fut  fortifié  par  des 
traitez  &  par  des  ligues,  FEglife  fut 
oubliée  ;  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de 
ton  autorité  fainte  s'évanouît  corn- 
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me  un  fonge ,  Se  le  titre  de  Concile 
libre  &  Chreftten  dont  on  s'eftoit 
fervi ,  devint  un  ^prétexte  pour  ren- 
dre illufoire  la  réclamation  au  Con- 
cile, comme  on  le  verra  par  la  fuite* 
Voilà  Thiftoire  de  la  Confeffion 
d'Aufbourg&de  fon  Apologie.  On 
voit  que  les  Luthériens  revien-  ".^^^ 
droient  de  beaucoup  de  chofes  ,  &"  vroit  rclvir 
i'ofe  dire  rxefque  de  tout,  s'ils  vou-  *  ramener  les 
loient  leulemcnt  prendre  la  peine 
d'en  retrancher  les  calomnies  dont 
on  nous  y  charge,  &  de  bien  com- 
prendre les  dogmes  où  l'on  s'ac- 
commode fi  vinolement  à  noftre  do- 
ctrine. Si  Ton  en  eull  cru  Mélan  - 
éton,  on  fe  feroit  encore  approché 
beaucoup  davantage  des  Catholi- 
ques ,  car  il  ne  difoit  pas  tout  ce 
qu'il  vouloir-,  &  pendant  qu'il  tra- 
vailloit  a  la  Confeffion  d'Aufbourg,  Ub.  7.  Epv* 
I  uy-mefme ,  en  écrivant  à  Luther 
fur  les  articles  de  Foy  qu'il  le  priait 
de  revoir  ,  77  les  faut ,  dit-il ,  chan- 
ger foHvent  y  &  les  accommoder  a 
ïoecajion.  Voilà  comme  on  baftit- 
foit  cette  célèbre  Confeflionde  Foy, 
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qui  eft  le  fondement  de  la  Religion 
Proteftante  *  &  c'eft  ainfi  qu'on  y 
traitoit  les  dogmes.  On  ne  permetf 
toit  pas  à  Mélan&on  d'adoucir  les 

lib.  ir.  Ep.  chofes  autant  qu'il  le  fouhaitoit  ijs 

pf'  changeois  ,  dit-il ,  tous  les  jours ,  & 

rechangeois  quelque  chofey  &  j'en 
aurois  changé  beaucoup  davantage 
fi  nos  compagnons  nom  Vavoient  per- 
mis, çjftîais,  pourfuiv oit-il ,  ils  ne 
Je.  mettent  en  peine  de  rien ,  c'eftoit 
à  dire,  comme  il  l'explique  par  tout*  - 
que  fans  prévoir  ce  qui  pouvoit  ar- 
river ,  on  ne  fongeoit  qu'à  poufler 
tout  à  l'extrémité  :  c'eft  pourquoy 
on  voyoit  toujours  Mélan&on,  com- 

mi.  me  il  le  confeffc  Iuy-mefme,  acca- 
blé de  cruelles  inquiétudes ,  de  foins 
infinis,  d'infupportables  regrets.  Lu- 
ther le  contraignoit  plus  que  tous 

Gt.  i.  tf.  6.  les  autres  enfemble.  On  voit  dans 
.  les  lettres  qu'il  luy  écrit,  qu'il  ne 
fçavoit  comment  adoucir  cet  çfprit 
fuperbe:  quelquefois  il  cntroitcon* 

ffiU.  tre  Mélan&on  dans  une  telle  colère, 
qu'il  ne  vouloit  pas  mefme  lire  fes 

lettre*.  C'eft  en  vain  qu'on  luy  ciw 
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voyoit  des  meflagers  exprés  :  ils  re- 
vcnoient  faiis  réponfe >  &  le  malheu- 
reux Mélan&on ,  qui  s'oppofoit  le 
plus  qu'il  pouvoir  aux  emportemens 
•  de  fon  Maiftre  &  de  fon  parti,  tou- 
jours pleurant  &c  gémiflaht,  écri- 
voit  la  Confeflion  cTAufbourg  avec 
ces  contraintes. 

LIVRE  IF. 
Depuis  1  s  3  0.  jufqtfa,  1  s  3  7* 

LE  Décret  de  la  Diète  d'Auf-  r. 
bourg  contre  les  Proteftans  fut  *rcs  oigueJ 
rigoureux.  Comme  1  Empereur  y  tans  après  le 
ctabliflbit  une  «fpece  de  Ligue  dé-  gg*^ 
fenfive  avec  tous  les  Etats  Gatholi-  bourg  -,  &  la 
.ques  contre  la  nouvelle  Religion,  jJJSÏv^ 
les  Proteftans  de  leur  cofté  fongé-  armes,  amo- 
rentplus  que  jamais  à  s'unir  entre  [hCcre.parLl*" 
eux  :  mais  la  divifîon  fur  la  Cenc  Rtct^tJlH 
qui  avoît  ft  vifiblement  éclaté  à  la  suu\  ub* 
1  Diète,  eftoit  un  obftacle  perpétuel  yn 
à  la  réunion  de  tout  le  parti.  Le  m.d.xxxx. 
Landgrave  «  peu  fcrupuleux  fit  fon 
traité  avec  ceux  de  Baflejdc  Zurich, 
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&  de  Strafbpurg,  Mais  Luther  n'çt* 
vouloit  point  entendre  parler,  &l'E-r 
ledleur  Jean  Frideric  demeura  fer-* 
me  à  ne  faire  avec  eux  aucune  li- 
gue: ainfi  pour  accommoder  cette  il 
affaire,  le  Landgrave  fit  marcher 
Bucer  le  grand  Négociateur  de  ce 
temps  pour  les  affaires  de  do&rine* 
qui  s'aboucha  par  fon  ordre  avec 

Luther  &  avec  Zuinele. 

o  f 

En  xe  temps  un  petit  écrit  de  Lu- 
ther mit  en  rumeur  toute  l'Allema- 
gne. Nous  avons  veû  que  le  grand 
luccés  de  fa  doddne  luy  avoir  fait 
croire  que  TEglife  Romaine  allait 
tomber  d'elle-mefme,  &:  ilfoûtenoit 
fortement  alors  ]  qu'il  nefalloitpas 
employer  les  armes  dans  i'af&ire  de 
l'Evangile ,  pas  mefrae  pour  fe  dé~ 
fendre  de  L'oppreffion.  Les  Luthé- 
riens  font  d'accord,  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  plus  inculqué  dans  tous  fes 
écrits,  que  cette  maxime.  Il  vouloit 
donner  à  fa  nouvelle  Egiife  ce  beau  ' 
cara&ére  de  l'ancien  Chriftianifme  : 
mais  il  n'y  put  pas  durer  long-temps. 
£uffitoft  après  la  Diète,;  Se  pendant 
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que  les  Proteftans  travailloient  à  for- 
mer la  Ligue  de  Smalcalde,  Luther 
déclara  ,  qu'encore  qu'il  euft  tou- 
jours conftamment  enfeigné  jufqu'a* 
lors  1  qu'il  n'efloit  pas  permis  de  ré-  slcid.  Ub. 
Jijter  aux  puijjances  légitimes ,  main- 
tenant il  s'en  rapportoit  aux  Jnnf -  • 
confultes  dont  il  ne  fçavoit  pas  les 
maximes  quand  il  av  oit  fait fes  pre- 
miers écrits  :  csf  u  refte,  que  l'Evan- 
gile n'efloit  pas  contraire  aux  loix  po- 
litiques y  &  que  dans  un  temps  fi 
fafcheux  on  pourroit  fe  voir  réduit 
a  des  extrémitez,y  ou  non-feulement 
le  Droit  Civil,  mais  encore  la  con- 
feience  obligeroit  les  Fidèles  a  pren- 
dre les  armes  ,  &  à  fe  liguer  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  leur  faire 
la  guerre ,  &  mefme  contre  l'Empe- 
reur. 

La  lettre  que  Luther  avoit  écrite  s.  Bv,  1  u 
contre  le  Duc  George  de  Saxe  avoit  n 
déjà  bien  montré  qu'il  n'eftoit  plus 
queftion  parmi  les  fïens  de  cette  pa- 
tience évangelique  tant  vantée  dans 
leurs  premiers  écrits  :  mais  ce  n'ef- 
toit qu'une  lettre  écrite  à  un  parti* 
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cuiier.  Voicy  maintenant  un  écrit 
public ,  où  Luther  autorifoit  ceux 
qui  prenoienc  les  armes  contre  le 
Prince. 

il.  Si  nous  en  croyons  Mélafu&on, 

mViISh    Luther  n'avoit  pas  efté  confulté  pré- 
m  dans  cesnou-  cifémentfur  les  ligues  :  on  luy  avoit 
feln^d/gucr-  un  peu  pallié  l'affaire,  &  cet  écrit 
*«•  cftoit  éenapé  fans  fa  participation, 

M.  i  v.  E(.  Mais  ou  Melan&on  ne  difoit  pas  tout 
Jl/*  ce  qu'il  fçavoit,  ou  Ton  ne  difoit 

pas  tout  a  Mélan&on.  Il  eft  con£* 
lib.  n u.  tant  par  Sléidan,  que  Luther  fut  ex- 
" 7'  preflément  confulté,  &  on  ne  voit 

pas  que  fon  écrit  ait  efté  publié  par 
un  autre  que  par  luy-mefme  :  car 
auffi  qui  l'euft  ofé  faire  fans  fon  or- 
dre* Cét  écrit  mit  toute  l'AHema- 
tib.xv.Zi.  gnceïifcu.  Mélan&on  s'en  plaignit 

en  vain  :  Pourquoj>  dit-il,  avoir  ré- 
pandu l'Ecrit  par  tonte  l'Allemagne? 
Et  falloit-il  ainfifonner  le  toc  fin  pour 
exciter  toutes  les  ville*  a  faire  des  li<* 
gués  ?  Il  avoit  peine  à  renoncer  à 
cette  belle  idée  de  réforraation  que 
Luther  luy  avoit  donnée,  &  qu'il 
avoit  luy-meûne  fi  bien  foutenuc 
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quand  il  écrivit  au  Landgrave  , 
jjhtil  falloit  plutoft  tout  foujfrir  que  Lib.  IIl.Ef. 
de  prendre  les  ajrmes  pour  la  caufe 
de  l'Evangile.  Il  en  avoit  dit  autant 
-des  ligues  que  traitoient  les  Protêt-  nb.iy.Ep. 
tans,  &  il  les  avoit  empefchées  de  Ss'm*  - 
tout  fon  pouvoir  au  temps  de  la 
Diète  de  Spire  où  Ton  Prince  l'Ele- 
xîbeur  de  Saxe  Tavoit  mené.*  Ceft  iiu.  Ep,  m 
mon  fcntiment ,  dit-il,  que  tous  les 
#  çens  de  bien  doivent  s'oppofèr  a  ces 
ligues  :  mais  il  n'y  eût  pas  moyen 
de  foûtcnir  ces  beaux  fentimens  dans 
un  tel  parti.  Quand  on  vit  que  les 
prophéties  ne  marchoient  pas  aflez 
vifte ,  &  que  le  foufle  de  Luther 
eftoit  trop  roible  pour  abbatre  cette 
Papauté  tant  haïe  :  au  lieu  de  ren- 
trer en  foy-mcfme ,  on  fe  laiffa  en- 
traifner  à  des  confeils  plus  violens. 
A  la  fin  Mélan&on  vacilla  :  ce  ne 
fut  pas  fans  des  peines  extrêmes,  &C 
l'agitation  où  il  paroift  durant  qu'on 
tramoit  ces  ligues,  fait  pitié.  Il  é- 
crit  à  fon  ami  Çamérarius  :  On  ne  m,t  xr,E}. 
nous  confttlte  plus  tant  fur  la  quef-  n0t 
tiony  s'il  efî  permis  de  fe  défendre  en 
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faifant  la  guerre  y  il  peut  y  en  avoir 
de  jufies  raiforts.  La  malice  de  quel- 
ques-uns efi  fi  grande  >  qu'Us  feroient 
capables  de  tout  entreprendre  s'ils 
nous  trouvaient  fans  défenfe.  L'éga- 
rement des  hommes  efi  étrange  y  & 
leur  ignorance  efi  extrême.  Perfonne 
n'efi  plus  touché  de  cette  parole  :  N  e 
voire  inqjiie'tez  pas,  parce 
q^le  vostrePere  Céleste 

SUÇAIT  CE  C^u'lL    VOUS  FAUT. 

On  ne  fe  croit  point  afieuré  fi  on  na 
de  bonnes  &  feûres  défenfes.  Dans 
cette  foibleffe  des  écrits  nos  maximes 
théologiques  ne  pourroient  jamais  fi 
faire  ^entendre.  Il  falloir  icy  ouvrir 
les  yeux,  &  voir  que  la  nouvelle 
Réforme ,  incapable  de  foûtenir  les 
maximes  de  l'Evangile ,  n'çftoit  pas 
ce  qui!  en  avoit  penfc  jufqu  alors. 
.Mais écoutons  la  fuite  de  la  lettre: 
Je  ne  veux ,  dit-il ,  condamner  per- 
fonne ,  &  }*  ***  troj  pas  qu'il  faille 
blafmer  les  précautions  de  nos  gens  y 
pourveû  qu'on  ne  fajfe  rien  de  crimi- 
nel£  a  quoy  nom  ff aurons  bien  pour- 
voir. Sans  doute,  ces  Do&eurs  fçau* 
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ront  bien  retenir  les  foldats  armez, 
&c  donner  des  bornes  à  l'ambition 
des  Princes,  quand  ils  les  auront 
engagez  dans  une  guerre  civile.  Hé, 
comment  efpéroit-il  empefeher  les 
crimes  durant  cette  guerre ,  fi  cette 
guerre  elle-mefme,  félon  les  maxi- 
mes qu'il  avoit  toujours  foûtenuës, 
eftoit  un  crime  ?  Mais  il  nofoit  a- 
vouer  qu'on  avoit  tort  -,  &  après 
qu'il  n'a  pu  empefeher  les  defièins  . 
de  guerre ,  il  le  voit  encore  forcé  a 
les  appuyer  de  raifons.  C'eft  ce  qui 
le  faifoit  foupirer:  Ha>  dit-il,  que 
javois  bien  preveu  tous  ces  mouvez 
mens  a  ^4kJbourg!  C'eftoit  lors  qu'il 
y  déploroitfi  amèrement  les  empor- 
temeift  des  liens  qui  pouflbient  tout 
à  bout,  8c  ne  fe  me  noient, difo  i  t-il ,  S.liv.llt 
tn  peine  de  rien.  C'eft  pourquoy  il  S9% 
pleuroit  fans  fin,  &  Luther  par  tou- 
tes les  lettres  qu'il  luy  écrivoit  ne 
pouvoir  le  confoler.  Ses  douleurs 
s'accrurent,  quand  il  vit  tant  de  pro- 
jets de  ligues  autorifez  par  Luther 
raefme,  Mais  enfin >  mon  cher  Camé- 
ravins  (  c'eft  ainfi  qu'il  finit  fa  lettre  ) 
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cette  tbefe  efi  toute  particulière ,  & 
peut  efire  confidérée  de  plujîeurs  cof- 
tez,  :  cefl  pourcjuoy  il  faut  prier  Dieu. 

Son  ami  Camérarius  n  approu- 
voit  pas  plus  que  luy  dans  le  fonds 
du  cœur  ces  préparatifs  de  guerre , 
&  Mélan&on  tafehoit  toujours  de  le 
foûtenir  le  mieux  qu'il  pouvoir  :  fur 
tout  il  falloit  bien  exeufer  Luther, 
Quelques  jours  après  la  lettre  que 
nous  avons  veûc,  il  mande  aumef- 
Hù.  ir.Zf.  me  Camérarius,  que  Luther  a  écrit 
m*  trés-modérément ,  (jr  au  on  a  bien  eu 

de  la  peine  a  luy  arracher  fa  confuU 
tation.  Je  croy,  pourfuit-il,  que  vous 
voyez,  bien  que  nous  notons  point 
de  tort.  Je  ne  penfe  pas  que  nous  de- 
vions nous  tourmenter  davantage  fur 
ces  ligues  ;  &  pour  dire  la  vérité,  la 
•  '  conjoncture  du  temps  fait  que  je  ne 
croy  pas  les  devoir  blafmer:  ainfi  re~ 
venons  à  prier  Dieu. 

C'eftoit  bien  fait.  Mais  Dieu  fe 
rit  des  prières  qu'on  luy  fait  pour 
détourner  les  malheurs  publics  > 
juand  on  ne  s'oppofe  pas  à  ce  qui 
te  fait  pour  les  attirer.  Que  dis- je? 

quand 
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quand  on  l'approuve,  &c  qu'on  y 
foufcrit,  quoique  ce  foit  avec  ré- 
pugnance. Melandton  le  fentoit  bien* 
&  troublé  de  ce  qu'il  faifoit  autant 
que  de  ce  que  faifoient  les  autres, 
il  prie  fonamidele  foûtenir  :  Ecri- 
vez>-moy  fouvent ,  luy  dit-il  i  je  riay 
de  repos  que  par  vos  lettres. 

Ce  fut  donc  un  point  réfolu  dans      1  r  i. 
la  nouvelle  réforme,  qu'on  pouvoit  ^«Mdc Bu 
prendre  les  armes  ,  ôc  qu'il  falloit  cer.  Mort  de 
le  liguer.  Dans  cette  conjoncture ,  ^"£'c  à  u 
Bucer  entama  fes  négociations  avec 
Luther;  &  foit  qu'il  le  trouvait  por- 
té à  la  paix  avec  les  Zuingliens  par 
le  defir  de  former  une  bonne  ligue, 
ou  que  par  quelque  autte  moyen  il 
ait  fccù  le  prendre  en  bonne  hu- 
meur, il  en  remporta  de  bonnes  pa- 
roles. Il  part  auffitoft  pour  joindre 
Zuingle  :  mais  la  négociation  fut 
interrompue  par  la  guerre  qui  s'é- 
mût entre  les  Cantons  Catholiques 
&les  Proteftans.  Les  derniers,  quoi- 
que plus  forts,  furent  vaincus.  Zuin- 
gle fut  tué  dans  une  bataille ,  Ôc  ce 
difputeur  emporté  feeût  montrer 
Tome  L  N 
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qu'il  n'  cftoit  pas  moins  hardi  com- 
Hoft.adtnn.  bâtant.  Le  parti  eût  peine  à  défen- 
dre  cette  valeur  à  contretemps  d'ua 
Pafteur,  &  on  dilbit  pour  exeufe* 
qu'il  avoit  fuivi  l'armée  Proteftan- 
tc  pour  y  faire  fdn  perfonnage  de 
Miniftre  plûtoft  que  celuy  de  foldat  : 
mais  enfin  il  eftoit  conftant  qu'il  s'ef- 
toit  jetté  bien  avant  dans  la  meflée, 
&  qu'il  y  eftoit  mort  l'épée  à  la  main. 
Tr.dtdbrog.   Sa  more  fut  fuivie  de  celle  d'Oéco- 
hïiff.r.viu  lampade.  Luther  dit  qu'il  fut  accablé 
'J'°  des  coups  du  diable ,  dont  il  n'avoir 

pu  foûtenir  l'effort  ;  &  les  autres,, 
qu'il  eftoit  mort  de  douleur9  &  n'a-- 
voit  pu  réfiftet  à  l'agitation  que  luy 
caufoient  tant  de  troubles.  En  Aile* 
magne, la  paix  de  Nuremberg  tem- 
pera les  rigueurs  du  Décret  de  la. 
Diète  d'Aufbourg  :  mais  les  Zuiiv- 
gli'ens  furent  exceptez  de  l'accord  , 
non  feulement  par  les  Catholiques, 
mais  encore  par  les  Luthériens;  & 
I-Ele6fceur  Jean  Frideric  perfiftoit  in- 
vinciblement à  les  exclurre  de  la  li- 
gue, jnfqu'à  ce  qu'ils  fulTent  con- 
tenus avec  Luther  de  l'article  de  la 
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préfcnce.  Bucer  pourfuivoit  fapoin- 
te  fans  fe  rebuter,  &  par  toute  forte 
de  moyens  ii  s'efforçoit  de  furmon- 
ter  cet  unique  obftacle  de  la  réu- 
nion du  parti. 

Se  perfuader  les  uns  les  autres 
cftoit  une  chofe  jugée  impoflïble , 
&  déjà  vainement  tentée  à  Mar- 
pourg.  La  tolérance  mutuelle,  en 
demeurant  chacun  dans  fes  fenti- 
mens,  y  avoit  efté  rejettéeavec  mé- 
pris par  Luther,  &  il  perfîftoit  avec 
Mélanfton  à  dire  qu'elle  faifoittott 
à  la  vérité  qu'il  dérendoit.  Il  n'y  a- 
voit  donc  plus  d'autre  expédient 
pour  Bucer ,  que  de  fe  jetter  dans 
des  équivoques,  &  dWoûc'r  la  pré- 
fence  fubftantielle  d'une  manière  qui 
luy  laiuaft  quelque  échapatoire. 

Le  chemin  par  où  il  vint  à  un  Iv 
aveu  fi  confidérable ,  eft  merveil  -  Fondeméns 
leux.  C'eftoit  un  difeours  commun'  t£g vBt. 
•  des  Sacramentaires ,  qu'il  fe  falloir  tcr  Pour  to'>- 
bien  garder  de  mettre  dans  les  Sa-  ^f'1"^ 
cremens  de  fimples  lignes.  Zuingle 
mefme  n'avoit  point  fait  de  difficul- 
té d'y  reconnoiftre quelque  chofe -do' 
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plus  -,  &  pour  vérifier  fon  difcours  » 
il  fuffifoit  qu'il  y  cuft  quelque  pro- 
mefle  de  grâce  annexée  aux  Sacre- 
mens.  L  exemple  du  Baptefme  le 
prouvoit  allez.  Mais  comme  l'Eu- 
chariftie  n  eftoit  pas  feulement  ins- 
tituée comme  un  figne  de  la  grâce, 
&  qu  elle  eftoit  appcllée  le  Corps 
&  le  Sang  :  pour  n'en  eftre  pas  un 
fimpie  fîgne ,  conftamment  le  Corps 
&  le  Sang  y  dévoient  eftre  receûs. 
On  dit  donc  qu'ils  y  eftoient  receûs 
par  la  Foy  :  c  eftoit  le  vray  Corps 
qui  eftoit  receû ,  car  Jefus  -  Chrift 
n'en  avoit  pas  deux.  Quand  on  en 
fut  venu  à  dire  qu'on  recevoit  par 
la  Foy  le  vray  Corps  de  Jefus-Chrift, 
on  dit  qu'on  en  recevoit  la  propre 
fubftance.  Le  recevoir  fans  qu'il  fuft. 
préfent,  n'eftoit  pas  chofe  imagina- 
ble. Voilà  donc,  difoit  Bucer,  Jefus- 
Chrift  fubftantiellement  préfent.  Il 
n  eftoit  plus  befoin  de  parler  de  la  . 
Foy,  &  il  fuffifoit  de  la  foufenten- 
dre.  Ainfi  Bucer  avoua  dans  l'Eu  - 
chariftie ,  albfolujncnt  &  fans  reftri- 
#ion,  la  prçfençe  rçelle  &  fubftan- . 
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tiellc ,  du  Corps  &  du  Sang  de  No£  r 
tre  Seigneur,  encore  qu'ils  demeu-  t 
raflent  uniquement  dans  le  Ciel  ; 
ce  qu'il  adoucit  néanmoins  dans  la 
fuite.  De  cette  forte ,  fans  rien  ad- 
mettre de  nouveau  5  il  changea  tout 
fon  langages  &  à  force  de  parler 
comme  Luther,  il  fe  mit  a  dire  qu'on 
ne  s'eftoit  jamais  entendu ,  &  que 
cette  longue  difpute ,  dans  laquelle 
on  s'eftoit  fi  fort  échaufé ,  n'eftoit 
qu'une  difpute  de  mots. 

Il  euft  parlé  plus  jufte,  en  difant    t  v. 
qu'on  ne  s'accordoit  que  dans  les  Buccr^ropo! 
.  mots, puis  qu'enfin  cette  fubftance  fe»  n'cft  <iu« 
qu'on  difoit  préfente,  eftoit  aufli  nwts.1" 
éloignée  de  l'Euchariftie  que  le  Ciel 
reftoit  de  la  terre ,  &  n'eftoit  non 
plus  receûë  par  les  Fidèles  que  la 
fubftance  du  Soleil  eft  receûë  dans 
l'œil.  C'eft  ce  que  difoient  Luther 
&  Mélan&on.  Le  premier  appel-  L*th.zpift. 
loit  les  Sacramcntaires  une  fattion  ïff 
à  deux  langue  s  y  à  caufe  de  leurs  é-  *djss?>**fo 
quivoques,  &  difoit  qu'ils  faifoient 
un  jeu  diabolique  des  paroles  de  Nof~ 
tre  Seigneur.  La  préfence  que  Bucej: 

Niij 
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de  fon  Corps  dans  i'Euchariftie  cft 
fpirituelle  î  * 
Luther  &  les  fiens  ne  nioient  non 
plus  que  les  Catholiques  que  la  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  dansTEuefia- 
riftie  ne  fuft  fpirituelle  quant  à  la 
manière,  pourveû  qu'on  leur  avoûaft 
quelle  eftoit  corporelle  quant  à  la 
fubftance  i  c  eft-a-dire,  en  termes 
plus  fimples,  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  eftoit  préfent,  mais  d'une  ma- 
nière divine,  furnaturelle >  incom- 
psèhenfible,  où  les  fens  ne  pouvoient 
atteindre  >  fpirituelle  en  cela,  que  le 
feul  efprit  fournis  à  la  Foy  la  pou- 
voit  connoiftre,  &  qu'elle  avoit  une 

i.  cor.  xr.  fin  toute  celefte.  Saint  Paul  avoit 
H*  bien  appelle  le  corps  humain  refluf- 
cité  un  corps  fpintuel ,  a  caufe  des 
qualitez  divines,  furnaturellcs  &;  fu- 
péricures  aux  fens  dont  il  eftoit  re- 
veftu  :  à  plus  forte  raifon  le  Corps 
du  Sauveur  mis  dans  I'Euchariftie 
d'une  manière  fi  fort  incomprehen- 
fible  pouvoit-il  eftre  appelle  de  ce 
V11I  nom. 

si  u  préiincc    Au  refte,  tout  ce  qu'on  difoit,  que 
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l'efprit  s'élevoit  en  haut  pour  aller  du  corps  n'eft 
chercher  Jefus-Chrift  à  la  droite  de  ffff^ 
fon  Pere,  n'eftoit  encore  qu'une  mé-  les  de  nmu- 
taphore  peu  capable  de  repréfenter  2^ 
une  réception  fubftantielle  du  Corps 
&  du  Sang,  puis  que  ce  Corps  &  ce 
Sang  demeuroient  uniquement  dans 
le  Ciel  comme  l'efprit  demeuroit 
uniquement  uni  i  fon  Corps  dans  la 
terre,  &  qu'il  n'y  avoit  non  plus 
d'union  véritable  8c  fubftantielle  en- 
tre le  Fidèle  &  le  Corps  de  Noftrc 
Seigneur,  que  s'il  n'y  euft  jamais  eu 
d'Euchariftie,  &  que  Jefus-Chrift 
n'euft  jamais  dit,  Cecy  eft  mon  Corps. 

Feignons  en  effet  que  ces  paroles 
ne  foient  jamais  forties  de  fa  bou- 
che j  la  préfence  par  Fefprit  &  par 
la  Foy  fubiïftoit  toujours  également, 
&  jlamais  on  ne  fe  feroit  avifé  de 
l'appeller  fubftantielle.  Que  fi  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  obligent  à 
des  expreffions  plus  fortes ,  c'eft  à 
caufe  qu'elles  nous  donnent  ce  qui 
ne  nous  feroit  point  donné  fans  el- 
les ,  c'eft-à-dire,  le  propre  Corps  6c 
le  propre  Sang  dont  l'immolation 

N  v 
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298  Histoire  dis  Vàkiàtioms. 
& letfufion  nous  ont  fauvez  fur I* 
Croix. 

ix.         Il  reftoit  encore  à  Bucer  deux  Séh 
fdmïïcwic  condesfources  de  chicane  &d*équi- 
préfenec  îo-  voque  y  Tune,  dans  le  mot  de  local  -% 
"lc#         &  l'autre,  dan*  le  mot  de  Sacre- 
ment ou  de  Myflrére* 

Luther  &  les  Défenfetxrs  de  la 
prefence  r cette  n  avoienr  jamais  pré- 
tendu aue  le  Corps  de  Noflre  Sei- 
gneur tuft  enfermé  dans  i'EuchariC- 
tic  comme  dans  un  lieu  par  lequel 
il  fuffc  mefuré  Se  compris  à.  la  ma- 
nière ordinaire  des  corps  v  au  con- 
traire, ils  ne  croyoienr  dans  ta  chaùr 
de  Noftre  Seigneur  qui  Ieux  eftoit 
diftribuée  a  la  fainte  Table  ,  que  la 
fimple&pure  fubftance  avec  k  grâ- 
ce &c  la  vie  dont  elle  cftodt  pleine 
mais  au  fuxplus  ,  dépouillée  de  tou- 
tes qualité*  fenfibies,  &  des  maniè- 
res deftre  que  nous  eonnoiflbns- 
Àinli  Luther  aceordoit  facilement  à 
Bucer  que  la  préfenee  dont  il  s'agit 
foie,  n  citoit  pas  locale  ,  pourveu 
fju'il  luy  accordait  qu'elle  eftoit  fubk 
unticlle  »  &c  Bucer  appuyoit  béait- 
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Livré  IV,  Z99 
coup  fur  l'cxclufion  de  la  prcfcncc 
locale,  croyant  afFoiblir  autant  cç 
qui!  eftoit  forcé  d'avouer  de  la  pré- 
fenec  fubftanticlle.  Il  fe  la  voit  mef- 
me  de  cét  artifice  pour  exclurre  la 
manducation  du  Corps  de  Noftre 
Seigneut  qui  fe  faifoit  par  la  bou- 
che. Il  la  trouvoit  non -feulement 
inutile  ,  mais  encore  groftiére,  char- 
nelle, &c  peu  digne  de  l'efprit  du 
Chriftianifmc  :  comme  fi  ce  gage  fa- 
cré  de  la  Chair  &  du  Sang  offerts 
fur  la  Croix  que  le  Sauveur  nous 
donnoit  encore  dans  l'Euchariftic 
pour  nous  certifier  que  la  viétime 
&  fon  immolation  eftoit  toute  nof- 
tre, euft  efté  une  chofe  indigne  d'un 
Chrétien  >  ou  que  cette  préfence  cef  • 
fait  d'eftre  véritable,  fous  prétexte 
que  dans  un  Myftére  de  Foy  Dieu 
navoit  pas  voulu  la  rendre  fenfible  > 
ou  enfin  que  le  Chrétien  ne  fuft  pas 
touché  de  ce  gage  ineftimable  de 
l'amour  divin,  parce  qu'il  ne  luy 
eftoit  connu  que  par  la  feule  parole 
de  Jcfus-Chrift  :  chofes  tellement 
éloignées  de  Tefprit  du  Chriftianif- 
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me ,  qu'on  ne  peut  allez  s'étonner 
de  la  groflïéreté  de  ceux  qui  ne  pou- 
vant pas  les  goufter ,  traitent  encore 
de  greffiers  ceux  qui  les  gouftent. 
x.         L'autre  fource  des  équivoques  ef- 
SuSS^de  toit  dans  le  mot  de  Sacrement  & 
sacrement  &  dans  celuy  de  Myftére.  Sacrement 
de  Myftére.         noft.re  ufage  ordinaire  veut  dire 

un  ligne  facré,  mais  dans  la  Langue 
Latine  d'où  ce  mot  nous  eft  venu , 
Sacrement  veut  dire  fouvent ,  cFu> 
fe  haute  ,  ehofe  fecrete  &  impéné- 
trable. Ceft  auffi  ce  que  lignifie  le 
mot  de  Myftére.  Les  Grecs  n'ont 
point  d'autre  mot  pour  lignifier  Sa- 
crement que  celuy  de  Myftére;  & 
les  Pères  Latins  appellent  fouvent 
le  Myftére  de  l'Incarnation ,  Sacre- 
ment de  l'Incarnation  ,  Se  ainfi  des 
autres. 

Bucer  &c  fes  compagnons  croyoient 
tout  gagner,  quand  ils  difoient  que 
l'Euchariftie  eftoit  un  Myftére,  ou 
qu'elle  eftoit  un  Sacrement  du  Corps 
éc  du  Sang  ;  ou  que  la  préfence 
qu'on  y  reconnoifloit  ,  &  Tunion 
quon  y  a  voit  avec  Jefus  -  Chrift  > 


Livre    IV.  joi 

cftoit  une  préfence  &  une  union  Sa- 
cramentelle :  Se  au  contraire,  les  Dé- 
fenfeurs  de  la  préfence  réelle ,  Ca- 
tholiques &c  Luthériens,  entendoient 
une  préfence  &  une  union  réelle, 
fubftanticlle ,  ôc  proprement  dite  , 
mais  cachée,  fecrere,  myftérieufe, 
furnatureile  dans  fa  manière,  &  fpi- 
rkuelle  dans  fa  fin ,  propre  enfin  à 
ce  Sacrement  -,  &  c'eftoit  pour  tou- 
tes ces  raifons  qu'ils  Tappclloient 
Sacramentelle. 

Ils  n'avoient  donc  garde  de  nier 
que  i'Euchariftic  ne  fuit  un  Myltérc 
au  mefme  fens  que  la  Trinité  & 
l'Incarnation  ,  c'eft-à-dire,  une  cho- 
fe  haute  autant  que  feercte  &  tout- 
à-fait  incompréhenfible  à  l'cfprit  hu- 
main. 

Ils  ne  nioient  pas  mefme  qu'elle  ?*L«a 
ne  ruft  un  hgne  facre  du  Corps  &  cft  un  fignê  „ 
du  Sang  de  Noftre  Seigneur,  car  ils  * 
fçavoient  que  le  figne  n'exclut  pas 
toujours  la  préfence  5  au  contraire , 
il  y  a  desfignesde  telle  nature  qu'ils 
marquenr  la  chofe  préfente.  Quand 
on  dit  qu'un  malade  a  donné  dos 
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lignes  de  vie,  on  veut  dire  qu'on 
voit  par  ces  figues  que  famé  cit  en- 
core préfente  en  fa  propre  &c  véri- 
table fubftance  :  les  a£tes  extérieurs 
de  Religion  font  faits  pourmarquer 
qu'on  a  en  effet  la  Religion  au  fonds 
du  cœur  î  &  lors  que  les  Anges  ont 
paru  en  forme  humaine,  ils  eftoient 
préfens  en  perfonne  fous  cette  ap- 
parence qui  nous  les  repréfentoit  ; 
ainfi  les  défenfeurs  du  fens  literal 
ne  difoient  rien  d'incroyable,  quand 
ils  enfeignoient  que  les  fymbolcs 
facrez  de  l'Euchariltie  accompagnez 
de  ces  paroles ,  Gecy  efi  mon  Corps , 
cecy  efi  mon  Sang  ,  nous  marquent 
Jcfus-Chrift  préfent,  &  que  le  îîgnç 
eftoit  très -étroitement  &  infépara- 
blement  uni  à  la  chofe. 

Bien  plus,  il  faut  reconnoiftre  que 
tout  ce  qui  eft  le  plus  vérité ,  pour 
ainfi  parler,  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, eft  tout  enfemble  myftéreôc 
ligne  ficré.  L'Incarnation  de  Jefus- 
Chrift  nous  figure  l'union  parfaite 
que  nous  devons  avoir  avec  la  Di- 
vinité dans  la  grâce  &  dans  la  gloi- 
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re.  Sa  naiflance  ôc  fa  mort  font  la 
figure  de  noftre  naiffance  &  de  no£ 
tre  mort  fpirituelle  ;  fi.  dans  le  myf- 
tére  de  TEuchariftie  il  daigne  s'ap- 
procher de  nos  corps  en  fa  propre 
Chair  &  en  (on  propre  Sang,  par  là 
il  nous  invite  à  l'union  des  efprits  , 
&  nous  la  figure ,  enfin  jufqu'à  ce 
que  nous  foyons  venus  à  la  pleine 
&  manifefte  vérité  qui  nous  rendra 
éternellement  heureux  >toute  vérité 
nous  fera  la  figure  d'une  vérité  plus 
intime  :  nous  ne  goufterons  Jefus- 
Chrift  tout  pur  en  fa  propre  forme> 
&  dégagé  de  route  figure ,  que  lors 
que  nous  le  verrons  dans  la  pléni- 
tude de  fa  gloire  à  la  droite  de  (on 
Pcre  :  creft  pourqtioy  s'il  nous  c(t 
donné  dans  l'Euchariftie  en  fubttan- 
ce  &  en  vérité,  c'eft  fous  unecf- 
pece  étrangère.  C'eft  icy  un  grand 
Sacrement  Se  un  grand  Myftére,où 
fous  la  forme  du  pain  on  nous  ca- 
che un  corps  véritable  où  dans  le 
corps  d'un  homme  an  nous  cache  la 
majefté  &  la  puiflanec  d'un  Dieu; 
où  on  exécute  de  fi  grandes  chofes 
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dune  manière  impénétrable  au  feus 
humain. 

Bu^rc^e  Quel  jeu  aux  équivoques  de  Bu^ 
des  mow.  cer  dans  ces  diverles  lignifications 
des  mots  de  Sacrement  &  de  Myk 
tére  2  Et  combien  d'échapatoires  fe 
pouvoit-il  préparer  dans  des  termes 
que  chacun  tiroit  à  Ton  avantage  ? 
S'il  mettoit  une  préfenec  &  une 
union  réelle  &  fubftantielle,  encore 
qu'il  n'exprimaft  pas  toujours  qui! 
Tentendoit  par  la  Foy  >  il  croyoit 
avoir  tout  fauvé  en  coufant  à  fes 
expreffions  le  mot  de  Sacramentel  : 
après  quoy  il  s'écrioit  de  toute  & 
force,  qu'on  ne  difputoit  que  des 
mots,  &  qu'il  eftoit  étrange  de  trou* 
bler  l'Eglife,  &  d'empefeher  le  cours 
de  la  Réformation  pour  une  difpute 
fi  vaine. 

xiv.  Perfonne  ne  l'en  vouloit  croire* 
àctv^Ivcc-  Ce  n  eftoit  pas  feulement  Luther  & 
î'iHufiondc  *CS  Luthériens  qui  fe  moquoient 
<j!riï  y  "voit  quand  il  vouloit  faire  une  difpute  de 

\àoeSJ\  nl0t  de  toute  la  &ffWG  de  l'Eucha- 
^mvoqucs.3         s  ceux  jç  difoient 

cux-mefmes  qu'il  trompok  le  mon- 
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de  par  fa  préfence  fubftantielle,  qui 
n'eftoit  au  fonds  qu'une  préfence  par 
la  Foy.  Oécolampade  avoit  remar- 
qué combien  il  embrouïlloit  la  ma- 
tière par  fa  préfence  fubftantielle  du 
Corps  &  du  Sang,  &  luy  avoit  écrit  JSJ** 
un  peu  avant  que  de  mourir,  qu  il  JSJ0.  m, 
y  avoit  feulement  dans  TEuchariftie 
pour  ceux  qui  croyoient  une  promejfc 
efficace  de  la  rémijfion  des  péchez,  fax 
le  Corps  livré  &  par  le  Sang  répan- 
du :  J^e  tfos  âmes  en  eftoient  nour~ 
ries,  &  nos  corps  affectez,  à  la  Ré  fur- 
reEtion  par  le  Saint  Efprit:  Jjhfainfi 
nous  recevions  le  vray  Corps,  &  non 
pas  feulement  du  pain  ,  ni  un  fimple 
figne  :  (  il  fe  gardoit  bien  de  dire 
qu'on  le  receuft  fubftantiellemcnt  } 
Jj^ua  la  vérité  les  impies  ne  rece- 
voient  qu9 une  figure  ;  mais  quejefut* 
Chrift  eiloit  préfent  aux  ftens  comme 
Dieu  y  qui  nous  fortifie  ,  &  qui  nous 
gouverne.  C  eftoit  toute  la  préfence 
que  vouloit  Oécolampade,  &C  il  fi- 
niflbitparces  mots  :  Foilà,  mon  cher 
Bucer>  tout  ce  que  nous  pouvons  don- 
ner aux  Luthériens.  JJobfcurité  ejk  . 
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dangereufe  a  nos  Eglifes.  çyigtjftzj 
de- forte  ,  mon  frère  ,  que  *vots>s  ne 
trompiez,  fa*  nos  efperœnces. 
x  v.        Ceux  de  Zurich  iuy  témoignoient 

ccu" aTzu  -  cricorc  plLls  franchement ,  que  c'ef- 
toit  une  illufion  de  dire,  comme  il 
i27.     faiioit  ,  que  cette  difpurc  n  eftoit 
que  de  mots,  &  Tavertifloicnt  que 
fes  expreffions  le  menoient  à  la  do- 
ânne  de  Luther,  où  il  arriva  en 
M.D.ïxxn.  effet,  mais  pas  fi-toft.  Cependant  ils 
Ep.xdMarcl  .  fe  plaignoient  hautement  de  Luther 
BrAud.  ibid.        nc  vouait  pas  les  traiter  defre-r 

/  rcs  :  ils  ne  laiflbient  pas  de  le  recon-r 

noiftre  pour  un  excellent  ferviteurde 
Hq%.  ilid.    Dieu  ;  mais  on  remarqua  dans  le 
parti ,  que  cette  douceur  ne  fit  que 
le  rendre  plus  inhumain  &  plus  Ut* 


[oient. 


\ 


xvi.     .  Ceux  de  Baflc  fe  montroient  fort 
PoTÎfceux'  éloignez  &  des  fentimens  de  Luther 
de  Baflc.      &  des  équivoques  de  Bucer.  Dans 
la  Confeflîon  de  Foy  qui  eft  mife 
dans  le  recueil  de  Genève  en  Tan 
1 5 }  a  &  dans  THiftoire  d'Hofpinien 
**.  Dt  xxxiv.  en  l'an  1 5  }  4.  peut-eftre  parce  quelle 
.    fut  publiée  la  première  fois  en  l'une 


1 
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de  ces  années,  &  renouvellée  en  l'au- 
tre ,  ils  difenc  que  >  comme  leau  de-  Conf- 
meure  dans  le  B apte] me ,  oh  la  re-  SyntAg.ijart. 
miffion  des  péchez,  nous  efl  offerte  ;  t*  72> 
ainfi  Le  pain  &  le  vin  demeurent  dans 
la  Cene ,  ou  avec  le  pain  er  le  vin 
le  vray  Corps  &  h  vray  Sang  de 
J-efus-Chrift  nous  cfi  figuré  &  offert 
Kparle  Afinifire.  Pour  s'expliquer  plus 
nettementj  ils  ajouftent  que  nos  ames 
font  nourries  du  Corps  &  du  Sang 
de  Je  fus  -  Chriff  par  une  Foy  vérita- 
ble, &  mettent  en  marge,  par  forme 
d'éclair ciiïement ,  que  Jfns-Chri& 
cfi  préfent  dans  la  Cene,  mais  facra- 
mentellement ,  &  par  le  fouvenir  de 
la  Foy  qui  élevé  Ihomtne  au  Ciel,  & 
rien  ofle  point  Jefus-Chrifl.  Enfin  ils 
concluent ,  en  difant  au  ils  ri  enfer- 
ment point  le  corps  naturel  y  vérita- 
ble &  fubffantiel  de  Jefus-Chrift  dans 
le  pain  &  dans  le  breuvage ,  çfr  ria- 
dorent  point  Jefus-Chrifl  dans  les  fi-. 
gnes  du  pain  <&  du  vin-,  quon  appelle 
ordinairement  le  Sacrement  du  Corps 
Cr  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ;  mais 
dans  le  Ctely  À  la  droite  de  Dieu  fin 
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Pere,  d'oà  il  viendra  juger  les  vivant 
&  les  morts.  ■  j 

Voilà  ce  que  Buccr  ne  vouloit 
point  dire  ni  expliquer  clairement  > 
que  Jefus-Chrift  n'eftoit  qu'au  Ciel 
en  qualité  d'homme ,  quoy-  qu'au» 
tant  qu'on  en  peut  juger  il  fuft  alors 
de  ce  fentiment  :  mais  il  fe  jettoit 
de  plus  en  plus  dans  des  penfées  û 
niétaphyfïques  ,  que  ni  Scot  >  ni  les 
.  plus  fins  des  Scotiftcs  n'en  appro- 
choient  pas,  &  c'eft  fur  ces  abftra- 
étions  qu'il  faifoit  rouler  fes  équi- 
voques. 

coïfecnU  En  CC  tcmPs  Luther  Publia  ce  Li- 
dc  LutLr  a-  vre  contre  la  Mette  privée  ,  où  fe 

vec  le  Diable  trouve  le  fameux  entretien  qu'il 
De  *bnç.  avoit  eu  autrefois  avec  lange  de 
rira!»*,  ^nébres,  &  où  forcé  par  fes  raifons 
il  abolit ,  comme  impie,  la  Meflfe 
qu'il  avoit  dite  durant  tant  d'années 
avec  tant  de  dévotion ,  s'il  l'en  faut 
croire.  C'eft  une  chofe  merveilleufe 
de  voir  combien  férieufement  &  vi- 
il  décrit  fon  réveil,  comme 
mt,  au  milieu  de  la  htiitiv 
ion  manifefte  du  Diable 
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pour  difputer  contre  luy;  la  fraye  ht 
dont  il  fut  faifi ,  fa  fueur ,  fon  trem- 
blement ,  &  fon  horrible  bâtiment  de 
cœur  dans  cette  difpute  ;  les  preffans 
argumens  du  Démon  qui  ne  laijfe  au-* 
cun  repos  à  Vefpriti  le  fonde  fa  mi f 
fan  te  voix  ;  fes  manières  de  dtfputer 
accablantes  >  oïl  la  queftion  &  la  ré- 
ponfc  fe  font  fentir  a  la  fois.  %  fen- 
tis  alors  ,  dit-il,  comment  il  arrive  fi 
fouventy  qu'on  meure  fubitement  vers 
le  matin:  ce  fi  que  le  Diable  peut 
tuer  &  étrangler  les  hommes,  &  fans 
tout  cela  y  les  mettre  fi  fort  à  V étroit 
par  fes  difpute  s,  quil  y  a  de  quoy  en 
mourir  y  comme  je  Vay  plufieurs  fois 
expérimenté.  Il  nous  apprend  en  pat 
fant ,  que  le  Diable  l'attaquoit  fou- 
vent  de  la  mefme  forte  \  &  à  juger 
des  autres  attaques  par  celle-cy ,  on 
doit  croire  qu'il  avoit  appris  de  luy 
beaucoup  d'autres  chofes  que  la  con- 
damnation de  la  Méfie.  C'cft  icy 
qu'il  attribue  au  malin  efpritlamort 
fubite  d'Oécolampade  aufïi-bien  que 
celle  d'Emfer  autrefois  Ci  oppofé  au 

Luthcianiûne  naiflant.  Je  ne  veux 
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pas  m'étendre  fur  une  matière  tant 
rebatuë  :  il  me  fuffit  d'avoir  remar- 
qué que  Dieu,  pour  la  confufion,  ou 
plûtoft  pour  la  converfion  des  enne- 
mis de  1  Eglife ,  ait  permis  que  Lu- 
ther tombaft  dans  un  aflez  grand 
aveuglement  pour  avouer  ,  non  pas 
qu'il  ait  efté  fouvent  tourmenté  par 
le  Démon,  ce  qui  pouvoit  luy  eftre 
commun  avec  plufieurs  Saints  5  mais, 
ce  qui  luy  eft  particulier ,  qu'il  ait 
efté  converti  par  fes  foins ,  Se  que 
l'efprit  de  menfonge  ait  efté  fon  maif- 
tre  dans  un  des  principaux  points  de 
ù.  Réforme. 

C'eft  en  vain  qu'on  prétend  icy  que 
le  Démon  ne  difputa  contre  Luther 
que  pour  le  jetter  dans  le  defefpoir, 
en  le  convainquant  de  fon  crime , 
car  la  difpute  n'eft  pas  tournée  de  ce 
cofté  -  là.  Lors  que  Luther  parotfl 
convaincu ,  ôt  n'avoir  plus:  rien  $ 
répondre ,  le  Démon  ne  prelfc  pas 
davantage,  &  Luther  croit  avoir  ap~ 
pris  une  vérité  qu'il  ne  fçavoit  pas. 
Si  lachofe  eft  véritable,  quelle  hor- 
reur d'avoir  un  tel  maiftre *  Si  Lu- 
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ther  fe  l'eft  imaginée ,  de  quelles  il- 
lufions  ,.  &c  de  quelles  noires  pen- 
fées  avoit-il  l'efprit.  rempli  1  Et  s'il 
l'a  inventée  ,  de  quelle  trifte  aven- 
turc  fe  fait-il  honneur } 

Les  Suifles  furent  feandaiifez  de  xviil 
la  conférence  de  Luther,  non  tant  à  Jé^aufcnt 
eaufequelc  Diable  y  paroiflbiccom-  comre  Lu- 
me  Dode.ur  j  ils  eftoient  aflèz  empef-  thcr* 
chez,  à  fe  défendre  d'une  fcmblablc 
vifioix  dont  nous  avons  veû  que 
Zuingle  s'eftoit  vante  :  mais  ils  ne.       *d  4* 
purent  foufliïr  la  manière  dont  il  y    ,$%  J  * 
traitoit  Oécglampade*  IL      fit  fur 
ce  fujer  des,  écrits  tres-aigres:  mais 
Bucer  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fa 
négociation  >  &c  on  tint  par  fon  en- 
tremife  une  conférence  à  Confiance  Rofi. 
pour  la  réunion  des  deux  partis.  Là 
ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu'ils 
s'accommoderoient  avec  Luther,  à 
condition  que  de  fon  cofté  il  leur 
accorderoit  trois  points  :l'un,  que  la 
Chair  de  Jefiis-Chrift  ne  fe  man- 
geoit  que  par  la  Foy-i  l'autre,  que 
Jefus-Chrift  comme  homme  eftoit 
feulement  dans  un  certain  endroit 
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du  Ciel  j  la  troifiéme,  qu'il  eftoit  pre- 
fent  dans  l'Euchariftie  pat  la  Foy, 
dune  manière  propre  aux  Sacre- 
mens.  Ccdifcours  eftoit  clair  &  lans 
-   équivoque.  Les  autres  Suiflès,&  en 
particulier  ceux  de  Balle  ,  approu- 
•  vérent  une  déclaration  fi  nette  de 
.   leur  fentiment  commun.  Aufli  eftoit- 

■"'  elle  conforme  en  tout  à  la  Conrel- 
fion  de  Bafle  :  mais  encore  que  cette 
Confeûion  donnait  une  idée  parfaite 
*  de  la  doctrine  du  fens  figuré,  ceux 
de  Bafle  qui  l'avoient  dreflee  ,  ne 
laifférenr  pas  d'en  dreOèr  une  autre 
deux  ans  après,  à  l'occafion  que  nous 
allons  dire. 

"xix.  En  1 5  3  6i  Bucer  &  Capiton  vin- 
fciSon  £w  rcnt  de  Strafoourg.  Ces  deux  fameux 
ie  Banc,  &  la  Archite&es  des  équivoques  les  plus 
SÊSiT    rafinées  s'eftant  fervis  de  l'occafion 

des  Cbnfeuions  de  Foy  que  les  E- 
.m.  xkxxxvi.  glifes  féparées  de  Rome  fe  prépa- 

roient  d  envoyer  au  Concile  que  le 

Pape  vcnoit  d'indiquer,  prièrent  les 
j?jfi»Mr.  cmf.  Suifles  d'en  drelfer  une  ,  qui  fuH 

tournée  de-forte  qu'elle  fH&fervirl 
t*rt. i accord  tont  on  avoit beancoup  d'ef. 

firme  i 
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perance;  c'eft-à-dke,  qu'il  cftoitbon 
de  choiflr  des  termes  que  les  Luthé- 
riens ardens  défenfeurs  de  la  pre- 
fence  réelle  puflent  prendre  en  bon- 
ne part.  On  drefle  dans  cette  veûe 
une  nouvelle  Confeffion  de  Foy , 
qui  eft  la  féconde  de  Bafle  :  on  y 
retranche  de  la  première  que  nous 
avons  rapportée,  les  expreffions  qui 
marquoient  trop  précifément  que 
Jefus-Chrift  n'eftoit  préfent  que 
dans  le  Ciel,  &  qu'on  ne  reconnoif- 
foit  dans  le  Sacrement  qu'une  pré- 
fence  Sacramentelle ,  Se  par  le  feul 
fouvenir,  A  la  vérité  les  Suifles  pa- 
rurent fort  attachez  à  dire  toujours, 
comme  ils  a  voient  fait  dans  la  pre- 
mière Confeffion  de  Bafle  >  que  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  nefl  pat  enfer- 
mé dans  le  pain.  Si  on  euft  ufé  de 
ces  termes  fans  quelque  adouciffe- 
ment,  les  Luthériens  auroient  bien 
veû  qu'on  en  vouloit  nettement  à 
la  préfence  réelle*,  mais  Buceravoit 
des  expédiens  pour  toutes  chofes. 
Par  fes  infinuations  ceux  de  Bafle 
fe  réfolurent  à  dire,  que  le  Corps 
Tome  L  O 
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anf.  B*f.     &  U  Sang  n&  font  pas  naturellement 
jSs6.*rt.*2.  un-s  aH  paingrax  vhti  mais  que  le 
ynt.t.i.t*z.     in  ^  le  vin  çmt  jes  fymy0les  par 

Lefcjuels  Jefus-Chrift  luj-mefmc  mu* 
donne  une  véritable  communication 
de  [on  Corps  &  de  [on  Sang  y  non 
pour  fervtr  an  ventre  d'une  nourri- 
ture péri  fable,  mais  pour  eftre  un  a- 
liment  de  vie  étemelle.^  Le  refte  neft 
autre  chofe  qu'une  aflez  longue  ex- 
#     plication  des  fruits  de  i'Euchariftie, 
v    dont  tout  le  monde  convient, 
xx.         Il  n'y  avoit  la  aucun  terme  dont 
Equivoque    jes  Luthériens  ne  puftent  demeurer 
ftrtionCdc°û'  d'accord  -,  car  ils  ne  prétendent  pas 
v°y-  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  foiç 

,    un  aliment  pour  noftrc  eftomach , 
éc  ils  enfeignent  que  Jefus-Chrift 
cft  uni  au  pain  &  au  vin  d'une  ma- 
nière incompréhenûbie ,  célefte  & 
furnatmclle,  de-forte  qu'on  peut  di- 
re ,  &ns  les  offcnfer,  qu'il  n'y  eft  pas 
naturellement  uni.  Les  Suifles  ne  pé- 
nétrèrent pas  plus  avant.  Tellement 
qu'à  la  faveur  de  cette  exprelfion 
^     *     l'article  palla  en  des  termes  dont  un 
^ .'       Luthérien  peut  s'accommoder,  Se 
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où  l'on  ne  pouvoir  en  tout  cas  de- 
firer  que  des  expreflîons  plus  préci- 
fes,  &  moins  générales. 

De  la  préfence  fubftantielle  dont 
il  s'agiffoit  en  ce  temps-là,  ils  n'en 
voulurent  dire  ni  bien  ni  mal ,  & 
ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  ob- 
tenir. Ils  ne  fe  tinrent  dans  la  fuite 
ni  à  la  première  ni  à  la  féconde 
ConfefliondeFoy  qu'ils  avoient  pu- 
bliée d'un  commun  accord,  &nous 
en  verrons  dans  fon  temps  paroillre 
une  troifiémc  avec  des  .  expreflîons 
toutes  nouvelles. 

Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuin-     x  A  , 
gie,  &  pleins  de  fon  elprit,  n'en-  clucun  .ti- 
trèrent avec  Bucer  dans  aucune  corn-  JrTffionsdc' 
pofition  ;  &  au-lieu  de  donner,  corn-  ^"urcondu" 
me  ceux  de  Bafle,  «ne  nouvelle  Con-  •  ^ 
feflïon  de  Foy  ;  pour  montrer  qu'ils 
perfiftoient  dans  la  dodrine  de  leur 
Maiftre,  ils  publièrent  celle  qu'il  a- 
voit  adreflee  à  François  I.  &  qui  a 
déjà  efté  rapportée ,  où  il  ne  veut 
d'autre  prélencc  dans  l'Euchariftie 
que  celle  qui  s'y  fait  par  U  contem- 
plation de  la  Foy,  en  excluant  net- 

O  ij 
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tcment  la  préfence  fubftantiellc. 

C'eft  ainfi  qu'ils  continuoient  a 
parler  naturellement.  Ils  eftoientles 
feuls  qui  le  fiflent  parmi  les  défen- 
/        feurs  du  fens  figuré ,  &c  on  peut  voir 
en  ce  temps  que  dans  la  nouvelle 
•   Réforme  chaque  Eglife  agiflbit  fé- 
lon i'impreflion  qu'elle  avoit  receûe 
de  fon  maiftre.  Luther  &  Zuinglc 
*  ardens  Se  extrêmes  mirent  les  Lu- 

thériens Se  ceux  de  Zurich  dans  de 
femblables  difpofitions,  &  éloignè- 
rent les  tempéramens.  Si  Oécolam- 
pade  fut  plus  doux ,  on  voit  aufli 
ceux  de  Bafle  plus  accommodans  > 
&  ceux  de  Strafbourg  entrèrent  dans 
tous  les  adouctfïemens ,  ou,  jpour 
mieux  parler,  dans  toutes  les  equi- 
#  voques  ,  &  dans  toutes  les  illufions 
de  Bucer. 

xxii.^      Il  poufla  la  chofe  fi  avant,  qu'a* 

f^ricslndi-  ?rés  avoir  accordé  tout  ce  qu'on 
gnes  reçoi.  pouvoit  fouhaiter  fur  la  préfence 

réelle,  eflentieile,  fubftantieile, na- 
corps,       turelle  mcfme,  ceft-à-dire,  fur  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  félon  fa  na- 
ture, il  trouva  encore  dçs  çxpediens 
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pour  le  faire  réellement  recevoir  aux  1 
Fidèles  qui  communioient  indigne- 
ment. Il  demandoit  feulement  qu'on        p . 
ne  parlaft  point  des  impies  &  des  j0tlss\ 
infidèles,  pour  lefquels  ce  faint  myf- 
tére  n'a  point  efté  inftitué,  &  difoit 
néanmoins  que  fur  ce  fujet  il  ne 
vouloir  avoir  de  démeflé  avec  per- 
fonne. 

Avec  toutes  ces  explications  il  ne  m.d.xxxvt. 
faut  pas  s'étonner  s'il  feeût  adoucir  - 
Luther  jufques  alors  implacable.  Lu- 
ther crut  qu'en  effet  les  Sacramcn-       *"  \ 
taires  revenoient  à  la  do&rirte  de 
la  Confeflîon  d'Aufbourg  &  de  l'A- 
pologie. Mélancfcon  avec  lequel  Bu- 
cernégocioit,  luy  manda  qu'il  trou- 
voit  Luther  plus  traitablc,  &  qu'il 
conamençoit  à  parler  plus  amiable- 
.ment  de  luy  &  de  fes  collègues. 
Enfin  on  tint  l'afTembléc  <le  Vitem- 
berg  en  Saxe ,  où  fc  trouvèrent  les 
Députez  des  Eglifes  d'Allemagne 
des  deux  partis.  Luther  le  prit  d'a- 
bord d'un  ton  bien  haut.  Il  vouloit 
que  Bucer  déclarait  que  luy  &  les  r 
fiens  fc  rétra&oient,  &  rejetta  bien 
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loin  ce  qu'ils  luy  difoient  >  que  h, 
difpute  n  eftoit  pas  tant  dans  la  cho- 
ie que  dans  la  manière.  Mais  enfin, 
après  beaucoup  de  dilcours  où  Bu- 
cer  montra  toute  fa  fouplefle  5  Lu- 
ther prit  pour  rétractation  ces  arti- 
cles que  luy  accordèrent  ce  MiniC- 
tre  8c  fes  compagnons  : 
x  x  1 1 1.       I.  £)ue  fuivant  les  paroles  de  Saint 
VucSnberg ,   Irinée%  lEucharifiie  confifte  en  deux 
&  fes  Cix  ar-  chofes  ,  ï fine  terreftre ,  çr  l'autre  cé- 
ucles.         ^€  .  ^       conséquent  que  le  Corps 

*S3S  ^4S  ^  *  SanK^e  Jpfa-Chrift  font  vrai- 
iniib.com.  ment  &  fnbÇrantiellement  préfens  9 
"  9%  donnez,  y  &  receûs  avec  le  pain  &  le 

r  ;  vin. 

II.  Jgu  encore  qu'ils  rejettaffent 
ta  Tranffubfiantiation ,  &  ue  truf- 
fent pas  que  le  Corps  de  jefîa-Chrijt 
fufi  enferme  localement  dans  lePaiu, 
ou  quil  euft  avec  le  Pain  aucune 
union  de  longue  durée  hors  ï#f*ge 
du  Sacrement,  il  ne  fallait  pat  laif- 
fer  d'dvetîër  que  le  Pain  ejhit  le 
Corps  de  7efus~Chrift-par une  union 
S^crametiieUoi^  Geftr-à-dire  y  que  te 
Pai»  eftunt  fréfenté ,  le  Corps  de 

Ci 
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Ics-Chrift  eftoiï  tout  enfemble  pré* 
^fent ,  &  vraiment  donné. 

I  1  h  Ils  ajoûtoicnt  néanmoins  * 
G)ue  hors  de  l'ufàge  du  Sacrement  > 
pendant  qu  il  eft  gardé  dans  le  cïbo*^ 
re  ,  on  montré  dans  les  procédions  y 
ils  croient  que  ce  n'eft  pas  le  Corp* 
de  fefa-Chrift. 

I  V.  Ils  coticluoient  ,  en  difant* 
*)ue  cette  institution  du  Sacrement 
a  fa  force  dans  l'Eglife ,  &  m  dé~ 
pend  pat  de  la  dignité  ou  indignité 
du  Minière ,  ni  de  celuy  qui  reçoit* 
V.  Jghie  pour  les  indignes ,  qui  > 
félon  Saint  Paul,  mangent  vraiment 
ie  Sacrement  ;  le  Corps  &  le  Sang 
de  fe/Hs-Cbrifi  leur  font  vraiment 
pré/entez,  ,  &  quils  l  *  s  REÇOI- 
VENT V  e'r  i  tàb  LEMBHT,  quand 
les  paroles  &  l'ixftituùon  de  jefu*- 
Chrift  font  gardées* 

I V.  £hie  néanmoins  ils  le  pren- 
nent pour  leur  jugement  >  comme  dit 
le  me  fine  Saint  *Paul ,  parce  quils 
/ibufent  du  Sacrement  en  le  recevant 
fans  Pénitence  ,      sans  Foy.  xxiv. 
Luther  n'avoit  rien5  ce  femble,  Bucer  «on^e 
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Luther ,  8c  i-  à  defirer  davantage.  Quand  on  hiy 

SdïV«:  accorde  <lue  l'Euchariftieconfiftcen 
«•ri         deux  chofes ,  l'une  célefte ,  & l'au- 
*ttt.i.       tre  terreftre;  &  que  dc-là  on  con- 
clut que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
cft  fubftantiellement  préfent  ayee  le 
pain,  on  montre  aflèz  qu'il  n'eft  pas 
ieulement  préfent  à  l'efprit  &  par 
jir*.  y.  &    la  Foy  :  mais  Luther,  qui  n'ignoroit 
pas  les  fubtilitez  des  Sacramentai- 
'  res,  les  pouflè  encore  plus  avant,  ôc 
leur  fait  dire,  que  ceux-là  mefme 
qui  n'ont  pas  la  Foy ,  ne  laijfent  fat 
de  recevoir  véritablement  le  Corps  de 
Jtfoftre  Seigneur.  \ 
„On  n'avoit  garde  de  lesfoupçon- 
ner  de  croire  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ne  nous  fuft  préfent  que  par 
la  Foy,  puis  qu'ils  avoûoient  qu'il 
eftoit préfent,  &  véritablement  re« 
ceû  par  ceux  qui  eftoient  fans  Foy 
&  fans  Pénitence. 

Après  cét  aveu  des  Sacramentai- 
res,  Luther  fe  perfuada  aifément 
qu'il  n'avoit  plus  rien  à  en  éxiger , 
&  il  jugea  qu'ils  avoient  dit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  confeflèr  la  réalité  i 
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mais  il  n'avoit  pas  encore  aflez  com- 
pris que  ces  Docteurs  ont  des  fe- 
crets  particuliers  pour  tout  expli- 
quer. Quelque  claires  que  luy  pa- 
nifient les  paroles  de  l'accord ,  Bu- 
cer  fcavoit  par  où  en  fortir.  Il  a  fait  Bue  decUr. 
plufîéurs  écrits ,  où  il  explique  aux 
fiens  en  quel  fens  il  a  entendu  char  an.  issâ.j+ï. 
que  parole  de  l'accord  >  là  il  décla-  &'€*% 
re  que  ceux  qui ,  félon  Saint  Paul , 
font  coupables  du  Corps  &  du  Sang, 
ne  reçoivent  pas  feulement  le  Sacre- 
ment ,  mais  en  effet  la  chofe  mefme, 

qu'ils  ne  font  pas  fans  Foy,  encore, 
dit-  il  y  qu'ils  nayent  pas  cette  Foy 
vive  qui  nous  fauve ,  ni  une  véri- 
table dévotion  de  cœur. 

Qui  auroit  jamais  cru  que  les  dé- 
fcnfeurs  du  fens  figuré  puflènt  avouer 
dans  la  Cene  une  véritable  réception 
du  Corps  &  du  Sang  de  Noftre  Sei- 
gneur fans  avoir  la  Foy  qui  nous  fau- 
ve ?  Qupy  donc,  une  Foy  qtfi  ne 
fuffit  pas  pour  nous  juftifier,  fuffit- 
elle ,  félon  leurs  principes  ,  pour 
nous  communiquer  vraiment  Jefus- 
Chrift?  Toute  leur  do&rine  réfifte 
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a  ce  fentiment  de  Bucer  -,  &  ce  Mw 
niftreluy-mefme  fuft-il  cent  fois  plus^ 
fubtil,  ne  peut  jamais  accorder  ce 
-qû'il  dit  icy  avec  fes  autres  maxi- 
mes* Mais  il  ne  s'agit  pas  en  ce  lieu* 
d'examiner  les  fubtilitez  par  Iefquel- 
les  Bucer  fe  démefle  de  l'accord  qu'il 
avoir  (igné  à  Vitemberg:  il  me  fuf- 
Et  de  remarquer  ce  fait  confiant  -, 
que  toutes  les  Egiifes  d'Allemagne 
qui  défendoient  le  fens  figuré ,  af- 
fcmblées  en  corps  par  leurs  Dépu- 
tez, ont  accordé  par  un  a£te  authen- 
tique ,  £hte  le  Corps  &  le  Sang  de 
^cftté-Chrtft  font  vraiment  &  fubf- 
tantïellement  pré  fens  ,  donnez*  >  &  re- 
celas dans  ta  Cene  avec  le  pain  &  le 
vin  >  &  que  les  indignes  qui  font 
Sans  Foy5  M  laiffent  pas  de  re- 
cevoir ce  Corps  &  ce  Saxgy  pottrveu 
quils  gardent  les  par  aies  de  Jimfit- 
tut  ton. 

Si  ces  exprefSons  peuvent  s'ac- 
corder avec  le  fens  figuré,  on  ne 
fçait  plus  déformais,  ce  que  les  mots 
fiçnifient,  &  nous  trouverons  tout 
tu  toutes  chofes.  Des  hommes  qiii 
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ont  accoullumé  leur  efpi.it  à  tourner 
en  cette  forte  le  Ianeaçe  humain  , 

oc? 

feront  dire  ce  qu'il  leur  plaira  &  à 
l'Ecriture  &c  aux  Pères,  &  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  tant  de  violentes 
interprétations  qu'ils  donnent  au* 
partages  les  plus  clairs. 

Sçavoir maintenant  fi  Bucer avoit  xxv. 
un  deflein  formel  damufer  le  mon-  g^JJ* 
de  par  des  équivoques  affe&ées,  ou  les  équivo- 
fi  quelque  idée  confufe  de  réalité 
luy  fit  croire  qu  il  pouvoit  de  bon- 
ne foy  fouferire  à  des  expreffions  fi 
évidemment  contraires  au  fens  figu- 
ré, j'en  laiffe  le  jugement  aux  Pro- 
teftans.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que 
Calvin  fon  ami ,  &  en  quelque  fa- 
çon fon  difciple,  quand  il  vouloit 
exprimer  une  obfcurité  blafmablc 
dans  une  profeflion  de  Foy ,  difoiÉ 
qu'il  ri  y  avoit  rien  de  fi  embaraffé  >  Ep.cdv.p, 
de  fi  obfcur,  de  fi  ambigu,  de  fi  tor-  S9' 
tueux  dans  Bucer  mefme. 

Ces  artificieufes  ambiguitefc  e£- 
toient  tellement  de  Tefprit  de  lai  * 
nouvelle  Réforme ,  que  Mélan&oti 
mclme ,  c'çft-à-dire ,  le  plus  fincére 
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de  tous  les  hommes  par  fon  natu- 
rel ,  &  celuy  qui  avoir  le  plus  con- 
damné les  équivoques  dans  les  ma- 
tières de  Foy,  s'y  laiflfa  entraifher 
contre  fon  inclination.  Nous  trou- 
i.  tf.  vons  une  Lettre  de  luy  en  1 5  4 1.  où 
*/.  tfiu  il  écrit  que  rien  n'eitoit  plus  indi- 
gne de  l'Eglife  ,  que  d'ufer  d'équi- 
voque dans  les  Confefpons  de  Foy> 
&  de  drejfer  des  articles  qui  eujfent 
befoin  d'autres  articles  four  les  ex- 
pliquer-, que  c'efioiten  apparence  fai- 
re la  paix-,  çfr  en  effet  exciter  la guer-  & 
JfcV.  ïf>  7ê.  re  y  que  c'eftoit  enfin  >  à  féxemple  '*  . 
du  faux  Concile  de  Syrmic  er  des 
jiriens ,  méfier  la  vérité  avec  ter- 
reur. Il  avoit  raifon>  &:  néanmoins 
dans  le  mefme  temps,  lors  qu'on 
tenoit  la  première  aflèmblée  de  Ra- 
tilbonc  pour  concilier  la  Religion 
Catholique  avec  la  Proteftante3  Afé- 
lanfton  &  Bucer  (  ce  ne  font  pas  les. 
Catholiques  qui  l 'écrivent,  c'eft  Cal- 
vin qui  eftoit  préfent,  &  intime  con- 
*f.  c*lv*t«  fident  de  l'un  6c  de  l'autre)  tjîtfé- 
lantton  ,  dis-je,  &  Bucer  compofoient 
fur  la  Tranjfubftantiation  des  formu- 
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les  de  Fgj  équivoques  &  trompeujes, 
pour  voir  s'ils  pourroient  contenter 
leurs  adverfaires  en  ne  leur  donnant 
rien* 

Calvin  eftoit  le  premier  à  con- 
damner ces  obfcuritez  affe&ées  Se 
ces  honteufes  diffiraulations.  Vous  fy.f***» 
blafmez,)  dit.  il ,  &  avec  raifon ,  les 
Qbfcuritexj  de  Bucer.  Il  faut  parler 
avec  liberté  y  difoiwl  en  un  autre  j*M 
endroit }  il  neft  pas  permis  d'emba- 
rajfer  par  des  paroles  obfcures  oh  é- 
quivoques  ce  qui  demande  la  lumiè- 
re Ceux  qui  veulent  icy  tenir  le 

milieu  y  abandonnent  la  défenfe  de 
la  vérité.  Et  à  l'égard  de  ces  piè- 
ges dont  nous  venons  de  parler  que 
Bucer  &  Mélan&on  t cndoitnt  dans 
leurs  difeours  ambigus  aux  Catho- 
liques nommez  piour  conférer  avec 
eux  à  Ratifbone,  voicy  ce  qu'en 
dit  le  mefine  Calvin  :  Pour  moyy  je  Ef.  /.  $** 
n'approuve  pas  leur  dejftin,  encore 
qu'ils  ayent  leurs  raifons  >  car  ils  ef- 
férent  que  les  matières  séclairciront 
d'eUes-mefmes.  Ceft  pourquoy  ils  paf> 
fent  pardejfus  beaucoup  de  chafes,  i&r 
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n'appréhendent  point  ces  ambigmtezj  ; 
ils  le  font  à  bonne  intention,  mais  ils 
s'accommodent  trop  au  temps.  C'eft 
ainfi  que  par  de  mauvaifes  raifons 
.  les  auteurs  de  la  nouvelle  Réforme 
ou  pratiquoient,  ou  excufoient  la 
plus  criminelle  de  toutes  les  diiîi- 
mulations ,  c'eft- à-dire  ,  les  équivo- 
ques affectées  dans  les  matières  de 
la  Foy.  La  fuite  nous  fera  paroiftre 
fi  Calvin,  qui  paroift  icy  autant  é> 
loigné  de  les  pratiquer  ltiy-meimc, 
qu'il  témoigne  de  facilité  à  les  ex- 
eufer  dans  les  autres ,  fera  toujours 
de  meûne  humeur  ,  &c  il  nous  faut 
revenir  aux  artifices  de  Bucer. 

0 

xxvi.      Au  milieu  des  avantages  qu'il  don- 

«iftPdurabîc  na  aux  luthériens  dans  l'accord  de 
dam  PEucha*  Vitemberg,  il  gagna  du  moins  une 
nftlc#         chofe  :  c'eft  que  Luther  luy  lailïa 

>aflêr  que  le  Corps  &  le  Sang  de 
>cfus-Chrift  n'avoient  pas  d'union 
*4rt.n.m,  durable  hors  l'ufagc  du  Sacrement 
avec  le  pain  &  le  vin  \  &  que  le 
Corps  neftoit  pas  préfent  quand  on 
le  montroit,  ou  qu'on  le  portoit  ci\ 
proceflioix. 
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Ce  neftoit  pas  le  fentiment  de  tntk.  Sert*, 
Luther:  jufqu  alors  il  avoir  toujours  JTe^JJ 
enfeigné  que  le  Corps  de  Jefus-  qùend. 
Chrift  eftoit  préfent  des  qu  on  avoir 
dit  les  paroles  ,  &  qu'il  demeuroit  erc 
préfent  jufqu  a  ce  que  les  cfpéces 
Fuflcnt  altérées  : .  de-forte  que ,  fé- 
lon iuy,  il  eftoit  préfent  r  me  [me 
ejHAnd  on  le  portoit  en  procejfion,  en* 
corc  qui!  ne  vouinft  pas  approuver 
cette  couftume. 

En  effet ,  fi  le  Corps  eftoit  pré- 
fent en  vertu  des  paroles  de  iinfti- 
tution ,  &  qu'il  falluft  les  entendre        •  K  * 
à  la  lettre  comme  Luther  le  foute-  * 
noit  >  il  eft  clair  que  le  Corps  de  _  j 

Noftre  Seigneur  devoit  eftre  pré- 
fent à  l'inftant  qu'il  dit,  Cecy  eftmon 
Corps  y  puis  qu'il  ne  dit  pas,  Cecy 
fera  ,  mais  Cecy  efe.  Il  eftoit  digne 
de  la  puiflance  &  de  la  majefté  de 
Jefus- Chrift,  que  Ces  paroles  eut- 
fent  un  effet  préfent,  &  que  l'effet 
en  fubfiftaft  aufll  long- temps  que 
les  chofes  demeureroient  en  mefme  *  N\. 
eftat.  Aufli  n'avoit-on  jamais  doute 
dés  les  premiers  temps  du  Chriûia- 
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nifme  que  la  partie  de  l'Euchariftie 
qu'on  réfervoit  pour  la  communion 
des  malades  8c  pour  celle  que  les  - 
Fidèles  pratiquoient  tous  les  jours 
dans  leurs  maifons ,  ne  fuft  autant 
le  vray  Corps  de  Noftre  Seigneur 
que  celle  qu'on  leur  diftribuoit  dans 
l'aflemblée  de  i'Eglife.  Luther  la- 
voit  toujours  entendu  de  cette  forte  > 
&  néanmoins  on  le  porta  je  ne  fçay 
comment  à  tolérer  l'opinion  contrai- 
re que  Bucer  propofa  au  temps  de 
l'accord. 

*  x  v  1 1.      Il  ne  luy  fouffrit  pourtant  pas  de 
ciufion  dcB"  dire  <lue  le  Corps  ne  le  trbuvait  dans 
raccord.      l'Euchariftie  précifément  que  dans 
l'ufage,  c  eft-à-dire,  dans  la  récé- 
ption,  mais  feulement  que  hors  lu~ 
fage  il  n'y  avoit  joint  d'union  dura- 
ble entre  le  Pain  &  le  Corps.  Elle 
cftoit  donc  cette  union,  mefme  hors 
de  Tufage ,  c'eft-à-dire ,  hors  de  la 
rtm.  Mifi    communion  -,  &  Luther  qui  faifoit 
»/J7-4».     *cver  &  adorer  le  Saint  Sacrement, 
mefme  pendant  que  fe  fit  l'accord, 
ii'euft  pasfouffert  qu'on  luy  euft  nic 
que  Jçfus-Chrift  y  fuft  préfent  du- 
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îant  ces  cérémonies  :  mais  pour  ofter 
la  préfence  du  Corps  de  Noftrc  Sei- 
gneur dans  les  tabernacles  &c  dans 
les  proceffions  des  Catholiques,  qui 
'eftoit  ce  que  Bucer  prétendoit,  il 
fuffifoit  de  luy  laifler  dire  que  la 
réfence  du  Corps  &  du  Sang  dans 
e  pain  &  le  vin  n'eftoit  pas  de  lon- 
gue durée. 

Au  refte,  fi  on  èuft  demandé  à  ces 
Dodteurs  combien  donc  devoit  du- 
rer cette  préfence ,  &  à  quel  temps 
ils  de  ter  m  inoient  l'effet  des  paroles 
de  noftrc  Seigneur,  on  les  euft  veûs 
dans  un  étrange  embarras.  La  fuite 
le  fera  paroiftre ,  &:  on  verra  qu'en 
abandonnant  le  fens  naturel  des  pa- 
roles de  Noftrc  Seigneur, -comme 
on  n'a  plus  de  règle ,  on  n'a  plus 
aufli  de  termes  précis,  ni  de  croyan- 
ce certaine. 

Tel  fut  l'événement  de  l'accord  Cw*c.  p.  7*t* 
de  Vitemberg.  Les  articles  en  font  f0ffi^\ 
rapportez  de  la  mefme  forte  par  les  chytr.wfl. 
deux  partis  de  la  nouvelle  Réforme,  ^f'»***"* 
&  furent  fignez  fur  la  fin  de  May 
en  1536.  On  convint  que  l'accord 


Digitized  by  Google 


jjq  Histoire  des  Variations, 
fi  aurait  de  lieu  qu'eftant  approuvé 
par  les  Eglifès.  Buccr  &  les  fiens 
doutèrent  fi  peu  de  l'approbation  de 
leur  parti,  qu'auffitoft  après  l'accord 
figne^ils  firent  la  Ceneavec  Luther* 
en  figne  de  paix  perpétuelle.  Les  Lu* 
thériens  ont  toujours  loué  cét  ac- 
cord. Les  Sacramentaires  y  ont  re- 
cours comme  à  un  traité  authenti- 
que qui  avoit  réuni  tous  les  Protef- 
*<*n.  t  s  3  6.  tans.  Hofpinien  prétend  que  les  Suif- 

cwv?  Ef.  *.  ^es>  du  moins  une  P^tie  de  ce  corps» 
$  2  '  &  Calvin  mefme  l'ont  approuvé.  On 

en  trouve  en  effet  l'approbation  ex- 
prefle  parmi  les  Lettres  de  Calvin  r 
de-forte  que  cét  accord  doit  avoir 
lang  parmi  les  a&es  publics  de  la 
nouvelle  Réforme,  puis  qu'il  con*- 
tient  les  fentimens  de  toute  l'Aile- 
magne  Procédante,  &prefque  de  la 
Réforme  toute  entière, 
xx  v  1 1 ï.  Buccr  euft  bien  voulu  le  faire  a- 
*himoi  greer  à  ceux  de  Zurich.  Il  leur  alU 

^uivo  u«d  ten*r  ^ans  ^eur  ^^m^lée  de  grands 
Roques  c  &  vagUCS  Jifcours,  &  leur  préfenta 

mft.p.2.f.  enfui  te  un  long  écrit.  C'eftdansde 
w.fr/fj.'  telles  longueurs  que  fe  cachent  les 
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équivoques.  Se  à  expliquer  fimple- 
ment  la  Foy ,  on  n'a  beioin  que  de 
peu  de  paroles.  Mais  il  eût  beau  dé- 
ployer toutes  les  fubtilitez,  il  ne 
put  faire  digérer  aux  Suifles  fa  pré- 
fence fubftantielle,  ni  fa  commu- 
nion des  indignes  :  ils  voulurent 
toujours  expliquer  leur  penfée  telle 
quelle  eftoit ,  en  termes  (impies,  & 
dire,  comme  Zuingle,  qu'il  n'y  avoir 
point  icy  de  préfenec  phyfique  ou 
naturelle ,  ni  fubftantielle,  mais  une 
préfence  par  la  Foy ,  une  préfence 
par  le  Saint  Efprit ,  fe  réfervant  la 
liberté  de  parler  de  ce  myftére  com- 
me ils  trouveroient  le  plus  conve- 
nable, &  toujours  le  plus  Ample- 
ment Se  le  plus  intelligiblement  qu'il 
fe  pourroit.  C'eft  ce  qu'ils  écrivi- 
rent à  Luther,  &  Luther,  qui  à  pei-  Aid.  1^7. 
ne  revenu  d'une  dangereufe  mala- 
die 3  &  fatigué  peut-eftre  de  tant  de 
difputes,  ne  vouloit  alors  que  du 
repos,  renvoya  de  fon  cofté  l'affai- 
re à  Bucer,  avec  lequel  il  croyoit 
eftre  d'accord.  xxrx. 
Mais  comme  il  ayoît  mis  dans  £a  Les  zoia- 
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$tiens  ne      Lettre ,  qu'en  convenant  de  la  pré- 

cmcndrcïïî  fcncc> il  falloit  abandonner  la  ma- 
]«  de  mira-   niére  à  la  Toutepuiflance  divine* 
fomevui^    ceux  de  Zurich  étonnez  qu'on  leur 
fanec  dans    parlait  de  Toutepuiflànce  dans  une 
action  ou  ils  n  avoient  rien  conceu 
de  miraculeux  non  plus  que  leur 
maiftre  Zuingle,  s'en  plaignirent  à 
Bucer ,  qui  fe  tourmenta  beaucoup 
pour  les  fatisfaire  :  mais  plus  il  leur 
difoit  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
d'incompréhenfible  dans  la  manière 
dont  Jefus-Chrift  fe  donnait  à  nous 
dans  la  Cefie,  plus  les  Suifles  luy 
répétoient  au  contraire  ,  que  rien 
n'eftoit  plus  aifé.  Une  figure  dans 
cette  parole ,  Cecj  eft  mm  Corps  ; 
la  méditation  de  la  mort  de  Noftre 
Seigneur  ,  &  l'opération  du  Saint 
Efprit  dans  les  cœurs  n'avoit  aucune 
difficulté,  &  ils  n'y  voulaient  point 
d'autres  miracles.  Ceft  en  effet  com- 
me parletoient  les  Sacramcntaires, 
s'ils  vouloient  parler  naturellement. 
Les  Pères,  à  la  vérité,  ne  parloient 
......     pas  de  cette  forte,  eux  qui  ne  trou- 

voient  point  d'exemple  trop  haut 
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pour  amener  les  efprits  à  la  croyan- 
ce de  ce  myftére,  &  y  employoient 
la  création,  l'incarnation  de  Noftre 
Seigneur,  fa  naiflance  miraculeufe, 
tous  les  miracles  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament,  le  changement 
merveilleux  d'eau  en  fang,  &  d'eau 
en  vin  ;  perfuadez  qu'ils  eftoient  que 
le  miracle  qu'ils  reconnoiflbient  dans 
l'Euchariftic  n'eftoit  pas  moins  un 
ouvrage  de  toutepuiffance ,  &  ne 
cedoit  rien  aux  merveilles  les  plus 
incompréhenfibles  de  la  main  de 
Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  falloir  parler 
dans  la  do&rinc  de  la  préfence  réel- 
le ,  &  Luther  avoir  retenu  avec  cet- 
te Foy  les  mefmes  exprefïions.  Par 
une  raifon  contraire  les  Suifles  trou- 
voient  tout  facile,  &  aimoient  mieux 
tourner  en  figure  les  paroles  de  No£ 
tre  Seigneur,  que  d'appeller  fa  tou- 
tepuilfance  pour  les  rendre  vérita- 
bles :  comme  lî  la  manière  la  plus 
fîmple  d'entendre  l'Ecriture  Sainte, 
eftoit  toujours  celle  où  la  raifon  a 
le  moins  de  peine,  ou  que  les  mi- 
rades  couftauent  quelque  choie  au 
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Fils  de  Diea>quand  il  nous  veut  don- 
ner un  témoignage  de  Ton  amour, 
xxx.         Quoy-que  Bucer  ne  puft;  rienga- 

Buaî^icïc-  8ncr  *ur  ceux  ^C  ^Ul^c^^  durant  deux 
tour  des  vil-  ans  qu'il  traita  continuellement  avec 

?royîncc3àla  *UX  après     acc    d  de  Viternber^, 

prcfcnccréci.  Se  qu  il  previft  bien  que  Luther  ne 
1  feroit  pas  long-temps  aufli  paifible 

qu'il  l'eftoit  alors,  il  n'oublioit  rien 
pour  l'entretenir  dans  cette  douce 
difpoûtion.  Pour  luy,  il  perfifta  tel- 
lement dans  l'accord  ,  que  toujours 
depuis  il  fut  regardé  par  ceux  de 
la  Confeflion  d'Aufbourg  comme 
membre  de  leurs  Eglifes,  &  agit  en 
tout  conjointement  avec  eux. 

Pendant  qu'il  traitoit  avec  les  Suit* 
fes,  &  qu'il  tafehoit  de  leur  faire  en- 
tendre dans  la  Cene  quelque  choie 
de  plus  haut  &  de  plus  impénétra.- 

k«5&.  ttî.  bie  qu'ils  ne  penfoieht,  il  leurdi- 
(bit  entre  autres  chofes,  qu'encore 
qu'on  ne  puft  douter  que  Jefus- 
Chrift  ne  fuft  au  Ciel ,  on  n'enten- 
doit  pas  bien  où  eftoit  ce  Ciel  ni 
ce  que  c'eftoit,  &  que  le  Ciel  eftoit 
mefwe  dam  la  Cene  ;  ce  qui  empor- 


Digitized  by 


L  i  v  r  £  IV.  335 
toit  une  idée  fi  nette  de  la  préfence 
réelle ,  que  les  Suifles  ne  le  purent 
écouter. 

Les  comparaifons  dont  ik  fe  fer- 
voit ,  tendoienc  plûtoft  à  inculquer 
la  réalité qu  a l'afFoiblir.  Il alléguoit  e?.  ad  n*t. 
fouvent  cette  a&ian  ordinaire  de  int- Cédv-  Et • 
toucher  dans  la  main  les  uns  des  au-  * '  **' 
très  :  exemple  tres-propre  à  faire 
voir  que  la  meûne  main  dont  qnfe 
fert  pour  exécuter  les  traitez»  peut 
dire  un  gage  de  la  volonté  qu  on  a 
de  les  accomplir  i  &  qu'un  contad 
paflàger,  mais  réel  &  fubftantiel, 

F eut  devenir  par  l 'iaftimtion  &  par 
ufage  des  hommes  le  figne  le  plus 
efficace  qu  ils  puiffent  donner  d'une 
perpétuelle  union.  UJ*V  :  t- 
Depuis  qu'il  eût  commencé,  à  trai- 
ter l'accord*. U  n  airnoic  point  à  di- 
re avec  Zuingle,que  l'Euchariftie 
eftoit  le  Corps ,  comme  la  pierre 
eftoit  Chrift  >  &  comme  l'Agneau 
eftoit  la  Pafque  :  il  difok  plûroft 
qu'elle  i'eftoit*  comme  la  Colombe 
eft  appellée  le  Saint  Efprit  ;  ce  qui 
montre  une  préfence  réelle,  puis  que 
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pcrfonne  ne  doute  que  le  Saint  Efprit 
ne  fuft  préfent,  &  encore  d'une  fa- 
çon particulière  fous  la  forme  de  la  1 
Colombe. 

tpifl.td  ital.      H  apportoit  auffi  l'exemple  de 
int.cdv.Et.  Jefus-Chrift  fouflant  fur  les  ApoC- 
f  *  ***        tres,&  leur  donnant  en  mefme  temps 
le  Saint  Efprit  -,  ce  qui  démontroic 
encore  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
nçft  pas  moins  communique,  ni 
moins  préfent  que  le  Saint  Efprit  le 
fut  aux  Apoftres. 
mt.Ep.  Cal*.    Avec  tout  cela  il  ne  laifla  pas  d'ap- 
is'*       prouver  la  do&rinc  de  Calvin,  tou- 
te pleine  des  idées  des  Sacramen- 
taires,  &  ne  craignit  point  dcfou£ 
crire  à  une  Confeflion  de  Foy ,  où 
le  mefme  Calvin  difoit  que  la  ma- 
nière dont  on  recevoit  le  Corps  Se 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  la  Cè- 
ne, confiftoit  en  ce  que  le  Saint  Ef- 
prit y  unifloit  ce  qui  eftoit  féparé 
de  lieu.  C'eftoit,  ce  femble ,  claire- 
ment marquer  que  Jefus-Chrift  eftoit 
abfent.  Mais  Bucer  expliquent  tout, 
&  il  avoit  fur  toute  forte  de  difficul- 
tcz  des  dénoûëmens  merveilleux.  Ce 

qu'il 
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qu  il  y  à  icy  de  plus  remarquable  t 
c'eft  que  les  Difciples  de  Bucer,  &> 
comme  nous  lavons  dit, les  Villes 
entières  qui  s'eftoient  tant  éloignées 
fous  fa  conduite  de  la  préfence  réelle, 
rentroient  infenfîblement  dans  cet- 
te croyance.  Les  paroles  de  Jcfus- 
Chrift  furent  tant  confédérées  &  tant 
répétées  ,  qu'enfin  elles  firent  leur 
effet,  &  on  re  venoit  naturellement  au 
fens  literaî.       }{ %f & 

Pendant  que  Bucer  &  fes  difei-  xxxr. 
pies  ennemis  Ci  déclarez  de  la  doéhi-  wm^c*  i 
ne  de  Luther  fur  la  préfence  réelle  JjJJ^jJ 
s'en  raprochoient,  Melanéton  le  cher  Luther/  s* 
difciple  du  mefme  Luther  3  l'auteur 
de  la  Confeflion  d' Aufbourg ,  Se  de  filC# 
l'Apologie  où  il  avoitfoûtenu  la  réa- 
lite ,  jufqu  a  paroiftre  incliner  Vers 
la  Tranfllibftantiation,  commençoic 
a  fe  iaifler  ébranler. 

Ce  fut  en  1 555.  ou  environ  que  B*fr*n.*s$u 
ce  doute  luy  vint  dans  lefprit,  car  & 
auparavant  on  a  pu  voir  jufques  i 
quel  point  il  eftoit  ferme.  Il  avoir 
mefme  compofé  un  livre  du  fenti^ 
ment  des  Saints  PereS  fur  la  Cene  , 
Tome  I.  P 
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jsÀiû  avait  trecu^ïtii  beaucoup  de 
paflàges  tres-exprés  pour  iapréfenr 
Eib.    EpM.  €t  réelle.  Gomme  la  critique  en.  es 
Btent.  4      temps  n  eftoit  pas  encore  rort.fanc^ 

iL.s'apperccût  dàns  la  Milite  qitily 
en  avoit  quelques-uns  de  fuppofes* 
&*que  les  copiftes  ignorans,  ou  pe» 
foigrieux,  avoient  attribué  aux:rô- 
eiens  des  ouvrages  dont  ils  i  nt$(r 
toient  pas  les  auteurs.  Gela  le  trou- 
bla,'encore  qu'il  euft  produit  un 
»  afife»  bon*  nombre  de  paf&gesj  in- 

ihîd,  cohte{bbks4.Maiscequii?eiitDar^0à 
1  davantage*  c'eft.  de  trouver .darts  l&s 

anciens  beaucoiip  d'endromtOtt  rils 
appelloLent  i'£ucnariftie:une  6gur$. 
fl  ram&fToit  les  partagés  i  &  il  eftoit 
€tt>nné,di£bit^iU^.?)t  wwrune  grande 
divtrfité j  foible  Théologien*  quiae 
iôîjgcoit  ;pas4  que  l'état  de  la  Foy.tti 
de  cette  vie  ne  peumettottipasrqUA 
nous  joûïffions  dç  ;  Jefus  *  Ghrift  à 
découvert,  de-  forte  qu'Àl  fe  donnait 
fous  une  forme  étrangère  5  joignant 
néceflairement  la  vérité  avec  la  fi- 
gure ,  &  ÛXl  préfence  tçelie  avec  un 
fiene  extérieur  43  ui  nous  la  cou vroit. 
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G'eft  delà  cjne  viént  dans  lès  Pères 

cette  divcrfité  apparente  qui  éton- 
nait Mélan6ton,  La  mefme  chofe 
iuyeuft'paru y  s'il  y  euft  pris  garde 
de  prés  fur  Le  Myftérc  de  l'Incarna- 
tion, &c  fur  :la  Divinité  du  Fils  de 
Dieu  ,  avant  que  les  difputesdcs 
hérétiques  euflent  obligé  les  Pcres 
à  eh  parler  plus  précifément}  &en 
général  toutes  les  fois  qu'il  faut  ac- 
corder ënlemble  deux  vëritfcz  qui 
femblent  contraires,  comme  dans  le 
myftére  de  la  Trinité  &  dans  celuy 
de  l'Incarnation  eftre  égal  &  eftrc 
audeflbus ,  &  dans  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  eftre  préfent  &  eftrfe  en 
figure,  il  fe  fait  naturellement  une 
elpéce  dé  langage  qui  paroift  corr- 
fus,  à  moins  qu'on  n'ait,  pour  ainfi 
parler  ,  la  clef  de  TEglife^Sc  l'entiè- 
re compréhenfion  de  tout  le  Myfté*- 
re  :  outre  les  autres  raifons  qui  obiû- 
geoient  les  Saints  Pères  a  envelop- 
per les  Myftéresen  certains  endroits, 
donnant  en  d'autres  des  moyens  cer- 
tains de  les  enténdre.  Mélandron 
n     fçavoit  pas  tant.  Ebloui  du  nom 
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de  Réforme  &  de  l'extérieur  alors 
affez  fpécieux  de  Luther,  il  s  eftoit 
d'abord  jette  dans  fon  parti*  Jeune 
encore ,  &  grand  Humanifte  3  mais 
feulement  Humanifte  nouvellement 
appellé  par  TEleûeur  Frideric  pour 
enlcigner  la  Langue  Greque  dans 
rUniverfîté  de  Vitemberg ,  il  n'a- 
voit  gueres  pu  apprendre  d'antiqui- 
té Ecaéfiaftiqae  avec  fon  maiftre  Lu- 
ther, &  il  eftoit  tourmenté  d  une  é- 
trange  forte  des  contrariétés  quil 
croyoit  voir  dans  les  Saints  Pères. 
xxxii.     Pour  achever  de  lembaralfer ,  il 

SqTdelSÛ-  ^5  CnCOre  ^U>iI  aIlaft  t0mber  fur 

-rarxine»  où  le  Livre  de  Bertram  ou  de  Ratram- 
fciiç>  qui  commençoit  alors  à  paroif. 
»•£  ttt  r>  tre:  ouvrage  ambigu,  où  l'Auteur 

lib.  III.  Ef.  o  °  ^         s  &         i    -  * 

ut.  ad  rit\  conftamment  ne  s  entendoit  pas  tour 
rheod.       jours  Iuy-mefme*  Les  Zuingliens  en 

%tH^Lhn.  ^ont  *eur  ^oru  Les  luthériens  le  cir 
J<>à.  th.  de  tent  pour  eux,  $c  trouvent  feulement 
Ct€tu  d.dire  qn'il  ait  jetté  des  femences 
de  TranlTubftantiation.  Il  y  a  en  effet 
de  quoy  contenter,  ou  plûtoft  de 
quoy  embarafler  les  uns  8C  les  aur 
très.  Jefus-Chrift  dans  l'EudSiariftie 
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eft  fi  fore  un  corps  humain  par  fa 
fubftancc,  &  il  eft  fi  difTemblable  à 
un  cerps  humain  dans  fes  qualitez, 
qu'on  peut  dire  que  c'en  eft  un ,  & 
que  ce  n'en  eft  pas  un  à  divers  é- 
gards  :  qu'en  un  lens,  Se  en  n'y  re- 
gardant que  la  fubftancc,  c'eft  le 
mefme  Corps  de  Jefus  né  de  Ma- 
rie >  mais  que  dans  un  autre  fens, 
en  n'y  regardant  que  les  manières , 
c'en  eft  un  autre  qu'il  s'eft  fait  luy- 
mcfme  par  fa  parole  5  qu'il  cache 
fous  des  ombres  &c  fous  des  figures, 
dont  la  vérité  ne  vient  pas  jufqu'aux 
fens,  mais  fç  découvre  feulement  â 
la  Foy. 

C'eft  ce  qui  fit  au  temps  de  Ra- 
tramne  une  difpute  parmi  les  Fidè- 
les. Les  uns  ayant  égard  à  lafubftan- 
ce ,  difoient  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  cftoit  le  mcfme  dans  les  en- 
trailles de  la  Sainte  Vierge  &c  dans 
l'Euchariftie  :  les  autres  ayant  égard 
aux  q u alitez,  ou  plûtoft  à  la  manié' 
re  d'eftre*  voûtaient  que  cen  fuftuit 
autre,  Ainfî  voit-Oft  que  Saint  Paul  Cor.  rr. 
parlant  du  corps  reflufeité  5  en  fait  su  & 

P  uj 


Digitized  by  Google 


341  Histoire  dis  Variations. 

comme  un  autre  corps  fort  -différent 
de  celuy  que  nous  avons  en  cette  vie 
mortelle ,  quoy-quatt- fonds  ce  foie 
le  mefme  :  mais  d  caufe  des  qualir 
tez  -différentes  dont  se  corps  eft  rer 
iW.  4im  43.  veftu,'  Saint  Paul  en  fait  cornue  deu* 
**' 46'        corps,  dont  il  appelle  l'un,  corps  anïr 

mal  y  &  l'autre  corps  Jpiripuel.  Dans 
ce  mefme  fens  ,  &  a  -pius^foroe  rai* 
fon  y  on  pouvoir  dire  xjue  le  Corps 
quota  recevoir  <\zns  1-Euchariftie , 
neftoit  pas  celuy ^jui  eftoit  fortides 
entrailles  bénites  de  la  Vierge.  Mais 
quoy-qu  on  le  puft  dire  ainfï  enrun 
certain  fens ,  d'autres  craignaient  en 
le  difant  de  détruire  la  vérité  du 
Corps*  Ceft  ainli  que  les  Do&curs 
Gatnoliques,  d'accord  dans  le  fonds, 
difputoienrdes  manières,  les  unsXuiï- 
yantles  expreiïkms  de  Pafchafe  Rack 
bttt  <\ài  vouloit  que  l:Euchariftie 
^rcontinft  le  mefme  Corps  forti  delà 
Vieçge  ;  lef  autres*  s'attachant  à  celr 
les  de^  Riatramne -qui -vouloit  que  ce  * 
neliaft  pasJe  mefmCr  A  cela  fe  joi^ 
grtit un  autre  embarras^ ceft  que  la 
t     forte  perfuafion  de  la  préfenceiéelie 
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qui  eftoit  dans }  toute  TEgiife^  &  en 
Orient  comme  en  Occident ïj  avoit 
porté  beaucoup  de  Dd£fceurs  à' né 
pouvoirpliisfouffrir  dans  l'Eucharif- 
tie  le  terme  de  figure  qu'ils  croyoient 
contraire  à  la  vérité  du  corps ÔC 
les  autres  qui  eçmfidëroient  qu$«s 
Jefus  -  Chrift ;  ne  fe  donne'  pis  dans 
J'Euchariftie  en  fa  propre  forme  •> 
mais  fous  une  forme  çtrangéf  e  > 
&  d'une  fnaniére  fi  pleine  de  myfté- 
rieufes  lignifications',  vouloienf  bien 
que  le  Corps  du  Sauveur  fc  trou- 
vait réellement  dans  l-'Ettchariftié;» 
rnais  fous,  tles  figures  ^  foui  des 
voilés  V&  dans  des  myftéres  :  ce 
qui  leur  paroifibic d'autant  plus  né- 
ceffuirei  qu'il  cftok  confiant  d* ail- 
leurs que  xi  eftoit  un  privilège  ré- 
fervé  au  fiéele  futur  de  poflèder 
Jefus  -  Ghrift  eii  fa  vérité  maniféfte 
fans  qu -il  fuft  couvert  d'aucune  fi^- 
gurc.  Tout  cela  eftoit  vray  dans  le 
fonds  :  mais  avant  qu'on  leuft  bien 
expliqué,  il  y  avoitde  quoy  difpu- 
ter  long-temps.  Ratramne»,  qui  fui- 
v<Ji  t  le  dernier  parti,  navoit  pas  aftêx 
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pénétré  toute  cette  matière,  Se  fans 
différer  au  fonds  d'avec  les  autres  Ca- 
tholiques ,  il  fe  jettoit  quelquefois 
dans  des  expreflions  obfcurcs  ,  Se 
qu'il  eftoitaflêzmalaifé  de  bien  con- 
cilier enfemblc  :  c'eft  ce  qui  à  fait 
que  tous  fes  le&eurs ,  &  les  Protêt 
tans  aufiî-bien  que  les  Catholiques, 
l'ont  pris  en  tant  de  divers  fens. 
m.  lit.  ni.     Melan&on  trouvoit  que  cét  Au- 
teur  donnoit  plûtoft  à  deviner  qu'il 
n'expliquoit  clairement  (à  penfée,  Se 
il  fe  perdoit  avec  luy  dans  une  ma- 
tière que  ni  luy  ni  fon  maiftre  Lu- 
ther n'avoient  jamais  bien  entendue, 
xxx ni-      Par  ces  leéhires  &  ces  réflexions 
îbSani£°unc  il  tomba  dans  une  déplorable  incer- 
nouvelle  dé-  titude  :  mais  quelle  qu'ait  efté  fon 
rinnîedcYu^  opinion,  dont  nous  parierons  dans 
ther.         la  fuite ,  il  commençoit  à  s'éloigner 
de  fon  maiftre,  Se  il  fouhaitoit  avec 
une  ardeur  extrême  qu'on  fift  une 
affemblée  où  la  matière  fe  traitait 

nuEffiï'.  de  nouveau,  fans  paflon,fansfophif- 
'tfi*  terie ,  &  fans  tyrannie. 

Ce  dernier  mot  regardoit  vifïble- 
ment  Luther  ;  car  dans  toutes  tes  af« 
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femblées  qui  s'eftoient  tenues  juf- 
qu  alors  dans  le  parti,  des  que  Lu- 
ther y  eftoit,  &  qu'il  avoit  parlé, 
Mélan&on  nous  apprend  luy-mefmc 
que  les  autres n'avoient qu'à  fe  tai- 
re, &  tout  eftoit  fait.  Mais  pendant 
que  dégoufté  d'un  tel  procédé ,  il 
demandoit  de  nouvelles  délibéra- 
tions, &  qu'il  s'éloignoit  de  Luther, 
il  ne  laiflbit  pas  de  fe  réjouir  de  ce 
que  Bucer  s'en  rapprochoic  avec  les 
fiens  :  nous  venons  de  le  voir  luy-  no.  UL  Ef 
mefme  approuver  l'accord  où  la  pré-  U4' g(iBnnU 
fence  réelle  eft  plus  que  jamais  at- 
tachée aux  fymboles  extérieurs,  puis 
qu'on  y  convient  qu'elle  fe  trouve 
dans  la  communion  des  indignes  3 
quoy-quil  ri  y  ait -ni  foy,  ni  pénitence* 
Qu'on  jette  icy  un  moment  les  yeux, 
fur  les  termes  de  l'accord  de  Vitem* 
berg  non- feulement  fouferit,  mais 
encore  procuré  par  Mélanéfcon,  pour 
bien  voir  combien  pofitivement  il 
y  convient  d'une  choie  fur  laquelle  il 
eftoit  entré  dans  un  doute  fi  violent. 

C'cft  que  Luther  avançoit  toû-  x  x  x  1  y. 
jours  y  &  qu'il  eftoit  fi  ferme  fur  încnouvciic 

P  v 
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déclaration    cette  matière,  qui!  .n'y  avoir  pas 
Us  aniclci  de  moyen  dcle  contredire.  L'année  d'à- 
smalcaldc*    prés  l'accord  v  c'eft-à-direen  15  3  7. 

pendant  '  que  Bucer  conrinuoit  à:nc- 
gocier  avec  les:  Sniflès,  les  Luthé- 
riens fe  trouvèrent  a.  Smalcaldelieu 
ordinaire  de  leurs  aflèmblceSj&.où 
fè  font  traitées  toutes:  leurs  ligues» 
Cette  dflèmblée  fuwenucià  l'occa- 
fion  du  Concile  convoqué  par  Paul 
III.:  il, falloir  bien  que:  Luther  ne 
."*'      foft  pas  tout+ày  fait  content  delà  Coiv 
1    %  '       fellion  d'Aiifbourgôc  de  l'Apologie» 
nLde  la  manière  dont  ladb&rine  y 
avoit  efté  expliquée,  puis;  qu'il  drelïe 
luy  -  mefme  de  nouveaux  -  articles  > 
Uru  S**fc.    ç_jrfjî% ,  dit-il*  a  h  on  fçœchï  quels  fotit 
Cène.  les\ -points,  dont  \tl  we  j£  veut  jamais 

**t*ti&.  *n*  départir ->  èc  c'eft.pourxxla^qu'il^pro- 
i*37.  îff.  cura^  cette  afferablée.  Là  ButierVex^ 
jfil ir%       çliqua  fi/formeHemcrrcifur-  la  pré- 

lence  réelle y^1//* fîitisfit^àit  Mé- 
lanxfton ,  &  rie  dit  avec  grande  j©y»e> 
mefme.  .ceux*  des  n&fîres  upui.  avaient 
cftéilcs  pins  ^difficile u  Jl  fatisfit  pàr 
<?©n£equent  Luther^  &  voila  encore 
Mélajotàon  ravi  qu'on  sUttacluft  aux 
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Centimcns  de  XutàeL\,  lors  que.  luy- 
mefmc  il  s'en  détachoit^  c'eft-à^dire, 
qu'il  eftoit  ravi  de  voir.  l'Allemagne 
Procédante  toute  réunie..  Buccravoit 
donné  les  mains:  la  ville  de  Stras- 
bourg s'eftoit  déclarée  avec  fon  Do- 
cteur pour  la  Confeflîon  d'Aufbourg-, 
la  ;  politique  eftoit  contente,  c'eft  ce 
qui  preflbit}  &pour  la  do&rine,  on 
verroit  après.  • 

:  Il  faut  pourtant  avouer  que  Lu-  xxxv. 
ther  y  ailoit.de  meilleure  foy.  livou-  N°uv5!Ic™?- 
loit  parier  nettement  lut*  la. matière  quer  les  pa- 
de  -l'Eucfaariftic  -,  &  voicy  comme,  il  S5£. 
coucha  l'article  vi.  du  Sacrement  CAm,  „  ' 
de  1,  Autel  :  Sur  le  Sacrement  de  l Au- 
tel i  dit  il,  nous  croyons  que  le  pain 
Cr  le. .  vin  font  le  \  <vray~  Corps  &  le 
vray  Sang  de  Noftre  '  Seigneur}  & 
quils  ne  font  pas  feulement  donnez» 
&  receûs  par  les  Chreftiens  qui  font 
pieux,  mais  encore  par  ceux  qui  fofit 
impies.  Ces  derniers  mots  font  les 
mefmcs  que  nous  avons  veùs  dans 
L'accord  de  Vitembcrg,  finon  qu'au 
lieu  du  terme  d'indignes  ,  il  iè  feit 
4c  ceiuy  $  impie* qui  eft  plus  fort:, 
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&  qui  éloigne  encore  davantage  Fï- 
dée  de  la  Foy. 

11  faut  auffi  remarquer  que  Luther 
ne  dit  rien  dans  cet  article  contre  la 

fnrefence  hors  de  Tufaee,  ni  contre 
'union  durable  s  mais  feulement  que 
le  pain  eficit  le  viray  corps  >  fans  dé- 
terminer quand  il  Feftoit,  ni  com- 
bien de  temps, 
xxx yi.     Au  refte,  cette  expreffion  que  le 

tl!t£nic  t#»  efioit  U  t>raJ  Corfs  ■  jufques-là 
Corp».       n'avoit  eftë  inférée  par  Luther  dans 

aucun  a&e  public,  tes  termes  ordi- 
naires dont  il  fc  fervoit ,  c'eft  que 
le  corps  &  le  fang  eftoient  donnez 

€*nt.f .  sio.  fous  le  pain  6c  fous  le  vin  :  c  eft  ainfî 

qu'il  s'explique  dans  fon  petit  Ca- 
téchifmc.  Dans  le  grand  il  ajoufte 

Cwnrd.f.sts.  un  mot,  &  dit,  gne  le  Ctrps  nous 
efi  donné  dans  le  pain  <fr  fous  le  pain. 
Je  n*ay  pas  pu  démefler  encore  dans 
quel  temps  ont  efté  faits  ces  deux 
Catéchifmes  :  mais  il  eft  certain  que 
les  Luthériens  les  reconnoiffènt  corn- 
me  des  attes  authentiques  de  leur 
Religion.  Aux  deux  particules  5  en, 
$c  fow,k  Confeffion  d'Aufbourg 
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ajoufte  avec  ^  Se  c'eft  la  phrafe  or- 
dinaire  des  vrais  Luthériens ,  que  le 
corps  le  fang  font  receus  dans , 
font,  &  avec  le  pain  &  le  vin  ;  mais 
on  n'avoit  dit  encore  dans  aucun 
a&e  public  de  tout  le  parti >  que  le 
pain  &  le  vin  fuffent  le  vray  Corps 
&  le  vray  Sang  de  Noftre  Seigneur*  . 
Luther  tranche  icy  le  mot,  &  il  fal- 
lut que  Mélan&on,  avec  toute  la  ré- 
pugnance qu'il  avoit  à  unir  le  pain 
avec  le  Corps,  paflaft  mefmc  juf-  . 
qu  à  fouferire  que  le  pain  eftoit  le 
vray  Corps. 

Les  Luthériens  nous  aflfeûrent  dans  x  x  x  v  i  u 
leur  livre  de  la  Concorde,  que  Lu-  pcut  éviter 
ther  fut  porté  à  cette  expreffion  par  ^f^^. 
les  fubtilitez  desSacramentairesqui  «amemaires 
trouvoient  moyen  d'accommoder  à  ^  *ludcIU 
leur  préfence  morale  ce  que  Luther  Conç  nU 
difoit  de  plus  fort  &  de  plus  précis 
pour  la  préfence  réelle  &  fubftan-  . 
tielle  y  par  où  en  paflfant  on  voit  en- 
core une  fois  qu'il  ne  faut  pas  s'é-  . 
tonner  fi  les  défenfeurs  du  fens  fi-  . 
guré  trouvent  moyen  de  tirer  à  eux  ; 
les  Saints  Pères ,  puis  que  Luther 
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mefme. y  .vivant.  &  parlant  $  Iity  rqiâi 
connoiflbit  leurs,  fuhtilitez:*  &  xjui 
cntreprenoir  de  les  combatre,  avoir 
peine  à, trouver  des  termes  qu'ils  ne 
fiffent  venir  à  Jeux  fens  avec  leurs 
interprétations  :  fatigue  de  leurs  fubr 
tilmzi,  il  voulut  chercher,  quelque 
expreffion  qu'ils  ne;  puflenrç plus  dé?- 
tourner,  &  il  dreflà  l'article  de  Smal- 
■  calde.  eoria-  forme  que.  nous  :  avons 

•Veut. r -  i  \- ;  :  :  *z\  : :irt 

s.  i/v.  //.  Ên  .effet*  commcflous  t'avons  ;dé- , 
».    ^.  renatorqué  *  fi;  le;  vray.  Corps,  de 

Jefus-Chrift,  félon  l'opiniQuxïesvSa* 
cramentair.es ,  n  eft  ceeeû  tque  par  le 
moyen  4e  ia  Foy  Vive  y  on  me  .peut 
pas  dire!  avec  Luther  y  que  bas  «rc 
fies  le  reçoivent;  &tant  qu'ônfoû*. 
yi  tiendrai  que  le  pain,  ix'eft  4e i Corps 
-i.  .u-  de  Jefiis-tÇhrift  qu'en  figure ,  affcL- 
rémenton  ne. dira  pas  avec  Taciide 
4e  Snialcrilde*  que  U  pain  e&levray 

Corpt.'deKjefusAGhr^t }  ainfi  JLuther 
-par  cette  expreffion  exduoio  le  iens 
iigarc  j  &*/  toutes  les.intecprvétaticwïs 
xles  Sacxamentaires.-Mais,  il  ne  ?s'ap^ 
;perccut  pas-qu'ii  n' exaluoiup&moius 
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fa  propre  doctrine ,  puis  que  nous 
avons  fait  voir  que  le  pain  ne  peut 
eftre  le  vray  Corps,  qu'il  ne  le  de- 
vienne par  ce  changement  véritable 
&  fubftantiel  que  Luther  ne  veut 
point,  admettre,  i  . 
.  Ainfi  quand  Luther  &  les  Luthé- 
riens, après  avoir  tourné  en  tant  de 
diveffes-  façons  l'article  de  la  pré- 
fence  réelle ,  tafehent  enfin  de  l'ex- 
pliquer ii  précifément  que  les  équi- 
voques des  Sacramentaires  demeu- 
rent tout-à-fait  bannies*,  on  les  voit 
infenfïblement  tomber  dans  des  ex- 
preffions  qui  n'ont  aucun  fens  félon 
leurs  principes,  &  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  que  dans  la  do£trine  Catho- 
lique. !  V.     -  »«    ">  :  h 

Luther  s'explique  à  $malcalde  xxxvm. 
tres^durememt  contre  le'  Pape,  dont,  j^0™^ 
comme  nous; avons  veut,  on  n'avait  ther  contre 
fait  nulle  mention  dans  les  articles  {es^uides^ 
dcP.oydcla  Ck>nfeffiond'Adf  bourg,  Snwleakk. 
ni  dans  l'Apologie  )  :&  il  met  parmi 
les  articlesdont  il  -ne*  fe  veut  jamais 
xeiafchec ,-  <>hie  le>  Paperioft-pa*      *****  *<4 
droit  éUvin  i\/Jj^i4a  >  p*ûJf4HCç  qwil  ^ 
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a  ufnrpée\  efi  pleine  d'arrogance  &  de 
blafphême  ;  gue  tout  ce  qu'il  a  fait 
&  fait  encore  en  vertu  de  Cette  puif* 
fance  efi  diabolique  i^^e  VEglife  peut 
&  doit fubfifier  fans  avoir  un  Chef; 
Jgue  quand  le  Tape  auroit  avoué 
qu'il  nefi  pas  de  droit  divin ,  mais 
quon  Va  établi  feulement  pour  entre- 
tenir plus  commodément  l'unité  des 
Chrefiiens  contre  les  Seftaires,  il  n'ar* 
riveroit  jamais  rien  de  bon  d'une 
telle  autorité;  &  que  le  meilleur  moyen 
de  gouverner  &  de  conferver  l'Eglifc, 
c'eft  que  tous  les  Evefques,  quoy- 
qu'inégaux  dans  les  dons,  demeurent 
pareils  dans  leur  miniflére  fous  un 
feul  Chef  qui  efiJefns-Chrifi;  gu 
fin  le  Pape  efi  le  vray  Antechrifi. 
xxxix.      Je  rapporte  exprès  tout  au  long 
^u'on   «s  dédiions  de  Luther,  parce  que 
reconnoiflè   Mélandfcon  y  apporta  unereftriéfcion 

rauconte  du  ^  nç        t  ç^rc  ^%  çgggj^^ 

A  la  fan  des  articles  on  voit  deux 
liftes  de  fouferiptions  où  paroi  (Tent 
les  noms  de  tous  les  Minières  Se 
€onct  p.  $$6.  Do&eurs  de  la  Confeffion  d'Auf- 
bourg.  Mélantton  figna  avec  tous 
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les  autres  :  mais  parce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  convenir  de  ce  que  Luther 
avait  dit  du  Pape ,  il  fit  fa  fouferi- 
ption  en  ces  termes  :  ^ioy  Philippe  Conc.  />. 
Mélantton  j'approuve  les  articles  pré- 
cedens  comme  pieux  &  Chrétiens. 
Pour  le  Pape  y  mon  fentiment  efi  que 
s'il  vouloit  recevoir  t Evangile ,  pour 
la  paix  cr  la  commune  tranquilité 
de  ceux  qui  font  déjà  fous  Utj ,  ou 
qui  y  feront  a  t avenir >  nous  luy  pou- 
vons accorder  la  fupériorité  fur  les 
Evefques  quil  a  déjà  de  droit  hu- 
main. 

C'cftoit  l'avcrfion  de  Luther  que 
cette  fupériorité  du  Pape ,  en  quel- 
que manière  qu  on  l'écablift-  Depuis 
que  le  Pape  l'avoir  condamné  il 
cftoit  devenu  irréconciliable  avec 
cette  puiflance,&r  il  avoitfaitfigner 
à  Méfan&on  mefme  unaétc  par  le- 
quel tQute  la  nouvelle  Réforme  di- 
foit  en  corps  1  Jamais  nous  riapprou-  Mel.  Ub.  i#. 
verons  que  le  Pape  ait  pouvoir  fur  El*  ?6m 
les  autres  Evefques.  Mélan&on  s'en 
dédit  à  Smalcalde.  Ce  fut  la  premiè- 
re de  la  feule  fois  qu'il  dédit  fon 
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fa  complaifânce  >  ou  fa  fourmilion  > 
ou  quelqu'aucre  femblable  motif , 
qijel  qu!il  foie,  luy<:  firent*  pafîcA  mat* 
gré  ;t^.feks  doutas,  fa  .point  tien 
plus  dif^çiledp  TEuch^iftie,  il  faut , 
croire  que  de  puiflantés  raifons  ren- 
gagèrent à  réfifter-  fur  celuy-cy;  Ces 
raifonsfont  d'autant  plus  dignesd 
tee,  examinées  >  que  nous  verrons 
dans  cet  examen  1  eftat  véritablede 
U  nouv  elle  Réform  e  i  les  difpofitiom 
pArfticuliéres-de  Mélaiidon  ;  la  caufë 
de  tous  les  troubles  dont  ilnecefla 
d'eftreagitérjufqua  la-  fit!  de  fa  vie  i 
comment  on» s'engage  dans  un  mau- 
vais parti  avec  de  bonnes  intentions 
générales*  &  comment  on  y  demeure  * 
au,milieu  des.  plus  violentes  agitai 
rions  quepuiflèjaimais  fentitfunfcom:: 
me  vivant.  Laiçhofe  mérite  tiientl'éG 
tre:  entendue  5  6c  ce  fera  Mél^ï&on 
luy-rmefine  qui  noutf  la  découvrira 
dans  fcs  écrits.    <    ^  .   

fxtïwi    -f  :vi   »  •    v-  \*  "... 
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Inflexions  - générales  fur  les 
agitations  de  tJWelantton,  (jf 
fur  l'éfiàt  de  là  Reforme: 

l        -  * 

LE  s  commencemens  de  Luther  ,  i. 
durant  iefquels  Mélandfeon  fe 
donna  tout- à-fait  à  luy,  eftoient  fpé«  fut  attiré  à 
cieux.  Crier  contre  des  abus  qui  Luthe* 
n eftoient  que  trop  véritables*. avec 
beaucoup  de  force  &  de  liberté*  rem- 
plir fes  difcours  de  penfées  pieufes, 
reftes  d'une  bonne  inftkution r,  & 
encorç  avec-  cela  méner  une  vie  fi- 
non .parfaite ,  (du 'moins  fans  repro- 
che aevant  les  hommes,  font  eho> 
fes  a(Tez  attirantes.  Il  ne  faut  pa$ 
croire  que  les  heréfiesayënt  toujours 
pour  auteurs  des  imfpietf  ovl  des  li* 
Destins,  qui  de  propos  délibéré  fak- 
lent  leryir  la  Religion  à  leurs  paf- 
fions.  Saint  Grégoire,  de  Naziantfe 
ne  nous  repréfente  pas  les  Héuéfiar- 
ques  comme  des  hommes  fans  reli- 
gion, mais  comme  des  hommes  qui 
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prennent  la  religion  de  travers*  Ce 
font ,  dit-il  ,  de  grands  efprits,  car  les 
ames  foi b les  foht  également  inutiles 
pur  le  bien  &  four  le  mal.  Mais 
ces  grands  écrits ,  pourfiiit-il ,  font 
en  mefme  temps  des  efprits  ardens  & 
impétueux  3  qui  prennent  la  religion 
avec  une  ardeur  demefuree  ,  c'eft-à- 
dire,  qui  ont  un  faux  iele,  5c  qui 
méfiant  à  la  religion  un  chagrin  iu- 

f>erbe,  unehardiefie  indomptée,  & 
eur  propre  cfpritj  pouflent  tout  a 
l'extrémité  i  il  y  faut  mefme  trouver 
une  régularité  apparente, fans  quoy 
©ù  feroit  la  fédu&ion  tant  prédite 
dans  l'Ecriture  ?  Luther  avoit  goufté 
la  dévotion.  Dans  fa  première  je*- 
tieffe,  effrayé  d'un  coup  de  tonnerre 
dont  il  âvoit  penfé  périr,  il  s'eftoit 
fait  Religieux  d'affez  bonne  foy,  Qn 
a  veû  ce  qui  fe  pafla  dans  l'affaire 
des  Indulgences-  S'il  avançoit  des 
dogmes  extraordinaires ,  il  fe  fou- 
mettoit  au  Pape.  Condamné  par  le 
Pape,  il  réclama  le  Concile  que  toute 
la  Chreftienté  réclamoit  auffi  depuis 
plufîeurs  fîécles ,  comme  le  feul  re* 
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méde  'des  maux  de  i'Eglife.  Là  ré- 
formation  des  mœurs  corrompues 
eftoit  defîrée  de  tout  l'Univers  -,  & 
quoy-que  la  faine  doâxine  fubfiftaft 
toujours  également  dans  I'Eglife , 
elle  n'y  eftoit  pas  également  bictii 
expliquée  par  tous  les  Prédicateurs. 
Plufieurs  ne  prefehoient  que  les  in- 
dulgences ,  les  pèlerinages,  l'aumof-  > 
ne  donnée  aux  Religieux ,  &  fai  - 
foient  le  fonds  de  la  piété  de  ces 
pratiques  qui  n'en  eftoient  que  les 
acceflbires.  Ils  ne  partaient  pas  au- 
tant qu'il  falloir  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  &  Luther  qui  luy  donnoit 
tout  d'une  manière  nouvelle  par  le 
dogme  de  la  jufticç  imputée  ,  parut 
a  Mclandon ,  jeune  encore,  &  plus 
verfé  dans  les  belles  Lettres  que  dans 
les  matières  de  Théologie,  le  feul 
Prédicateur  de  l'Evangile. 

Il  eft  jufte  de  tout  donner  à  Jefus-  Méiarnr£on 
Chrift.  L'Eglife  luy  donnoit  tout  éprisse0  u 
dans  la  juftification  du  pécheur,aufli~ 
bien  &  mieux  que  Luther,maisda-  peufc  aapa. 
ne  autre  forte.  On  a  veû  que  Lu-  ^«t^ 
cher  luy  donnoit  tout,  en  oftant  ab*  cacive, ,mpu* 
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folunient  tout  à  l'homme;  &  que 
TEglife  au  contraire  luy  donnoît 
tout ,  en  regardant  comme  un  effet 
de'  fa  grâce  tout  ce  qûe  l'homme  a- 
voit  de  bien,  8c  meunc  le  bon  û(z* 
gc  de  fon  libre  arbitre  dans;  tout  ce 
qui  regarde  la  vie  chreftienne.  La 
nouveauté  de  la  doéfcrine  &  des  peh- 
fées  de  Luther  fut  un  diarme  pour 
les  beaux  efprits:  Mélanfton  en  e£ 
toit  le  Chefe^Allemangneî  Il  joi- 
grioit  à  ^érudition*  à  ta  politefle,  & 
al  élégance  du  ftyleiine  finguliére 
modération.  Oh  le  regardoit  conv- 
me  feul  capable  de  (uccédét  dans  la 
littérature  à  la  réputation  d'Erafme  5 
&  Erafme  luy-mefnie  1  eûft  élevé  par 
fon  fuffrage  aux  premiers  honneurs 
parmi  les  'gens  dé  Lettres  >  s  il  ne 
relift  veû  «ngagé'  daès  un  parti  con- 
tre  l'Eglifo:  mais  là  nôuveauté  Ten- 
traifoa  comme  les  autres.  Dés  les 
premières  années  qu'il  s'eftoit  attâi- 
ohé  i  Luther ,  il  écrivit  à  un  de  fes 
Ht*,  xv.  Ep.  amis  :  je  n'arpàs  encore  traité  com± 
mi.  col.  s?*.  me<iif/utta  matifre  detajufHficatiô», 

.  &  je  vo^qn' aucun  des  anciens  ne  Va 

» 
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encore,  traite*  de  cette  forte.  Ces  pa- 
roles nousibntfentrrain  homme  tout 
cpmdu  charme  de  b  nouvelle  do- 
ctrine: encore  qu'effleuré  une 
fi  gWide  matiére>  6c  déjail  càfçait 
plus;  que..tous  les  /anciens.  >  Qn  Ae  1ud.ni.s7r, 
voit  ravi  d'un  rSerrnon  qu'avoir  fait 
Luther  ;fur  k  jour  du  ISabath  j  il  y 
avoit  prefché  le  repos  où  Dieu  fer- 
foit  tout,  oàrhoifnme  ne  faifoit  rien. 
Un  f  jeune  ^rofeffeur  de  la  langue 
Greque  entendoit  débiter  de  fi  nou- 
velles penfées  au  plus  véhément  & 
au  plus  vif  Orateur  deibn  fiécleavec 
tous  les  ornemens  de  la  langue  n a- 
curçllej&îun  appf  audiffement  inouï  j 
c  eftoirde  quoy  eftre  tranfporté.  Lu- 
ther luy  paroi ft  le  plus  grand  de  tous 


m 

• 

lu 

firme  dans  :£bs  penféesi  Mélanûon 
efterir  fimpta  &  crédule  i  ics  bons 
écrits  Le  font  fo  u vent  >  le  voillpris. 
Tous  les  gens  de  belles  Lettres  fur- 
vent  ion  éxemple,i&  Luther  devient 
km  idole.  On  l'attaqua  ôc  p eur-eftre 
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avec  trop  d'aigreur.  L'ardeur  de  Mé- 
landlon  sechaufe-,  la  confiance  de 
Luther  1  engage  de  plus  en  plus ,  & 
il  fe  laiffe  entraifner  à  la  tentation 


de  réformer  ,  avec  fon  maiftre  ,  aux 
dépens  de  l'unité  &  de  la  paix,  & 
les  Evefques ,  &c  les  Papes ,  &  les 
Princes,  de  les  Rois,  &  les  Empe- 
reurs. 

1 1  r.        Il  eft  vray ,  Luther  s'emportoit  à 

Comment        »  „         r     -'a-        »  a    •  *        r  .  m 

wéianaon  des  excès  inouïs:  ceftoit  un  lujet 
exeufoit  les  de  douleur  à  fon  difciple  modéré. 
dTLu"her?ns  il  trembloit  lors  qu'il  penfoit  à  la 
lîb.  iv.  Ep.  co^re  implacable  de  cét  Achille,  & 
s***.*'*.     *  il  ne  craignoit  rien  moins  de  la  vieil- 

lejfe  d'un  homme  dont  les  pajfîons  ef- 
toient  fi  violentes*  que  les  emporte- 
mens  d'un  Hercule,  d'un  Philoftete, 
&  d'un  Marins  ;  ceft-à-dire,  qu'il 
prévoyoit5  ce  qui  arriva  en  effet, 
quelque  chofe  de  furieux.  C  eft  ce 
qu'il  ccrit  confïdemment,&  en  Grec, 
à  fon  ordinaire,  à  fon  ami  Camé  - 
rarius  :  mais  un  bon  mot  d'Erafme 

tih.xpin  1^UC  ne  Pcut  un  ^on  mot  ^m  mx 
**  ***  xix.  5 c!  e*p"t  î  )  le  foûtçnoit.  Eraûne 

*  -difoit  que  lç  monde  opiniaftre  $c 

endurci 
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endurci  comme  il  eftoic ,  avoit  be- 
fcin  d'un  maiftre  auili  rude  que  Lu- 
ther :  c'eftoit  à  dire,  comme  il  l'ex- 
pliquoit ,  que  Luther  luy  paroilïbit 
néceflaire  au  monde,  comme  les  ty- 
rans que  Dieu  envoyé  pour  le  cor- 
riger -,  comme  un  Nabuchodonofor, 
comme  un  Holoferne ,  en  un  mot 
comme  un  fléau  de  Dieu.  II  n'y  a- 
voit  pas  là  de  quoy  fe  glorifier  :  mais 
Mélan&on  l'avoit  pris  du  beau  co£ 
té,  &  vouloit  croire  au  commen- 
cement que  pour  réveiller  le  mon- 
de ,  il  ne  falloit  rien  moins  que  les 
violences  6c  le  tonnerre  de  Lu- 
ther. 

Mais  enfin  l'arrogance  de  ce  mai£      i  v. 
tre  impérieux  fe  déclara.  Tout  le  comme*-; 

r  .  cernent  des 

monde  le  ioulevoit  contre  luy ,  &  agitations  de 


Méianfton. 


Tome  /.  Q_ 
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me  naiflante  en  deux  partis  prcfque 
ésaux  :  cependant  Luther  pouBoit 
tout  à  bout ,  &  fes  difcours  ne  fai- 
foient  qu'aigrir  les  efprirs  au  lieu  de 
les  calmer.  Il  parut  tant  de  foiblefle 
dans  fa  conduire ,  &  fes  .excès  tu- 
renr  fi  étranges,  que  Mélanéton  ne 
les  pouvoir  plus  ni  exeufer ,  ni  lu- 
HB.  tr.M>  porter.  Depuis  ce  temps  fes  agira- 
joo.tif.sv-  tjons  furent  immenfes.  A  chaque 
S." 1  £J"   moment  on  luy  voyoit  fouhaiter  la 

morr.  Ses  larmes  ne  tarirent  point 
'  duranr  rrente  anîL,  &  l'Elbe,  difoir- 
il  luy  -  mefme ,  avec  ions  fes  fiots , 
ne  luy  aurait  pu  fournir  ajfex,  d'eaux 
pour  pleurer  les  malheurs  de  la  ré- 
forme divifée. 
v.         '  Les  fuccés  inefpérez  de  Luthef 
£S££    dont  il  avoir  efté  ébloui  d'abord,  8c 
enfin  que  les  qu'il  prenoit  avec  rous  les  autres 
irSher  t  pour  une  marque  du  doigr  de  Dieu, 
voient  .un     n  cûrenr  plus  pour  luy  qu  un  toibie 
S!.      agrément ,  lorfque  le  remps  luy  eûr 

découvert  les  vérirables  caufes  de 
ces  grands  progrés,  &  leurs  effers  dé- 
plorables. Il  ne  fur  pas  long-remps 
fans  sappercevoir  que  la  licence  & 
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l'indépendance  faifoient  la  plus  gran- 
de partie  de  la  réformation.  Si  Ton 
voyoit  les  villes  de  l'Empire  accou- 
rir en  foule  à  ce  nouvel  Evangile , 
ce  n'eftoit  pas  qu  elles  fe  fouciaflent 
de  la  do&rine.  Nos  Réformez  fouf- 
friront  avec  peine  ce  difeours,  mais 
c'eft  Mélanéton  qui  l'écrit,  &  qui 
L'écrit  à  Luther:  Tsfes  gens  me  blaf-  Ub.t.Ef. 
ment  de  ce  que  je  rends  la  jurifdi- 
Bion  aux  Evefques.  Le  peuple  ac- 
coutumé a  la  liberté,  après  avoir  une 
fois  fecoâé  ce  joug,  ne  le  veut  plus 
recevoir,  &  les  villes  de  l'Empire 
font  celles  qui  haïjfent  le  plus  cette 
domination.  Elles  ne  fe  mettent  point 
en  peine  de  la  doftrine  &  de  la  re- 
ligion, mais  feulement  de  V empire  & 
de  la  liberté,  il  répète  encore  cette 
plainte  au  mefine  Luther  :  T^os  af-  «#, 
Jociez, ,  àit-û,difputeut  non  pour  l'E- 
vangile ,  mais  pour  leur  domination. 
Ce  n'eftoit  donc  pas  la  do&rine, 
c'eftok  l'indépendance  que  cher- 
choient  les  Villes  \  8c  fi  elles  haïf- 
foient  leurs  Evefques,  ce  n'eftoit 
pas  tant  parce  qu'ils  eftoient  leurs 
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Pafteurs,  que  parce  qu'ils  eftoient 
lçprs  Souverains, 
v  i .         Il  faut  tout  dire  }  Mélan&on  n  et 

è£S££a  toit  Pas  beaucoup  en  peine  de  ré- 
arriveroient  tablir  la  puiflance  temporelle  des 
œépdfj ?au-  Evelques  :  ce  qu'il  vouloit  rétablir, 
«orité  des     c  eftoit  la  police  Ecciéfiaftique ,  la 
Svefqucs.     jurifdidion  fpirituelle,  &  en  un 
mot  radminijtration  Epifcopale,  par- 
ce qu'il  voyoit  que  fans  elle  tout  al- 
*&.iF.Ef.  loit  tomber  çn  confufîon.  Pluft  à 
Dieu  y  plufi  a  Dieu  que  je  pujfe  non 
point  confirmer  la  domination  des  E- 
vefques ,  mais  en  rétablir  Vadminif-  . 
tr/ttion,  car  je  voy  quelle  Eglife  nous 
allons  avoir y  fi  nous  renverrons  la  po- 
lice Eccléfiaftique.  Jfe  voy  que  la  tYt 
rannie  sera  plus  insup- 
portable Q^UB  j  a  mais.  C'eft 
ce  qui  arrive  toujours,  quand  on  fe- 
coûë  le  joug  de  l'autorité  légitime. 
Ceux  qui  foule  vent  les  peuples  fous 
prétexte  de  liberté,  fe  font  eux-mef- 
mes  tyrans  i  &  fi  on  n'a  pas  encore 
aflTez  veû  que  Luther  eftoit  de  ce 
nombre,  la  fuite  le  fera  paroiftre 
d  une  manière  4  ne  lailïer  auçurv 
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doute;  M  élan  don  continue,  &  après 
avoir  blafmé  ceux  qui  naimoicnt 
Luther  qu'à  caufe  que  'par  fon  moyen 
ils  fe  font  défaits  des  Êvefques ,  il 
conclut,  qu'ils  fe  font  donnez,  une 
liberté  qui  ne  fer  oit  aucun  Irieh  a  la 
po&érité.  Car  quel  fera,  pourfuit-il, 
rétat  de  l'Eglife ,  fi  nous  changeons 
toutes  les  couftumes  anciennes  ,  & 
qu'il  ri  y  ait  plu*  de  Prélats  oH  de 
conducteurs  certains  ? 

Il  prévoit  que  dans  ce  defordre  vu. 
chacun  fe  rendra  le  maiftre.  Si  les  £Bg^ 
Puiflances  Eccléfiaftiques,  à  qui  Tau-  Ecciéfiafu- 
torité  des  Apoftres  eft  venue  par  fiic-  ^1cnt  niépri- 
celïion,  ne  font  point  reconnues,  les  fées  dans  les 

m  '    •  /Y  •    i         nouvelles  E- 

nouveaux  Mimftres  qui  ont  pris  leur  gIifCSi 
place ,  comment  fubfifteuont-ils  ?  Il  moignage  de 

r    r  >  j  i     r>  Capiton  ôc 

ne  raut  qu  entendre  parler  Capiton,  des  aucrec. 
collègue  de  Bucer,  dans  le  mini£-  £  ajFareff 
tèrede  l'Egife  de  Stralbourg  :  Uau~  int.Ef.Cédvl 
torité  des  Minières  eft,  dit-il,  en*  *■* 
tiérement  abolie  :  tout  fe  perd ,  tout 
va  en  ruine.  Il  ri  y  a  parmi  nous  au* 
cune  Eglife ,  pas  mefme  une  feule , 
où  il  y  ait  de  la  difcipline. . . .  •  Le 
peuple  nous  dit  hardiment  :  V ms  vou* 

x-x     • •  • 

Qj}) 
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k  z,  vous  faire  les  Tyrans  de  VEglifie , 
qui  efi  libre  s  vous  voulez,  établir  une 
nouvelle  Papauté.  Et  un  peu  après  : 
Dieu  me  fait  connoiftre  ce  que  ce  fit 
yu'eftre  Pafteury  &  le  tort  que  nous 
avons  fait  à  l'Eglife  par  le  jugement 
frécipité,  &  la  véhémence  inconfidé- 
rée  qui  nous  a  fait  rejetter  le  Pape. 
Car  le  peuple  accoufiumé  &  comme 
nourri  à  la  licence  y  a  rejetté  tout-à- 
fait  le  frein ,  comme  fi  en  détrui fiant 
la  puiffance  des  Papîfiesy  nous  avions 
détruit  en  tnefime  temps  toute  la  for- 
ce des  Sacremens  &  du  miniftére.  Ils 
nous  crient  y  Je  fiçay  ajfez,  l'Evangi- 
le :  £l£aJ-)e  befibin  de  voffre  fiecours 
pour  trouver  Jofus-Chrift  ?  ^yîllez, 
pre ficher  ceux^qui  veulent  vous  en- 
tendre ?  Quelle  Babylone  eft  plus 
confufe  que  cette  Eglife  qui  fe  van- 
toit  cTeftre  fortie  de  l'Eglife  Romai- 
ne comme  d  une  Babylone  >  Voilà 
quelle  cftoit  l'Eglife  de  Strafbourg  , 
elle  que  les  nouveaux  Réformez  pro- 
pofoient  fans  cefle  à  Erafme ,  lors 
qu'il  fe  plaignoit  de  leurs  defordres* 
comme  la  plus  réglée  &  la  plus  mo- 
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defte  de  tomes  leurs  Eglifes  >  voilà 
quelle  elle  eftoit  environ  Tan  1557- 
c  efl-à-dire ,  dans  fa  force  &  dans 
fa  fleur. 

Bucer  >  le  collègue,  de  Capiton  9  . 
n'en  avoit  pas  meilleure  opinion  en 

I  c  4  9.  &  il  avoûë  qu  on  n>  avoij:  in\EPffv' 
rien  tant  recherche  qne  le  flaijir  de 

vivre  à  fa  fantaifie*  > 
Un  autre  Miniftre  fe  plaint  à  Cal- 
vin qu'il  ny  a  nul  ordre  dans  leur$ 
Eglifes  9  &  il  en  rend  cette  raifon, 
qu'une  grande  partie  des  lenrs  croit  **•  Ef.cdv* 
seftre  tirée  de  U  puijfance  de  l'An-  t%  * 
techrifien  fe  jouant  a  fa  fantaifte  des 
biens  dEglife,  &  en  ne  reçonnoijfanp 
aucune  difiifline.  Ce  ne  font  pas  là 
des  difeours  où  Ton  reprenne  les  de- 
fordres  avec  exagération.  C'eft  cç 
que  les  nouveaux  Pafteurs  s'écrivent 
confidemment  les  uns  aux  autres, 
&  on  y  voit  les  triftes  effets  de  la 
Réforme. 

.  Un  des  fruits  quelle  produifit,     y  nu 
fut  la  fervitude  où  tomba  l'Eglife.  ffiVg. 

II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  nou-  me.  La  fervi- 
velle  Réforme  piaifoit  aux  Princes  tuciedcl'£- 
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gîifc ,  où  le  &  aux  Magiftrats  qui  s'y  rendoient 

fica|àpc!lfe  n^ft^s  de  tout,  &  mefme  de  la 
do&rine.  Le  premier  effet  du  nou- 
vel Evangile  aans  une  ville  voifinc 

€*iv.Ep.f.  de  Genève,  c'cft  Montbéliard,  fut 
s*.  une  aflen^bléc  qu'on  y  tint  des  prin- 
cipaux habitans  pour  apprendre  ce  M 
que  le  Prince  crdonneroit  de  la  cent. 
Calvin  s'élève  inutilement  contre 
cet  abus  :  il  y  efpere  peu  de  remè- 
de -,  &  tout  ce  qu'il  peut  faire,  eft  de 
s'en  plaindre  comme  du  plus  grand 
defordre  qu'on  puft  introduire  dans 
l'Eglife.  Mycon  fuccefleur  d'Oéco- 
lampade  dans  le  miniftére  de  Bafle 
fait  la  mefme  plainte  auflï  vaine- 

int.Zf.Cédv,  ment:  Les  Laïques ,  dit-il,  s'attri- 

*'  $u         huent  tout ,  &  le  Magiftrat  s  eft  fait 
Pape. 

C'eftoit  un  malheur  inévitable 
dans  la  nouvelle  Réforme  :  elle  s'e£ 
toit  établie ,  en  fe  foule vant  contre 
les  Evefques  fur  les  ordres  du  Ma- 
giftrat. Le  Magiftrat  fufpendit  la 
Kleflc  à  S rrafbourg,  l'abolit  en  d'au- 
tres endroits ,  &  donna  la  forme  an 
fer  vice  divin  :  les  nouveaux  Pafteur* 
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cftoient  inftituez  par  fon  autorité  ; 
il  eftoit  jufte  après  cela  qu'il  cuft 
toute  la  puiffance  dans  l'Eglife.  Ainfi 
ce  qu'on  gagna  dans  la  Réforme  en 
rejettant  le  Pape  Eccléfiaftique  fuc- 
ceffeur  de  Saint  Pierre ,  fut  de  fe 
donner  un  Pape  laïque,  &  de  met- 
tre entre  les  mains  des  Magiftrats 
l'autorité  des  Apoftres. 

Luther  tout  fier  qu'il  eftoit  de  fon      1  x. 
nouvel  Apoftolat ,  ne  fe  put  défen- 
dre  d'un  tel  abus.  Seize  ans  s'ef-  Prince  pour 
toient  écoulez  depuis  l'établiflement  ^^^Sl 
de  fa  Réforme  dans  la  Saxe ,  fans  que 
qu'on  euft  feulement  fongé  à  vifiter 
les  Eglifes ,  ni  à  voir  fi  les  Pafteurs 
qu'on  y  avoit  établis  faifoient  leur 
devoir ,  &  fi  les  peuples  fçavoient 
du  moins  leur  Catéchifme.  On  leur  rîfii.  Sax. 
avoit  fort  bien  appris,  dit  Luther  ,  ^fi*. 
à  manger  de  la  chair  les  Vendredis  Cbrift.  o-c 
&  hs  Samedis  ;anefe  confejfer  fins  ; 
à  croire  qu'on  eftoit  juftifié par  la  feu- 
le Foy  ;  &  que  les  bonnes  œuvres  ne 
méritoient  rien  :  mais  pour  prefeher 
férieufement  la  Pénitence,  Luther 
bien  connoittre  que  c'eftoit  à 
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quoy  on  penfoit  le  moins.  Les  Re- 
formateurs avoient  bien  d'autres  af- 
faires. Pour  enfin  s'oppofer  à  ce  de- 
îhid.  ?r*f.  fordre ,  en  i  5  3  8.  cm  s'avifa  du  re- 
mède de  la  vifite  fi  connu  dans  les 
Canons.  ±M*is perfonney  dit  Luther* 
riefloit  encore  parmi  nous  appelle  à 
ce  miniftére ,  &  Saint  Pierre  défend 
de  rien  faire  dans  l'Eglife,  fans  eftre 
affeâré  par  une  députation  certaine 
que  ce  au  on  fait  efi  l  œuvre  de  Dieu  : 
c'eft-à-dire  en  un  mot ,  qu'il  faut 
pour  cela  une  m i flion ,  une  voca- 
tion ,  une  autorité  légitime.  Remar- 
quez que  les  nouveaux  Evangélif- 
tes  avoient  bien  receû  d'en  haut  une 
miffion  extraordinaire  pour  foule- 
ver  les  peuples  contre  leurs  Evef- 
ques,  prefener  malgré  eux,  &  s'at- 
tribuer l'adminifttation  des  Sacre  - 
mens  contre  leur  défenfe  :  mais  pour 
faire  la  véritable  fonction  Epifcopa- 
le ,  qui  eft  de  vifiter  &  de  corriger, 
perfonne  n'en  avoit  receû  la  voca- 
tion ni  Tordre  de  Dieu,  tant  cette 
célefte  miffion  cftoit  imparfaite  -,  tant 
ceux  qui  la  vantoient,  s'eu  défioient 
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dans  le  fonds.  Le  remède  qu'on 
.trouva  à  ce  défaut ,  fut  d'avoir  re- 
cours au  Prince  >  comme  a  la  puif-  ibiJ. 
fance  indubitablement  ordonnée  de 
.Dieu  dans  ce  fais.  Ceft  ainfi  que 
parle  Luther.  Mais  cette  puiflance  * 
établie  de  Dieu  la-t-elle  efté  pour 
cette  fon&ion i  Non ,  Luther  la-  ihid9 
voue,  &  il  pofe  pour  fondement 
que  la  vifite  eft  une  fon&ion  Apof- 
tolique.  Pourquoy  donc  ce  recours 
au  Prince*  Ceft,  dit  Luther,  qu'en- 
core que  par  fa  puijfance  fcculiére  il 
ne  foit  point  chargé  de  cét  office,  il  ne 
laifl'erapas^r  charité  de  nommer  des 
Vifiteursy  &  Luther  exhorte  les  au- 
tres Princes  i  fuivre  cét  éxemple  » 
c  eft-à-dire,  qu'il  fait  éxercer  la  fon- 
dion  des  EvefquespatTautoritédes 
Princes  -,  &  ou  appelle  cette  entre* 
prife  une  charité  dans  le  langage  de 
la  Réforme.  %  * .  ^ 

Ce  récit  fait  voir  que  les  Sacra-  Les  Egiife* 
mentaires  n'eftoient  pas  les  feuls  > 
qui  deftituezde  l'autorité  légitime  r  mieux  difei- 
avoient  rempli  leurs  Eglifes  decon-  Sfeonic 
fufion.  lleftvrayque  Capiton,  après  recwuioiû. 
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lettre  plaint  dans  la  lettre  quoi* 
vient  de  voir,  que  la  difeipline  eftoit 
m*.  tf.Célv.  inconnue  dans  les  Eglifes  de  fa  fe&e, 
P-  s.  ajoufte  qu'il  n'y  avoit  de  difeiflinc 

*'Bp79        que  dans  les  Eglifes  Luthériennes. 

MaisMélan&on  qui  les  connoiflbit, 
raconte,  en  parlant  de  ces  Eglifes  en 
1 5  3 1.  &  à  peu  prés  dans  le  mefme 
temps  que  Capiton  écrivit  fa  lettre  ; 
lih.  jr.      Que  la  difcipltne  y  eftoit  ruinée  } 
*** ,M%       qu'on  y  doutait  des  plus  grandes  ebo- 
fes  :  cependant  qu'on  ny  vouloit  point 
entendre*  non  plus  que  parmi  les  au- 
tres* a  expliquer  nettement  les  dog- 
mes ,  &  que  ces  maux  eftoient  incu- 
rables :  fi  bien  qu'il  ne  refte  aucun 
avantage  aux  Luthériens ,  fi  ce  n  eft 
que  leur  difeipline  telle  quelle  >  et 
toit  encore  fi  fort  audeffus  de  celle 
jdes  Sacramentaires,  qu  elle  leur  fai- 
{ovi  envie. 

wéianlon  c^  k°n  d'apprendre  encore  de 

déplore  la  n,  Mélanâon  comment  les  Grands  du 

* ltâ%ï£~  Parti  traitoient  la  Théologie  &  la 
Fie  décidoit    difeipline  Eccléfiaftique.  On  patloit 

a  table  des       _  /r%  _   ç  •  i  i  t     t  V/v 

poincsdeia     uez  roiblement  de  la  conreifion 

des  péchez  parmi  les  Luthériens  >  8c 
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néanmoins  le  peu  qu'on  y  en  di- 
ibit,  &  ce  petit  refte  de  la  difcipli- 
ne  chreftienne  qu'on  y  avoit  voulu 
retenir ,  frapa  tellement  un  homme 
d'importance,  qu  au  rapport  de  Mé- 
lan&on,  il  avança  dans  un  grand 
fcftin  (car  c'eft-là,  dit-il,  feulement  Lib.  ir.fy. 
qu'ils  traitent  la  Théologie)  qu'il  s'y  1U 
falloit  oppofer;  que  tous  enfemble  ils 
devaient  prendre  garde  a  ne  Je  laif- 
ferpas  ravir  la  Liberté'  QU.*i  l  s 
AvoiEnt  recouvre'e*  autre- 
ment quon  leà  replongeroit  dans  une 
nouvelle  fervitude ,  &  déjà  on 
renouvelloit  peu  a  peu  les  anciennes 
Traditions.  Voilà  ce  que  c'eft  d'ex- 
citer Tefprit  de  révolte  parmi  les  peu- 
ples ,  &  de  leur  infpirer  fans  difcer* 
nement  la  haine  des  Traditions.  On 
voit  dans  un  feul  feftin  l'image  de 
-ce  qu'on  faifoit  dans  les  autres,  Cét 
efprit  régnoitdans  tout  le  peuple  & 
Mélandtonditluy-mefme  à  (on  ami 
Camérarius ,  en  parlant  de  ces  nou-  un  76^ 
velles  Eglifes,  Vous  voyez,  les  empor^ 
temens  de  la  multitude  &  fes  aveugles 
dejïrs  ;  on  n'y  pouvoit  établir  la  règle* 
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xii.         Ainfila  Réformation  véritable > 
putative"?"  c'eft-à-dirc  >  celle  des  mœurs ,rccu- 
minuoit  u    Joie  au  lieu  d'avancer  pour  deux  rai- 

nccelutc  des    r  i>      1    •   /    n»    1  ' 

bonnes  au.  ions  :  1  une ,  que  l  autorité  eftoit  de- 

fion  de^Lu    tru^te  >  l'autre  >  que  ^a  nouvelle  do- 
thériens  &  de  âxine  portoit  au  relafchement. 
Méianaon.       je  n' entreprens  pas  de  prouver 

que  la  nouvelle  juftiheation  avoit  ce 
mauvais  effet  :  c'eft  une  matière  re- 
batuë,  &  qui  neft  point  de  monfu- 
jet.  Mais  je  diray  feulement  ces  faits 
conftans,  qu'après  l'étabiifTement  de 
la  juftice  imputée  la  do&rine  des 
bonnes  œuvres  baiflfa  tellement,  que 
des  principaux  difciples  de  Luther 
dirent  que  c'eftoit  un  blafphêmc 
d'enfeigner  qu'elles  fuiTent  néceC- 
faires.  D'autres pafferent jufquàdire 
qu'elles  eftoient  contraires  au  faiut  ; 
tous  décidèrent  d'un  commun  ac- 
cord qu'elles  n'y  eftoient  pas  néce£ 
faires.  On  peut  bien  dire  dans  la  nou- 
velle Réforme  que  les  bonnes  œur 
vres  fontnécelïaires  comme  des  cho- 
fès  que  Dieu  exige  de  l'homme  :  mais 
on  ne  peut  pas  dire  quelles  font  né- 
ceflaires  au  fahit.  Et  pourquoy  donc 
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Dieu  les  éxige-t-il  ï  N'eft-ce  pas  afin 
qu'on  foit  fauve >  Jefus-Chrift  n a- 
t-il  pas  dit  luy-mefme,  Si  vous  vou-  Matth.  xiXt 
lez,  entrer  dans  la  vie ,  gardez,  les  i7' 
commandemens  ?  C'eft  donc  préci- 
fément  pour  avoir  la  vie  &C  le  falut 
éternel ,  que  les  bonnes  œuvres  font 
néceflaires  félon  l'Evangile,  &c'eft 
ce  que  prefche  toute  l'Ecriture  :  mais 
la  nouvelle  Réforme  a  trouvé  cette 
fubtile  diftin&ion ,  qu'on  peut  fans 
difficuItélesavoûërnéceflaires5pour- 
veû  que  ce  ne  foit  pas  pour  le  falut- 
Il  s'agifToit  des  adultes ,  car  pour 
les  petits  enfans,  tout  le  monde  en 
cftoit  d'accord.  Qui  euft  cru  que  la 
réformation  deuft  enfanter  un  tel 
prodige  ,  &  que  cette  propofition , 
les  bonnes  œuvres  font  necejfatres  au 
falut,  puft  jamais  eftre  condamnée  ? 
Elle  le  fut  par  Mélanélonfic  par  tous  Mel  Ep.tiB. 
les  Luthériens,en  plufîeurs  de  leurs  l-i***4<*+> 
aflemblées  ,  &  en  particulier  dans 
celle  de  Vormes  en  1 5  5  7.  dont  nous 
verrons  les  a&es  en  fon  terçips* 

Je  ne  prétens  pas  icy  reprocher  Nttïc7«L 
à  nos  Réforme*  leurs  mauvaifes  matioa  ck* 
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mœurs  dans  mœurs  :  les  noftres ,  à  les  regarder 

profdUmcs  :  ^ans  *â  plufpart  des  hommes ,  ne 
témoignage  paroiflbient  pas  meilleures  -,  mais 

croire  que  leur  réforme  ait  eu  les 
fruits  véritables  qu'un  fi  beau  nom 
faifoit  attendre  s  ni  que  leur  nou  - 
velle  juftification  ait  produit  aucun 
bon  effet. 

Erafme  difoit  fouvent  que  de  tant 
de  gens  qu'il  voyoit  entrer  dans  la 
tf  f.  m.  nouvelle  réforme  ,  (  &  il  avoit  une 
Efïs.jmiï.  droite  familiarité  avec  la  plufpart 
47.  f.*w.  &  les  principaux)  il  n'en  avoit  veû 
Ttb.  vi.  4.  aucun  qu'elle  n'euft  rendu  plus  mau- 

**.  *Pnj.  "  Quelle  race  Evangélique  eft-ce-  cy , 
xxxi'  ditoi^-ilî  jamais  on  ne  vit  rien  de 
jp.  erc'  *7'  plus  licentieux,  ni  de  plus  féditieux 
tout  enfemble  *,  rien  enfin  de  moins 
Evangélique  que  ces  Evangéliques 
prétendus  s  ils  retranchent  les  veil- 
les &  les  offices  de  la  nuit  &  du 
jour.  C'eftoit,  difent-ils ,  des  fuperC- 
titions  Pharifaïques  i  mais  il  falloit 
donc  les  remplacer  de  quelque  cho- 
fe  de  meilleur  >  &  ne  pas  devenir 
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Epicuriens  à  force  de  s'éloigner  du 
Judaïfme.  Tout  eft  outré  dans  cette 
reforme:  on  arrache  ce  qui!  tau-  f^ 
droit  feulement  épurer  -,  on  met  le  r 
feu  à  la  maifon  pour  en  confumer 
les  ordures.  Les  mœurs  font  négli- 
gées y  le  luxe ,  les  débauches  ,  les 
adultères  fe  multiplient  plus  que  ja- 
mais i  il  n'y^ni  régie,  ni  difcipli- 
ne.  Le  peuple  indocile,  après  avoir 
fecoûé  le  joug  des  Supérieurs,  n  en 
veut  plus  croire  petfonne  -,  &  dans 
une  licence  fi  defordonnée ,  Luther  '  - 
aura  bientoft  à  regretter  cette  tyran- 
nie ,  comme  il  l'appelle ,  des  Evef- 
ques.  Quand  il  écrivoit  de  cette  for-  l^xix.*; 
te  à  (es  amis  Proteftans  des  fruits 
malheureux  de  leur  réforme ,  ils  en 
convenoient  avec  luy  de  bonne  foy. 
faime  mieux  y  leur  difoit-il,  avoir  tib.xix.** 
affaire  avec  ces  Papifies  que  vous  dé- 
criez, tant.  Il  leur  reproche  la  mali- 
ce d'un  Capiton,  les  médifances  ma- 
lignes d'un  Farci,  qu'Oécolampade 
à  la  table  duquel  il  vivoit,  ne  pou- 
voit  ni  fouffrir,  ni  réprimer  -,  l'arro- 
gance &  les  violences  de  Zuingle* 
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&  enfin  celles  de  Luther,  qui  tantoft 
fembloit  parler  comme  les  Apoftrcs, 
&  tantoft  s'abandonnoit  à  de  fi  é- 
tranges  excès  &  à  de  fi  plates  bou- 
fonneries ,  qu'on  voyoit  bien  que 
cet  air  Apoftolique  qu'il  affe&oic 
quelquefois,  ne  pouvoit  venir  de 
fon  fonds.  Les  autres  qu'il  avoit 
connus  ne  valoient  pas  mieux.  Je 
Hb.xxxL  trouve ,  difoit-il ,  plus  de  piété  dans 
unfeul  bon  Evefquc  Catholique, 

que  dans  tous  ces  nouveaux  Evan- 
géliftes.  Ce  qu'il  en  difoit  n'eftoit 
pas  pour  flater  les  Catholiques,  dont 
il  accufoit  les  déréglemens  par  des 
difcours  affez libres.  Mais  outre  qu'il 
trouvoit  mauvais  qu'on  fift  fonner  fi 
haut  la  réformation  fans  valoir  mieux 

Sue  les  autres,  il  falloit  mettre  gran- 
e  différence  entre  ceux  qui  négii- 
geoient  les  bonnes  oeuvres  par  roi- 
blefle ,  &  ceux  qui  en  diminuoient 
la  néceflité  &  la  dignité  par  maxime, 
xiv.  Mais  voicy  un  témoignage  pour 
de  Buccr.agC  *es  Proteftans  qui  les  ferrera  de  plus 
prés:  ce  fera  celuy  de  Bucer.  En 
1 5  4 1.  &  plus  de  vingt-ans  après  la 
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reformation,  ce  Miniftre  écrit  à  Cal-  int.  tfXéi** 
vin ,  que  parmi  eux  les  pms'Jf 
Evange'li qjie s  ne fçavoient 
feulement  ce  que  ceftoit  que  la  véri- 
table pénitence  :  tant  on  y  avoit  abu- 
fé  dli  nom  de  la  Réforme  &  de  l'E- 
vangile. Nous  venons  d'apprendre  rtfit.  s*x. 
la  mefme  chofe  de  la  bouche  de  Lu-  ;# 
ther.  Cinq  ans  après  cette  lettre  de  cr*. 
Bucer  >  &  parmi  les  victoires  de  s'  9* 
Charles  V.  Bucer  écrit  encore  au  u t .  Ef>  ofc 
mefme  Calvin:  Dieu  a  puni  linju-  t-  "°- 
re  que  nous  avons  faite  à  [on  nom 
par  no&re  fi  longue  &  trés-pernicieu- 
fe  hypocrifie.  C'cftoit  aflfez  bien  nom- 
mer la  licence  couverte  du  titre  de 
Réformation.  En  1549.  il  marque 
en  termes  plus  forts  le  peu  d'effet 
de  la  réformation  prétendue ,  lors 
qu'il  écrit  encore  a  Calvin  :  7S(os  iKd.fot.ft* 
gens  ont  pajfe  de  thypocrifie  fi  avant 
enracinée  dans  la  Papauté,  à  une  pro- 
feffion  telle  quelle  dejfefus-Chrift,  & 
il  n y  en  a  quun  très-petit  nombre  qui 
[oient  tout* a- fait  fortis  de  cette  hy- 
pocrifie.  A  cette  fois  il  cherche  que- 
relle, &  veut  rendre  l'Eglife  Ro- 
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maine  coupable  de  l'hypocrifîé  qvTÙ 
reconnoiflbit  dans  fon  partie  caf  fi 
par  l'hypocrifîé  Romaine,  il  entend, 
félon  le  ftyle  de  la  réforme  ,  les  vi- 
giles ,  les  abftinences ,  les  pèlerina- 
ges, les  dévotions  qu'on  faifoit  à 
l'honneur  des  Saints ,  &  les  autres 
pratiques  femblables,  on  ne  pouvoit 
pas  en  eftre  plus  revenus  que  l'ef- 
toient  les  nouveaux  Réformez,  puis 
que  tous  ils  avoient  pafTé  aux  extré- 
mitez  oppofées:mais  comme  le  fonds 
delà  piété  ne  confiftoit  pas  dans  ces 
chofes  extérieures ,  il  confiftoit  en- 
core moins  à  les  abolir  :  que  fi  c'ek 
toit  l'opinion  des  mérites,  que  Bu- 
cer  appelloit  icy  noftre  hypocrifie, 
ia  Réforme  n'eftoit  encore  que  trop 
corrigée  de  ce  mal }  elle  qui  oftoit 
ordinairement  jufqu'au  mérite  qui 
eftoit  un  don  de  la  grâce,  bien  que 
la  force  de  la  vérité  le  luy  fift  quel- 
quefois reconnoiftre.  Quoy  qu'il  en 
foit,  la  Réformation  avoit  fi  peu 
prévalu  fur  l'hypocrifie,  que  très  - 
peu,  félon  Bucer,  eftoient  fortis  d'un 
fi  grand  mal  :  Cefl  fourquoy ,  poui> 
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fiiit-il*  nos  gens  ont  efié plus  foigneux 
de  paroifire  difciples  de  Jefus-Chrifi, 
que  de  Vefire  en  effet  ;  &  quand  il 
a  nui  à  leurs  inté refis  de  le  paroifire, 
ils  fe  font  encore  défaits  de  cette  ap- 
parence. Ce  qui  leur  plaifoit ,  c'efioit 
de  fortirde  la  tyrannie  &  des  fnperf- 
titions  dù  Pape y  et  de  vivre 

A   LEUR  FANTAISIE.    Un  peU 

après  :  T{os  gens ,  dit-il ,  n'ont  ja- 
mais voulu  fincérement  recevoir  les 
loix  de  JefusChrifi  :  aujfi  ri  ont -ils 
pas  eu  le  courage  de  les  oppofer  aux 
autres  avec  une  confiance  chrefiien- 

ne  Tant  quils  ont  cru  avoir 

quelque  appuy  dans  le  bras  de  la  chair, 
ils  ont  fait  ordinairement  des  rfpon- 
fes  aj[ez>  vigoureufes  :  mais  ils  s'en 
font  tres-peu  fouvenus  ,  lors  que  ce 
bras  de  la  chair  a  efié rompu,  &  qu'ils 
ri  ont  plus  eâ  de  fecours  humain. 
.   Sans  doute  jufqu'alors  la  Réfor- 
mation véritable ,  c  eft-à-dire,  celle 
des  mœurs ,  avoit  de  foibles  fonde- 
mens  dans  la  Réforme  Prétendue , 
&  l'oeuvre  de  Dieu  tant  vantée  &r 
tapit  defirée  ne  s'y  faifoit  pas» 
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x  v.        Ce  que  Mélanâon  avoit  le  plus 
Tyrannie  in-  efpCré  dans  la  Réforme  de  Luther, 
£Œ r:  ce  c  cftoit  la  liberté  chreftienne  ,  &c 
que  ca!yu»%  ['affranchiffement  de  tout  joug  hu- 

en  écrivit  a  .        r  «  .  '     j  /  a 

Méianaon.  main:  mais  il  le  trouva  bien  deceu 
dans  fes  efpérances.  Il  a  veûprésde 
cinquante  ans  durant  l'Eglife  Luthé- 
rienne toujours  fous  la  tyrannie ,  ou 
dans  la  confufîon.  Elle  porta  long- 
temps la  peine  devoir  méprifé  l'au- 
torité légitime.  11  n'y  eût  jamais  dc 
maiftre  plus  rigoureux  que  Luther  , 
ni  de  tyrannie  plus  infupportable 
que  celle  qu'il  éxerçoit  dans  les  ma- 
tières dc  do&rine.  Son  arrogance 
eftoit  fi  connue  quelle  faifoit  dire 
à  Muncer  qu'il  y  avoit  deux  Pa- 
pes ,  l'un  celuy  de  Rome ,  &  l'au- 
tre Luther  ,  &  ce  dernier  le  plus 
dur.  S'il  n'y  euft  «û  que  Muncer* 
un  Fanatique  &  un  Chef  de  Fanati- 
ques ,  Mélan&on  euft  pu  s'en  con- 
foler  :  mais  Zuingle ,  mais  Calvin , 
mais  tous  les  Suifles,&  tous  les  Sa- 
cramentaires ,  gens  que  Mélan&on 
ne  méprifoit  pas  ,  difoient  haute- 
ment, Uns  qu'il  les  puft  contredire, 
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que  Luther  eftoit  un  nouveau  Pape. 
Perfonne  n'ignore  ce  qu'écrit  Cal- 
vin à  fon  confident  Eulinger:  guon  Ef  f.  f2St 
ne  pouvoit  plus  fouffrir  les  emporte* 
mens  de  Luther,  a  qui  fon  amour 
propre  ne  permettoit  pas  de  connoifire 
fes  défauts y  ni  d'endurer  qu'on  le  con- 
tredifi.  Il  sagiflbic  de  doétrine ,  Se 
c'eftoit  principalement  fur  la  do&ri- 
ne  que  Luther  fe  vouloit  donner  cette 
autorité  abfoluë.  La  chofe  alla  fi 
avant,  que  Calvin  s'en  plaignit  à 
Mélan&on  mefiue  :  ^îvec  quel  em-  c*lv.  Ep.  a 
portement ;  dit-il,  foudroyé  vofire  Pé-  Mel- f  •  7** 
rides  ?  c  eftoit  ainfi  qu'on  nommoit 
Luther,  quand  on  vouloit  donner 
un  beau  nom  à  fon  éloquence  trop 
violente.  Nous  luy  devons  beaucoup, 
je  l'avoué ,  &  je  foufriray  aisément 
qu'il  ait  une  tres-grande  autorité , 
pourveâ  qu'il  fçache  fe  corhmander  a 
luy  -  mefme  :  quoy  -  qu'enfin  il  feroit 
temps  d'avifer  combien  nous  voulons 
déférer  aux  hommes  dans  l'Eglife. 
Tout  efi  perdu  lors  que  quelqu'un  peut 
feul  plus  que  tous  les  autres,  fur  tout 
fuand  il  ne  craint  pas  d'ufer  de  tout 
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fon pouvoir. .  .. .  Et  certainement  nous 
laijfbns  un  étrange  Exemple  à  la  pof 
térité,  pendant  que  nom  aimons  mieux 
abandonner  noffre  liberté \  que  d'irri- 
ter un  feul  homme  parla  moindre  of- 
fenfe.  Son  efprit  e Si  violent  y  dit-on  y 
dr  fes  mouvemens  font  impétueux  , 
comme  fi  cette  violence  ne  s'emportoit 
pas  davantage  pendant  que  tout  le 
monde  ne  fonge  qu'à  luy  complaire  en 
tout.  Ofons  une  fois  poujferdu  moins 
un  gémijfement  libre. 

Combien  eft-on  captif  quand  on 
ne  peut  pas  melme  gémir  en  liber- 
té î  On  eft  quelquefois  de  mauvaife 
humeur,  je  l'avoue ,  quoy-qu'un  des 

Eremiers  &  des  moindres  effets  de 
i  vertu  foit  de  fe  vaincre  foy-mefine 
fur  cette  inégalité  :  mais  que  peut- 
on  efpérer  quand  un  homme,  &  en- 
core un  homme  qui  na  pas  plus  d'au- 
tôrité ,  ni  peut-eftre  plus  de  fçayoir 
que  les  autres ,  ne  veut  rien  enten- 
dre ,  &  qu'il  faut  que  tout  paffe  à 
fôn  mot  > 

wm  Mélan&on  n'eût  rien  à  répondre 

*yrannifépaï  a  ces  jult«  plaintes  >  ce  luy-meimc 

•  n'en 
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ii^en  penfoit  pas  moins  que  les  au-  Luther ,  foa- 
très.  Ceux  qui  vivoient  avec  Luther  gc  * lafuitc» 
ne  fçavoient  jamais  comment  ce  ri- 
goureux maiftre  prendrait  leurs  fen- 
timens  fur  la  doâxine.  Il  les  mena- 
çoit  de  nouveaux  Formulaires  de 
Foy3  principalement  au  fujetdesSa- 
cramentaires  dont  on  aceufoit  Mé- 
lan&on  de  nourrir  l'orgueil  par  fa  JJ*  *£[\d 
douceur.  On  fe  fervoit  de  ce  prérex-      The U* 

te  pour  aigrir  V^,1»,^»^^ 
ainfi  que  Ion  ami  Camerarius  1  écrit 
dans  la  vie  ;  Mélan&on  ne  fçavoit 
point  d'autre  remède  à  ces  maux  que 
celuy  de  la  fuite,  &  fon  gendre  Peu- 
cer  nous  apprend  qu'il  y  eftoit  ré- 
fohu  11  écrit  luy-mcfme  que  Luther  Mei.ub.tr. 
s'emporta  fi  violemment  contre  luy,  Et*  w- 
fur  une  lettre  receùëde  Buccr,  qu'il 
ne  fongeoit  qu  a  fe  retirer  éternel- 
lement de  fa  préfence.  Il  vivoitdans 
une  telle  contrainte  avec  Luther,  &c  Lih  ir  f 
avec  les  chefs  du  parti,  &  on  lac- 
cabloit  tellement  de  travail  &  d'in- 
quiétude, qu'il  écrivit,  n'en  pouvant 
plus,  à  fon  ami  Camérarius  :  %  fuii, 
dit-il,  en  fervitude  comme  dans  l  an- 
Tome  I.  R 
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tre  du  Cyclope  ;  car  je  ne  puis  vous 
déçut  fer  raes  fimmens  ,  &  fi  p'»fi 
fiuvtnt  4  nf  enfuir.  Luther  n  eftoit 
pas  le  feul  qui  le  violentoit  :  chacun 
eft  maifttfc  i  certains  momens  parmi 
ceux  qui  fie  font  fouftraits  à  I  auto- 
rite légitime,  &  le  plus  modéré  eft 
toujours  le  plus  captif, 
A  v  Quand  un  homme  s'eft  engagé 

iinsao(cra  raiC  dans  un -parti  pour  dire  fon  fenti- 
^isVcxJÎÛ  raérit  avec  liberté,  &  que  cét  appas 
Strtoui".  trompeur  l'a  &it  renoncer  àu  gou- 
âlinc!  *  °  vernemeat  érabln  s'il  trouve  après 

que  le  joug  s  appefantiiïe ,  &  qUS 
non-feiiUffient  le  maiftre  qu'il  aura 
ehoifi,mais  encore  Tes  compagnons 
*  te  ?ttenn«titpltts:ftt)et  qu'auparavant, 
que  n'a-*4l  point*  à  fouffrir,  &tfaut- 
m  nousétôiaier  des  lamentations  con- 
tiauettes  de  Mélan&on  \  Non,  Mé- 
tert&on  riz  jamais  dit  tout  ce  qu'il 
penfoitfvfr-k  dôâtine,  pas  mefm<î 
s  tiv.  m.  quand  il  écrivoitfa  AufboUPgfa  Con^ 

  féflfcn  de  Fôy  &  celle  de  tout  le 

parti.  Nous  avons  veù  qu'il  accom- 
modait fis  dogmes  à  Nceafion  :  il  ef- 
toit preft  à  dire  beaucoup  de  chofes 


n.  ». 
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plus  douces  ,  c  eft-à  -  dire,  plus  ap- 
prochances  des  dogmes  receûs  par 
les  Catholiques ,  /  fis  compagnons 
Vavoient  permis.  Contraint  de  tous 
coftez,  &  plus  encore  de  celuy  de 
Luther  que  de  tout  autre,  il  n'ofe 
jamais  parler,  &  fe  réferve  à  de  meil-       *r.  Ep 
leurs  temps,  s'iUn  vient,  dit-il,  qui "u 
fitent  propres  aux  dejfeins  que  yay 
dans  Vejprit.  Ceft  ce  qu'il  écrit  en 
1557-  dansl'aflèmbléede  Smalcaide, 
où  on  drefîa  les  articles  dont  nous 
venons  de  parler.  On  le  voit  cinq  m.  t.  Ef. 
ans  après,  &  en  1 5  4  2.  foupircr  en-  116 K  "L  l47m 
core  après  une  aflemblée  libre  du 
parti,  ou  i  on  explique./*  doSrmc 
dyune  manière  ferme  é-  préci fi 9  En- 
core après  ôc  vers  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  il  écrit  à  Calvin  &  à  fy***?**»*** 
Bulingcr  ,.qtfon  devoit  écrire. con- 
tre  luy  fur  le  fujet  de  l'Euchariftic 
&c  de.  l'Adoration  du  pain  :  c'eftoit 
des  Luthériens  qui  dévoient  faire  ce 
livre:  S'ils  le  publient,  difoit-il,  je 
parleray  franchement.  Mais  ce  meil- 
leur temps,  ce  temps  déparier  fran- 
chement, &  de  déclarer  fans  crainte 

R  ij 
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ce  qu'il  appelloit  la  vérité,  n'eft  ja- 
mais venu  pour  luy  -,  Se  il  ne  fe  trom- 

Ub.ir,  £f .  ^oit  pas  quand  il  difoit,  que  de  quel- 
que  forte  que  tournaient  les  affaires, 
jamais  on  n'auroit  la  liberté  de  par- 

Ef.Mehinu  1er  franchement  far  le  s  dogmes*  Lors 
quc  c^vin  &  les  autres  l'excitent 

Cédv.reff'.su.  à  di*e  ce  qu*il  penfc,  il  répond  com- 
me un  homme  qui  a  de  grands  mé- 
nagemcns,&  qui  fe  réferve  toujours 
à  expliquer  de  certaines  çhofes,  que 
néanmoins  on  n'a  jamais  veûës:  de- 
forte  qu'un  des  Maiftres  principaux 
de  la  nouvelle  Réforme,  &  celuy 
qu'on  peut  dire  avoir  donné  la  for- 
me au  Luthérafâfme ,  eft  mort  (ans 
s'eftre  expliqué  pleinement  fur  les 
controverfes  les  plus  importantes  de 
fon  temps. 

xvi il.  .  C'eft  que  durant  la  vie  de  Lu- 
Sctos"  ther ,  il  falioit  fe  taire.  On  ne  fut 
ic$E|Hfcj    pas  plus  libre  après  fa  mort.  D'au-^ 

ïrftS  Ia  P^ce.  Cef- 

Luther.  toit  lllyric  ,  &  les  autres  qui  me- 
noient  le  peuple.  Le  malheureux 
Mélanfton  fe  regarde  au  milieu  des 
Luthériens  fes  collègues  9  comme 
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àtt  milieu  de  les  ennemis ,  ou  pour  Mel*  £p}ft-  ad 
me  fervir  de  fes  mots,  comme  au  gt" 
milieu  de  guefpes  furieufes,  &        f  *  *4+* 
fere  trouver  de  Jïncerité  que  dans  le 
ciel.  Je  voudrais  qii  il  me  fuft  per-<- 
mis  d  employer  le  terme  de  Déma- 
gogue,  dont  il  fe  fert  :  c  eftoit  dans  ' 
Athènes  &  dans  les  Etats  populai-  Eif.ir.  Ef. 
res  de  la  Grèce  certains  Orateurs,  *4'%***9 
qui  fe  rendoient  tout-puiffans  fur  la 
populace,  en  la  flatant.  Les  Eglifes 
Luthériennes  eftoieht  menées  par  de 
femblables  difeoureurs  :  Gens  igno- 
rons y  félon  Mélan&on  0  qui  ne  con- 
noijfoientni  piété,  ni  difeipline.  Voila, 
dit-il,  ceux  qui  dominent  ;  &  je  fuis, 
comme  Daniel,  parmi  les  lions.  Ccft 
la  peinture  qu'il  nous  fair  des  Egli- 
fes Luthériennes.  On  tomba  delà 
dans  une  Anarchie,  c  eft-à-dirc,  com- 
me il  dit  luy-mefmc ,  dans  un  Etat 
qui  enferme  tous  les  maux  enfemble: 
il  veut  mourir,  &  ne  voit  plus  d'c£ 
péranec  qu'en  celuy  qui  avoit  pro- 
mis de  foûtenir  fon  Eglife,  mefme  Mi.  &  j». 
dansfaviêilletfe,&  jufau'àla  fin  des  î*t¥£? 

M.  Heureux, s'il  avoit  pû  voir,  ?  "  ^ 
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qu'il  ne  celle  donc  jamais  de  la  fou* 
tenir  l 

x  rx.  *  ^u°y on  k  ^e  voit  arrc^cc  > 

Méianaon    &  puis  qu'il  en  failoit  enfin  revenir 

en  SS  *  "  aux  Promeffes  fait,es  à  l'E^ifc  • 
chcrchc  too-  lanéfcon  n'avoit  qu'à  confidérer  qu'ek 

Religion-  6  Ics  dewîtcftt  avoir  toujours  efté  au- 
tarit  inébranlables  dans  les  fiécles 
partez ,  qu'il  vouloit  croire  qu'elles 
le  feroierit  dans  les  fiécles  qui  ont 
fuivi  la  Réformation.  L'Eglifë  Lu- 
thérienne n  avoir  point  d'afleûrance 
particulière  de  fon  éternelle  durée, 
&  la  Réformatidn  faite  pat  Luther 
rie  devoir- pas  demeurer  plus  ferme 
que  la  première  inftitution  faite  par 
Jefus-Ghrift  &  par  fes  Apoftre^ 
Gomment  Mélandbn  .ne  voyoit-  il 
j>as  que  la  Réforme  dont  il  vouloit 
.  qu'on  changeait  tous  les  jours  là 
Foy,  n'eftoit  qu'un  ouvrage  humaine 
Nous  avons  veû  qu'il  a  changé  &  re- 
change beaucoup  d'articles  impor- 
y.S.ih.llh  tans*  de  la  Gonteflion  d'Aufbourg , 
n.*crH   après  mcfme  quelle  a  efté  préfet 

tete  a  i  Empereur.  11  aî  auffi  ofte  en 
divers  temps  beaucoup  dc^  chofes^ 
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importantes  de  l'Apologie  ,  encorç 
qu'elle  £uft  fouferite  de  tout  le  parti 
avec  autant  de  fpumiffion  que  h 
Confeflîon  d'Aufbourg.En  ij^.après 
la  Coiifeffion  d'Aufbourg  &  l'Apoloi-       \\  m 
gie  3  il  écrit  encore ,  que  des  pointe  iM-ir*^ 
très -import  ans  retient-indécis-,.  &  qu'il 
falloit  chercher  fans  bruit  les  moyen* 
d'expliquer  les  dogmes.  Que  je  fou* 
hutte  ,  dit-iL,  que  cela  fefajfe,&  Ji 
fajfe  bien.  !  comme  un  homme  qui 
fentoit  en  Ùl  confeience  ,  que  fiefl 
jufques  alors  ne  s'eftoit  fait  coroins 
il  faut.  En  1 5  3  5  .  ^uieft.-cequif&nr  L'h  1 K  fy. 
ge>  dit-il,  à  guérir  les  conférences  agi-  ï4°' 
tées  de  doutes,  &  a  découvrir  la  v£+ 
rite  ?  En  1  s  |fc  Combien,  dit-il,  me-  M-  1  r.  Ef. 
ritons-nous  d'eftre  hlafinez*,  nom  qui 
ne  prenons  aucun,  foin  de  guérir  les 
confie  ne  es  agitées  de  doutes,  ni  d'ex* 
pliquer  les  dogmes  purement  &  fim- 
plement,  fans  fophifterie?  Ces  chofes 
me  tourmentent  terriblement.  Il  fou-  M-  Ul  Ef. 
haite  dans  la  mefme  année  >  qu'une  uf\ 
affemblée pieu fe  juge  le  procès  de  l'Eu* 
chariftie  fans  fophifterie,  &  fans  ty- 
rannie. Il  juge  donc  la  chofe  indécis 
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îe,  &  cinq  ou  fix  manières  d'expli- 
quer cét  article  que  nom  trouvons 
dans  la  Confcffidn  d'Aufbourg  & 
dans  l'Apologie,  ne  Font  pas  con- 
M.  iv.  if,  renté.  En  1536.  accufé  de  trouver 
W»  encore  beaucoup  de  doutes  dans  la 

do&rine  dont  il  faifoit  proftffion,  il 
répond  d'abord  qu  elle  eft  inébran- 
lable, car  il  falloit  bien  parler  ainfi, 
ou  abandonner  la  caufe.  Mais  il  fait 
connoiftre  auffitoft  après,  qu'en  effet 
il  y  reftoit  beaucoup  de  défauts  :  il 
ne  faut  pas  oublier  qu  il  s'agifToit  de 
do&rine.  Mélan&on  rejette  ces  dé- 
fauts fur  les  vices  &  fur  l'opiniaftrc- 
,  té  des  Eccléfiaftiques ,  par  lefquels 
il  eft  arrivé  y  dit -il»  qu'on  a  laiffé 
parmi  nous  aller  les  chofet  comme  el- 
les pouvoient ,  pour  ne  rien  dire  de 
pis  y  qu'on  y  eft  tombé  en  beaucoup  de 
fautes ,  &  quon  y  fit  au  commence- 
ment beaucoup  de  chofes  fans  raifon. 
Il  reconnoift  le  defordre  -,  &  la  vai- 
ne exeufe  qu'il  cherche  pour  rejet- 
ter  fur  TEglifc  Catholique  les  dé- 
fauts de  £a  Religion ,  ne  les  couvre 
point,  il  xuftou  pas  plus  avancé  ça 
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1537.  &  durant  que  tous  les  Do~ 
âcurs  du  parti  aflemblez  avec  Lu- 
ther à  Smaïcaidc  y  expliquoient  de 
nouveau  les  points  de  do&rine ,  ou 
plûtoft  qu'ils  y  fouferi voient  aux 
décidons  de  Luther  1  Jeftois  d'avis,  tih. 
dit-il  ,  qu'en  remettant  quelques  para-  9i u 
doxes  on  expliqua^  plus  fimplement 
la  doflrine  ;  &  encore  qu'il  ait  fout- 
ent 3  comme  on  a  veû,  à  ces  déci- 
dons, il  en  fut  fi  peu  fatisfait,  qu'en 
1541.  nous  l'avons  vcû  fouhaiter  lïb.LZf.n: 
encore  une  autre  ajfemblée ,  oà  les  . 
dogmes  fujfent  expliquez,  d'une  ma- 
nière ferme  &  précife.  Trois  ans  ub. 
après, &  en  1545.  il  reconnoiften-  ***m 
core ,  que  la  vérité  avoit  efté  dé- 
couverte fort  imparfaitement  aux 
Prédicateurs  du  nouvel  Evangile: 
Je  prie  Dieu,  dit-il,  qu'il  fajfe  fru- 
ctifier cette  telle  quelle  petite jfe  de  d<h 
Urine  qu'il  nous  a  montrée,  il  décla- 
re que  pour  luy  il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  pu  :  La  volonté  >  dit-il,  ne  ma  pas 
manqué \  mais  le  temps ,  les  condu- 
cteurs ,  &  les  dotteurs.  Mais  quoy , 
fon  maiftrç  Luther,  céc  homme  quU 
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avoit  erù  fufeité  de  Dieu  pour  diffi- 
per  les  ténébtes  dut  monde,  luy  niant- 
qjuoit-il  >  Sains  doute  il  fe  fbndoifc 
peu  fer  k  dôàrine  d'un  tel  raaiftre, 
quand  il  fe  plaint  fi  amèrement  d'à- 
•  voir  manque  de  docteur.  En  effets 
après  k  mort  de  Luther,  Mélan&on* 
qui  en  tant  d  endroits  luy  donne  tant 
4e  louanges,  écrivant  confidemment 
d  fôn  ami  Camérarius  «  fe  contente 
4    Aid.  c de  dire  aflfefc  froidement,  qu  il  a  dtà 

moins  bien  expliqué  quelque  partie 
ibiJ.Ef.  7S7.  &  1*  doBrine  célefte.  Un  peu  après, 

il  cenfefle  que  luy  &  les  autres  fo^t 
tombez,  dans  beatoctuf d'erreurs,^  on 
ne  pou  voit  éviter  en  fartant  de  tant 
de  ténèbres ,  &  fc  conténte  de  dirç 
que  plnfitnrs  àhofes  ont  e  fié  bien  ex- 
pliquées; cë  qui  s'aceorde  jurfeite- 
jnent  avec  le  defir  qu'il  avoit  qu'où 
expliquait  miefcx  les  autres.  On  voit 
dans  tous  les  paflages  que  nous  avons 
rapporte**  quii  s'agit  de  dogmes  de 
Foy,  puis  qu  oîi  y  parle  par  tout  de 
décifîons,  &  de  deeters  nouveaux  fur 
k  dottrirtc.  Qu\>n  s'étonne  main- 
ièaaat  de  ctttfcqu  on  ajftpeite  Cher- 
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eheurs  en.  Angleterre.  Voilà  Mélaru. 
iton  luy-mefme  qui  cherche  eacora 
beaucoup  d*arricïes  de  fa  Religion 
quarante  ans  après  la  prédication, 
de  Luther,  Se  Fétabliflement  de  fa. 
Réforme, 

Si  Ton  demande  quels  eftoientle*     x  x 
dogmes  que  Mélan&on  préfendoiç  Quels  dôg- 
mal  expliquez  ;  il  eft  certain  que  eefl  Son  nowoh 
toit  les  plus  importans.  Geiuy  de  mal  c*pii- 
FEuchariftie  eftoit  du  nombre.  El*  qllcz' 
r  5  5  j.  après  tous  les  changemens de 
la  Comeffion  d'Aufbourg ,  après  les 
explications  de  l'Apologie,  après  les 
articles  de  Smalcalde  qu'il  avoit  li- 
gnez ,  il  demande  encore  une  nou-> 
velle  Formule  pour  la  Cent*  On  ne  £#*.  IL  Ef* 
fçait  pas  bien  ce  qu'il  vouloir  me*-:  M7% 
tre  dans  cette  Formule,  &  il  paroift 
feulement  que  ni  celles  de  fon  parti, 
ni  celles  du  parti  contraire  ne  lup 
pjiaifoient,  puis  que  félon  luy  les 
unes  &  les  autres  ne  faifoient  qnob~ 
Jlurcir  la  matière. 

Un  autre  article  dont  il  fouhai- 
roit  la  décifion,  eftoit  ceiuy*  du  libre 
arbitre,  dont  les  conféquence*  in- 
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flucnt  fi  avant  dans  les  matières  de 
la  Juftification  &  de  la  Grâce.  Ea 
1548.  il  écrit  à  Thomas  Cranmer, 
cét  Archevefque  de  Cantorbery  qui 
jetta  le  Roy  fon  Maiftre  dans  Tabik 
Ui.mJbiJ.  me  par  fes  complaifances  :  Dés  le 
<f •       commencement ,  dit  ~  il ,  /«•  difcotfrs 
qu'on  a  faits  parmi  nous  fur  le  libre 
arbitre  y  félon  les  opinions  des  Stoï- 
ciens, ont  e&é  trop  durs*  çfr  il  faut 
fonger  a  faire  quelque  Formule  fur 
ce  point.  Celle  de  la  Confeffion  d'Auk 
boure ,  quoy-qu'il  Teuft  luy-mefme 
clrcflce ,  ne  le  contentoit  plus  :  il 
commençoit  à  vouloir  que  le  libre 
arbitre  agift  non-feulement  dans  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  mais  enco- 
xe  dans  les  opérations  de  la  Grâce 
&  par  fon  fecours.  Ce  n'eftoit  pas 
là  les  idées  qu'il  avoit  receûës  de 
Luther,  ni  ce  que  Mélan&on  luy- 
mefme  avoit  expliqué  à  Àufbourg» 
Cette  do&rine  luy  fufeita  des  con- 
tradicteurs parmi  les  Proteftans.  Il 
fe  préparoit  à  une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  quand  il  écrivoit  à  un  ami  : 
S'ils  publient  leurs  difputes  Stoïcien- 
* 
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ni  s  (touchant  la  néceflité  fatale,  Ub.iî.Zf. 
&  contre  le  franc  arbitre)  je  répon-  M% 
dray  tres-gravement  &  tres-dotbe- 
ment.  Ainfi  parmi  fes  malheurs  il 
reflent  le  plaifir  de  faire  un  beau  H- 
yrc  >  &  perfifte  dans  fa  croyance , 
que  la  fuite  nous  découvrira  davan- 
tage. 

On  pourroit  marquer  d  autres  xxi, 
points  dont  Mélan&on  defiroit  la  y*™*0* 

*\t  *r  9    i  déclare  qu  i! 

decilion  long-temps  après  la  Con-  s'en  tient  à  u 
feffion  d'Aufbourg.  Mais  ce  qu'il  , 
y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  que  pen-  dans  le  temps 
dant  qu'il  fentoit  en  fa  confeience ,  ^foimerf 
&  qu'il  avoûoit  à  fes  amis,  luy  qui 
ravoir  faite ,  la  néceffité  de  la  ré- 
former en  tant  de  chefs  importans, 
luy-mefme  dans  les  aflemblées  qui 
fe  faifoient  en  public ,  il  ne  cefToit 
de  déclarer  avec  tous  les  autres  qu'il 
S'en  tenoit  précifément  à  cette  Con- 
feffion  telle  qu'elle  fut  préfentéc 
dans  la  Diète  d'Aufbourg  &  à  l'A-  tf*. 
pologic  comme  à  la  pure  explica-  7tf' 
tion  de  la  parole  de  Dieu.  La  poli- 
tique le  vouloit  ainfi  -,  &  c'euft  efté 
trop  décrie*  la  réformation,  que  d  a- 
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vouer  qu'elle  cuft  erré  dans  Ion  forv* 

*  dément. 

Quel  repos  pouvait  avoir  Mélan- 
ûoa  durant  ces  incertitudes  î  Le  pis 
eftoit  qu'elles  venoient  du  fonds; 
mefme,  &  pour  ainfi  dire  de  h  con(V 
titutionde  fonEglifc»  en.  laquelle  il 
n'y  avoit  point  d'autorité'légitime  v 
•  •  ni  de  pumance  réglée.  L'autorité 
ufurpée  n'a  rien  d'uniforme  ;  elle 
poufle ,  ou  fe  reiafehe  fans  mefu- 
re.  Ainfî  la  tyrannie  Se  l'anarchie 
s'y  font  fentir  tour-à-tout  >  &c  on 
nefçait  à  qui  s'adreffer  pour  don-* 

%  ner  une  forme  certaine  aux  affai- 
res. 

xxii.  Un  défaut  (i  eflentiel,  &  en  met- 
te venoient"  me  tcmPs  inévitable  dans  la  con£ 
4e  la  confti-  titution  de  la  nouvelle  Réforme  * 

gilfesVrotefi  caufoit  des  troubles  extrêmes  au  mal- 
tantes,  heureux  Mélanfton^'il  naifToit  quel- 
ques queftions,  il  n'y  avoit  aucun 
moyen  de  les  terminer.  Les  tradU 
lions  les  plus  confiantes  eftoient  mé- 
pïifées.  L'Ecriture  fe  laiflbit  tor- 
dre *  &  violenter  à  qui  le  vouloir* 
Tsttslcs  partis  croyoientrentaidre: 
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tous  publioient  qu'elle  eftoit  claire» 
Perfoime  ne  voulait  céder  à  fon 
compagnon.  Mélan&on  crioic  en 
vain  qu'on  s'aflcmblaft  pour  termi- 
ner la  querelle  de  TEuchariftie  qui 
dechkoit  la  Réforme  naiflante.  Les 
Conférences  qu'on  appelloit  amia- 
bles, n'en  a  voient  que  le  nom,  Se 
ne  faifoient  quaigtir  les  eforks ,  &C 
cmbaraffer  les  affaires.  Il  falioit  une 
affemblée  juridique  ;  un  Concile  qui 
tuft  pouvoir  de  déterminer ,  &  au- 
quel les  peuples  fe  foumiflent.  Mais 
où  le  prendre  dans  la  nouvelle  Ré- 
forme >  La  mémoire  des  Evefques 
méprifez  y  eftoit  encore  trop  ré- 
cente :  les  particuliers  qu'on  voyoit 
occuper  leurs  places  n'avoient  pas 
pu  fe  donner  un  caraâére  plus  in- 
violable. Auflî  voulôient-ils  de  part 
Se  d'autre,  Luthériens  &  Zuingliens, 
qu'on  jugeaft  de  leur  miffion  par  le 
fonds.  Geluy  qui  difoit  la  vérité  a- 
voit  félon  eux  la  miffion  légitime» 
C'eftoit  la  difficulté  de  fçavoir  qui 
la  difoit  cette  vérité  d©f*t  tout  le 
mçnde  fe  fait  bwroeiir ,  &  I  ou*  ceu* 
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3ui  faifoient  dépendue  leur  rniffi 
c  cét  éxamen  la  rendoient  dou- 
teufe.  Les  Evefques  Catholiques  a- 
voient  un  titre  certain,  &  il  n'y  a- 
voit  qu'eux  dont  la  vocation  fuft  in- 
conteftable.  On  difoit  qu'ils  en  abu- 
foient,  mais  on  ne  nioit  point  qu'ils 
ne  leuflent.  Ainfi  Méianfton  vou- 
loit  toujours  qu'on  les  reconnuft; 
toujours  il  foûtenoit qu'on  avoit  tort 
iib.tr.lf.  de  ne  rien  accorder  a  l'ordre  f acre* 

Si  on  ne  rétabliflbit  leur  autorité ,  il 
prévoyoit ,  avec  une  vive  &  incon- 
folabie  douleur,  que  la  difeorde  fc~ 
roit  éternelle,  &  quelle  feroit  fuivie 
de  V ignorance ,  de  la  barbarie,  &  de 
toute  forte  de  maux. 
xxui.      Il  eft  bien  aifé  de  dire,  comme 

rE^IUfcabfî  ^OIlt  nOS  RéformèZ,  CpLOTL  Z  Une  VO- 

lument  né-  "  cation  extraordinaire  i  que  l'Eglifc 

ks^maalrcs  ncft  Pas  attacl*ée  corame  lcs  Royai*- 
«k  la  foy.    mes  a  une  fucceflion  établie,  Se  que 

les  matières  de  Religion  ne  doi- 
vent pas  juger  en  la  mefme  fornaç 
que  les  affaires  font  jugées  dans  les 
Tribunaux.  Le  vray  Tribunal ,  dit- 

pn ,  c'çft  la  confciçnce  >  où  chacua 
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doit  juger  des  chofes  par  le  fonds , 
&  entendre  la  vérité  par  luy-mcC- 
me  :  ces  chofes ,  encore  une  fois , 
font  aifées  à  dire.  Mélandkonles  di-  Uh.  j.  £p. 
foit  comme  les  autres  j  mais  il  fen-  *9' 
toit  bien  dans  fa  confcience  qu'il 
falloir  quelqu'autre  principe  pour 
former  l'Eglife*  Carauffi  pourquoy 
feroit-elle  moins  ordonnée  que  les 
Empires  î  Pourquoy  n'auroit-elle  pas 
une  fucceflion  légitime  dans  fesMa- 
giftrats  *  Falloit-il  laifler  une  porte 
ouverte  à  quiconque  fe  voudroit  di- 
re envoyé  de  Dieu ,  ou  obliger  les 
fidèles  à  en  venir  toujours  à  i'éxa- 
men  du  fonds ,  malgré  l'incapacité 
de  la  plufpart  des  hommes  ?  Ces  dit 
cours  font  bons  pour  la  difoute  :  mais 
quand  il  faut  finir  une  affaire ,  m e t- 
tre  la  paix  dans  l'Eglife ,  &  donner 
fans  prévention  un  véritable  repos 
à  fa  confcience  ,  il  faut  avoir  d'au- 
tres voy es.  Quoy  qu'on  fafle,  il  faut 
revenir  à  l'autorité  qui  n'eft  jamais 
afleûrée,  non.  plus  que  légitime, 
quand  elle  ne  vient  pas  de  plus  haut* 
&  qu'elle  s'eft  établie  par  ellc-mef-  . 
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me.  Ceft  pourquoy  Mélaiîdfcon  vou* 
lôit  reconnoiftre  les  Evefques  que  la 
fuccefEon  avait  établis,  &  ne  voyoit 
'  que  ce  remède  aux  maux  dé  PEglifei 
xxiv.       Ea  manière  dont  il  s'en  expliqua 
gXde  dans  une  de  fes  lettres ,  eft  admira- 
fur  la  nécef-  ble;  Nbs  aens  demeurent  d'accord  ant 

iîcé  de  recon-  ,  ,  ,r  A- 

noiftrdcPa-  la  pouce  Ecclefiajt* que  ou on recon- 
pc  u  les  E-  naift  des  Eve  fours  fupérieurs  déplu- 

vef^ucs;      fieurs  Eglifes,&  tEvefque  de  Ro- 
B<U.  mç  ^érUur  l  tous  i€$  Evefques,  eft 

permije.  Il  a  aujfi  efté  permis  aux 
Rois  de  donner  des  revente  aux  E- 
glifes  :  ainfi  il  ri  y  a  point  de  conte f^ 
tation  fur  la  fupériorité  du  Pape,  & 
fur  V autorité  des  Evefques;  e£  tant 
le  Pape  que  les  Evefques  peuvent 
aifément  conferver  cette  autorité  : 
car  il  faut  à  lEglife  des  Conducteurs 
pour  maintenir  l'ordre  ,  pour  avoi* 
l'œil  fur  ceux  qui  font  appeliez,  au 
miniftére-  Eccléfîaflique  <*r  fur  la>  do» 
Urine  des  Prefires  ,      pour  éxercer 
tes  jugemens  EacléfiafiufSées  :  de  fort* 
que  s- il  ri  y  avait  pomt  de  tels  Evef» 

queSyîl,  ER  FAUDROIT  F  A  r  R  Ev 

La  Monarchie  zrn  Pap* 
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jèrviroit  auffi  beaucoup  a  conferver 
entre  plufieurs  nations  le  confente- 
ment  dans:  fa  doBrine:  ainfion  sac- 
corderoit '  facilement  fur  la  Su  p  e- 
Rio RiTfi'  xpx  P  aite>/  on  eftott 
d'accord  fur  tout  le  refie,  &  les  Roi* 
pourroient  eux-mefmes  facilement 
modérer  les  entreprises  des  Papes  fur 
le  temporel  de  leur  Royaume.  Voilà 
ce  que  penfoit  Mélan&on  fiir  l'au- 
torité du  Pape  &  desEvefques.  Tout 
le  parti  en  eftoit  d'accord  quand  il 
écrivit  cette  lettre  :  Tfys  gens,  dit- 
ilydemeurexf  d'accord:  bien,  éloigné 
de  regarder  l'autorité  des  Evefques 
avec  ta  fupériotité  &  la  Monarchie 
dit  Pape ,  comme  une  marque  de 
l'Empire  antichreftien  >  il  regardoit 
tout  cela  comme  une  chofe  defira- 
ble.,  &  qu'il  faudrait  établir  fi  elle 
ne  L'eftoit  pas,.  Il  eft  vray  qu'il  y 
menait  la  condition  que  les  Puik 
fanées  Eccléfiaftiqaes  n- opprimaient 
point  la  faîne  dctlrine  ;  mais  r'il  eft 
permis  de  dire  qu'ils  l'oppriment  f 
6c  fous  ce  prétexte  de  leur  refufer 
t'abéïlTance  qui  leur  eft  dcûë,  on 
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retombe  dans  l'ihconvénient  qu'on 
veut  éviter ,  &  l'autorité  Eccléfiafti- 
que  devient  le  jouet  de  tous  ceux 
qui  voudront  la  contredire.  > 
r  xxv.        Ccft  aufli  pour  cette  raifon  que 
^iSffcm.  Mélanfton  cherchoit  toujours  unre- 
biécdcsmai-  méde  à  un  fi  grand  mal.  Ce  nef- 
Sî^onît"  toit  certainement  pas  fon  defTein 
tonnoifiè  le  qUe  ta  defunion  fuft  éternelle.  Lu- 
voqué  park  tner  fe  foumettoit  au  Concile,  quand 
Papc,&Pour-  Mélandon  s'eftoit  attaché  à  fa  do- 
qU°y#         âxine.  Tout  le  parti  en  preflbit  la 
convocation,  &  Mélan&on  y  efpé- 
roit  la  fin  du  Schifme,  fans  quoy 
j'ofe  préfumer  que  jamais  il  ne  s'y 
feroit  engagé.  Mais  après  le  premier 
pas,  on  va  plus  loin  qu'on  n'avoit 
voulu.  A  la  demande  du  Concile , 
les  Proteftans  ajouftérent  qu'ils  le 
demandoient  libre  ,  pieux  &  clore f- 
«  tien.  La  demande  eft  jufte ,  Mélan- 
£fcon  y  entre  :  mais  de  fi  belles  paro- 
les cachoient  un  grand  artifice.  Sous 
le  nom  de  Concile  libre,  on  expli- 
qua un  Concile  d'où  le  Pape  fuft 
exclus  avec  tous  ceux  qui  faifoient 

profeflion  de  luy  eftrç  fournis.  C  et 
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toient  les  intéreffez ,  difoit-ôn  :  le 
Pape  eftoit  le  coupable ,  les  Evef- 
ques  eftoient  fes  cfciaves  :  ils  ne 
pouvoient  pas  eftre  Juges.  Qui  donc 
tiendroit  le  Concile  ?  les  Luthé- 
riens }  de  fimples  particuliers ,  ou 
des  Preftres  foulevez  contre  leurs 
Evefques  >  Quel  éxemple  à  la  pok 
térité  I  &  puis  n'eftoient- ils  pas  aufli 
les  intérefTez  >  N'eftoient-ils  pas  re- 
gardez comme  les  coupables  par  les 
Catholiques,  qui  faifoient  fans  con- 
teftation  le  plus  grand  parti ,  pour 
ne  pas  dire  icy  le  meilleur  de  la 
Chreftienté  *  Quoy  donc  ?  Pour  a- 
voir  des  Juges  indifférées,  falloit- 
il  appeller  les  Mahométans  &  les 
Infidèles,  ou  que  Dieu  envoyaft  des 
Anges }  Et  n'y  avoit-il  qu'à  aceufer 
tous  les  Magiftrats  de  rÊglifë  pour 
leur  ofter  leur  pouvoir ,  &  rendre 
le  jugement  impoflible?  Mélanéfcon 
avoit  trop  de  fens  pour  ne  pas  voir 
que  e'eftoit  une  illufion.  Que  fera- 
t-ih  Apprenons-le  de  luy-mefme. 
En  1537.  quand  les  Luthériens  fu- 
cent  aflemblez  4  Smalcalde,  pour 
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voir  ce  que  l'on  ferait  fur  le  Cocu- 
xile  que  Paul  III.  avoit  convoqué 
à  Mantoûc,  on  difoit  qu'il  ne  tal- 
loit  point  donner  au  Pape  l'autorité 
de  former  laflemblée' où  on  luy  de- 
voit  faire  fon  procès,  nireconnoif. 
tre  le  Concile  qu'il  afTemblcroit. 
Mais  Mélan&on  ne  put;p*is  eftre  de* 
tib.  îr.Ep.cêt  avis  :  tjtfon  avis  fut :, -dit-il,  de 
ne  refuferpas  abfolument  le  Concile* 
farce  qu  encore  que  le  Pape  ny  puijfe 
*fîrc  juge,  toutefois  */*XB  droit 

D-E  tE  COrNVO  QJljE  R,  &  il  faut 

que  le  Concile  ordonne  quon  procède 
ah  jugement.  Voila  donc  d'abord  , 
de  fon  avis,  le  Concile  reconnu i 
:&  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  remar- 
quable, ceft  que  tout  le  monde  de- 
meuroit  d'accord  qu'il,  avoit  raifon 
dans  le  fonds.  Tkipki*  fins  que  mey> 
pourfuitril,  difoient  que mes  rai  fins 
eftoient  fubtiles  cr fei x-A3 les, 
mais  inutiles  >  que  la.tyr Annie  du  Pa~ 
pe  eftoit  telle  que  Ji  une fois  nous  con* 
fentiens  -à  nous  trouver  *u  Concile , 
<m  entendroit  que  par  là  nous  accor* 
dions  au  Pape  le  pouvoir  de  jugen 
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^  'ay  bien  veu  qu'il  y  avoit  quelque  in- 
convénient dans  mon  opinion,  mais  en* 
fin  elle  eftoit  la  plus  howtefie.  L'autre 
l' emporta  après  de  grandes  difputes , 
çfr  je  croy  qu'il  y  a  icy  quelque  fa- 
talité. 

C'eft  ce  qu'on  dit  lors  qu'on  ne    x  x  v  1. 
fçait  plus  où  l'on  en  eft.  Mékn  -  ^^fé°cnc  1 
ôon  cherche  une  fin  au  Schifme ,  taûu  prind. 
&  faute  d'avoir  compris  la  vérité  Pcs,>  toru?  ceL 

>  r  r  *    qu'on  fait  eft 

toute  entière,  ce  qu  il  dit  ne  le  lou-  infouftena- 
lient  pas.  D'un  cofté  il  fentoit  le  bien  b£dl%  J?*- 
que  fait  a  l  Eglile  une  autorité  re- 
connue :  il  voit  mefme  qu'il  y  fal- 
loit  parmi  tant  de  diflènfions  qu'on 
y  voyoit  naiftre ,  une  autorité  prin- 
eipalepour  y  maintenir  l'unité ,  :  &C 
il  ne  pouvoir  reconnoiflxe  cette  au- 
torité que  dans  le  Pape.  D'autre 
eofté,  il  ne  vouloir  pas  qu'il  fuftju- 
t  dans  le  procès  que  luy  faifoienc 
es  Luthériens.  Ainfî  il  luy  accorde 
l'autorité  de  convoquer  l'aflcmbrée, 
&  aprésil veutqu'il  en  foit  exclus: 
bizarre  opinion,  je  le-  confefle.  Mais 
qu'on  ne  *  croye  pas  pour  cela  que 
Mélan&on  fuit  un  homme  peu  en- 
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tendu  dans  ces  affaires  :  il  n'avoit 
pas  cette  réputation  dans  fon  parti 
dont  il  faifoit  tout  l'honneur ,  je  le 

Suis  dire,  &  perfonne  n'y  avoit  plus 
e  fens,ni  plus  d'érudition.  S'ilpro- 
pofe  des chofes contradi&oires, ceft 
que  l'eftat  de  la:  nouvelle  Réforme 
ne  permettoit  rien  de  droit  ni  de 
fuivi.  Il  avoit  raifon  de  dire  qu'il 
appartenoit  au  Pape  de  convoquer 
le  Concile  :  car  quel  autre  le  con- 
voquerons fur  tout  dans  l'état  pré- 
fent  de  la  Chrétienté*  Y  avoit-il 
une  autre  puiflance  que  celle  du  Pa- 
pe que  tout  le  monde  reconfmft  ï 
Et  la  Iuy  vouloir  ofter  d'abord  avant 
1  affemblée  où  l'on  vouloit ,  difoit- 
on ,  luy  faire  fon  procès ,  n'eftoit-ce 
pas  un  trop  inique  préjugé,  fur  tout 
ne  s'agiflknt  pas  d  un  crime  perfon- 
nel  du  Pape ,  mais  de  la  doârine 
qu'il  avoit  receûë  de  fes  prédéceC* 
feurs  depuis  tant  de  fiécles ,  &  qui 
luy  eftoit  commune  avec  tous  les 
Evèfques  de  l'Egiife  ?  Ces  raifbns 
eftoient  fi  folides,  que  les  autres 
Luthériens  contraires  à  Mélan&on  , 

avouaient  > 
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avoâoicnt,  nous  dit-il  luy-mefme, 
comme  on  vient  de  voir ,  quelles 
efioient  véritables.  Mais  ceux  qui 
reconnoiflbient  cette  vérité,  ne  Iaif- 
foient  pas  en  mefme  temps  de  foû- 
tenir  avec  raifon  que  fi  on  donnoit 
au  Pape  le  pouvoir  de  former  laf- 
femblée  ,  on  ne  pouvoit  plus  l'en 
exclurre.  Les  Evefques,  qui  de  tout 
temps  le  reconnoiflbient  comme  le 
Chef  de  leur  ordre,  &  fe  verraient 
aflemblez  en  corps  de  Concile  par 
fbn  autorité ,  fouffiriroient  -  ils  que 
1  on  commençaft  leur  aflemblée  par 
dépofl'edcr  un  Préfident  naturel  pour 
une  caufe  commune  ?  Et  donne- 
raient-ils  un  éxempie  inouï  dans 
tousses  fiécles  paflez*  Ces  chofes 
ne  s'accordoient  pas ,  &  jians  ce 
conflit  des  Luthériens ,  il  paroiflbit 
clairement  qu'après  avoir  renverfé 
certains  principes,  tout  ce  qu'on  fait 
eft  infoûtenable  &  contradi&oire.  ' 

Si  dn  perfiftoit  à  refufer  le  Con-    xx  vît. 
cile  que  le  Pape  avoir  convoqué,  SSîlî 
Mélan&on nefpéroit plus  de  remé-  <iucnwMé- 
de  au  Schifme  ;  &  ce  fut  à  cette  oc-  S^î£ 
Tome  /.  S 
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Hansiesarti-  cafion  qu'il  dît  les  paroles  que  nous 
Sj*  Smal"  avons  rapportées,  cjne  U  difcorde fe- 
roit  étemelle,  faute  d'avoir  reconnu 
s!t%:''''  l'autorité  de  l'ordre  facré.  Affligé 
d'un  fi  grand  mal,  il  fuit  fa  pointe  i 
&  quoy-que  l'opinion  qu'il  avoit  ou- 
verte pour  le  Pape,  ou  piûtqftpour 
l'unité  de  l'Eglife  dans  I'aflèmblée 
de  Smalealde,  y  euft  efté  réjettée, 
il  fit  fa  foufcription  en  la  forme  que 
nous  avons  veûë ,  en  réfervant  l'au- 
torité du  Pape. 

On  voit  maintenant  les  caufes  pro- 
fondes qui  l'y  obligèrent,  &  pour- 
quoy  il  y  vouloir  accorder  au  Pape 
la  fupériorité  fur  les  Evefques.*  La 
paix  que  la  raifon  &  l'expérience 
des  didenfions  de  fa  Se£fce  luy  fai- 
foient  voir  impoflible  (ans  ce  moyen, 
le  portèrent  à  rechercher  malgré  Lu- 
ther ,  un  fecours  fi  néceflaire.  Sa 
confcience  à  ce  coup  l'emporta  fur 
fa  complaifance ,  &  il  ajoufta  feu- 
lement qu  il  donnoit  au  Pape  une 
fupérioritc  de  droit  humain  :  mal* 
heureux  de  ne  pas  voir  qu'une  Pri- 
'  mauté ,  que  l'expérience  luy  mon- 
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troit  fi  néceflaire  à  l'Eglife  ,  méri- 
toit  bien  d'eftre  inftituée  par  Jefus- 
Chrift  3  ôc  que  d'ailleurs  une  chofe 
qu'on  trouve  établie  dans  tous  les 
fiécles,  ne  pouvoit  venir  que  de  kfy  I 

Les  fentimens  qu'il  avoit  pour  XX VI 11. 
l'autorité  de  l'Eglife  eftoient  furprc-  gg"* 
nans:  car  encore  qu'à  l'exemple  des  furiauroriic 
autres  Proteftans  il  ne  vouluft  pas    e    ë  c* 
avouer  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans 
la  di(pute,de  peur,  difoit-il, de  don- 
ner aux  hommes  une  trop  grande 
prérogative  \  fon  fonds  le  portoit 
plus  loin  :  il  répétoit  fouvent  que  ub.  7.  Ep. 
Jefus-Chrift  avoit  promis  à  fon  E-  107 -  l^  76 - 
gale  de  la  loutenir  éternellement }  &ç% 
qu'il  avoit  promis  que  fon  œuvre , 
c'eft-à-dire,  fon  Eglife,  ne  feroit  ja- 
mais dijfipée  y  ni  abolie  ;  Se  qu'ainfi 
fe  fonder  fur  la  Foy  de  l'Eglife,  c'et 
toitfe  fonder,  non  point  fur  les  hom- 
mes, mais  fur  la  promefle  de  Jefus- 
Chrift  mefme.  C'eft  ce  qui  1  uy  fai- 
foit  dire,  Ghte  plthofi  la  terre  s' ou-  Lib.  lli.Ep. 
vre  fous  mes  pteds  ,  qu'il  m  arrive  **\L}  Et* 
de  m* éloigner  du  fentiment  de  /'£-  Lib.n.  jty, 
gltfe  dans  laquelle  jfefus-Chrifi  règne.  1S9%  ®*u 
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Êr  ailleurs  une  infinité  de  fois  :  guc 
FEglife  juge ,  je  me  foumets  au  ju~ 
gment  de  l'Eglife.  II  eft  vray  que 
Ja  Foy  qu'il  avoir  à  la  promette,  va- 
€ifloit  fouvent;  &  une  fois,  après 
avoir  dit,  félon  le  fonds  de  fon  cœur, 
lib.Lw.  ff  e  me  foumets  a  lEqhfe  Catholique, 
il  y  ajoufte ,  c  eft- a- dire ,  aux  gens 
de  bien,  &  *#x  g™*  doBcs.  J'avoue 
que  ce  ceft-à-dtre  ,  détruifoit  tout , 
&  on  voit  bien  quelle  foumiflion 
eft  celle  où  fous  le  nom  des  gens  de 
bien  e*r  des  gens  doctes ,  on  ne  con- 
noift  dans  le  fonds  que  qui  Ton  veut  : 
c  eft  pourquoy  il  en  vouloir  toujours 
venir  â  un  cara&ére  marqué,  &  à  une 
autorité  reconnue,  qui  eftoit  celle 
des  Evefques. 
Méunaon       Si  on  demande  maintenant  pour- 
nc  re  peut  dé-  quoy  un  homme  fi  defircux  de  la 

Valide  Paix  ne  la  chercha  pas  dans  l'Egli- 
ia  juftice  im-  fe ,  &  demeura  éloigné  de  l'Ordre 
Suc  gra  -  fccré  qu'il  vouloir  ranr  établir,  il  eft 
ce  qu£  uicu  aifé  de  l'entendre:  c'eft  àcaufeprin- 
inyrfevcn^r Uf  eipalement  qu'il  ne  put  jamais  re- 
i>cux  vérîtez  venir  de  fa  juftice  impurée.  Dieu 
2oift.recon"  luy  avoit  pourtant  fait  de  grandes 
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grâces ,  puis  qu'  il  avoit  connu  deux 
véritez  capables  de  le  ramener  :  lu- 
ne,  qu'il  ne  falloit  pas  fuivre  une 
do&rine  qu'on  ne  trouvoit  pas  dans 
l'antiquité  :  D/libertz>,  difoit-il  à  M.  111^. 
Brentius,  avec  l'ancienne  Eglife.  Et  MtLdei 
encore  ;  Les  opinions  inconnues  a  Fan-  ah 
tienne  Eglife  ne  font  fa*  recevables.  *  * 
L'autre  vérité,  c'éft  que  fa  do&rine 
de  la  juftice  imputée  ne  fe  trouvoit 
point  dans  les  Pères.  Dés  qu'il  a 
commencé  à  la  vouloir  expliquer , 
nous  luy  avons  oui  dire*  qu'//  ne  m.îiJ.Ef 
trouvoit  rien  de  femblable  dans  leurs  ^^c*/" f74m 
écrits.  On  ne  laifla  pas  de  trouver 
beau  de  dire  dans  la  Confeffion 
d'Àufoourg  &  dans  l'Apologie5qu'on 
n'y  avançôit  rien  qui  ne  fuft  con- 
forme à  leurdoftrine.  On  citoit  fur 
tout  Saint  Auguftin  >  Se  il  euft  efté 
trop  honteux  à  des  Réformateurs  da- 
voûër  qu'un  fi  grand  Dodeur,  le  dé* 
fenfeur  de  la  Grâce  Chrétiennc>n'en 
euft  pas  connu  le  fondement.  Mais 
ce  que  MélanÀon  écrit  confident- 
ment  à  un  ami ,  nous  fait  bien  voit 
que  ce  n'eftoit  que  pour  la  forme 
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&  par  manière  d'aquit  qu'on  nom- 
mait Saint  Auguftin  dans  le  parti  : 
car  il  répète  trois  ou  quatre  fois  avec 
une  efpece  de  chagrin ,  que  ce  qui 
empefche  cet  ami  de  bien  entendre 
Lié.  I.  Ef+f.  cette  matière ,  c'eft  qu'il  eft  encore 
attaché  a  V imagination  de  Saint  Au- 
guftin y  &  qu'/Y  faut  entièrement  de- 
tourner  les  yeux  de  V imagination  de 
ce  Pere.  Mais  encore  quelle  eft  cette 
imagination  dont  il  faut  détourner 
les  yeux} -  C'eft,  dit-il,  l'imagination 
d'eftre  tenn  four  juftes  par  Vaccom- 
plijfement  de  la  Loy  que  le  Saint  Es- 
prit fait  en  nous.  Céc  aïcomplifle- 
rnent ,  félon  Mélandton,  ne  fert  de 
rien  pour  rendre  l'homme  agréable 
à  Dieu,  &  c'eft  à  Saint  Auguftin  une  - 
faufTe  imagination  d'avoir  penfé  le 
•contraire  :  voiià  comme  il  traite  un 
■fi  grand  homme-  Et  néanmoins  il  le 
-cite  à  caufe ,  dit-il ,  de  l'opinion  pu± 
blicjue  qu'on  a  'de  luy  :  mais  au  fonds, 
continuc-t-il ,  il  n'explique  pas  ajfez, 
la  juftice  de  la  Foy  ;  comme  s'il  di- 
foit:  en  cette  matière  il  faut  bien 
citer  un  Pere;que  tout  le  monde  re- 
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garde  comme  le  plus  digne  inter- 
prète de  cet  article,  quoy-qu'à  vray 
dire  il  ne  foit  pas  pour  nous.  Il  ne 
trouvoit  rien  de  plus  favorable  dans 
les  autres  Pères.  Quelles  épaijfes  te-  MËi\  lPmtï* 
nsbreSy  àiCoit-il,  trouvc-t-on  fur  cette 
matière  dans  la  doctrine  commune 
des  Pères  &  de  nos  adverfaires  !  Que 
devenoient  ces  belles  paroles,  qu'il 
falloir  délibérer  avec  l'ancienne  E- 
giife  ?  Que  ne  pratiquoit-il  ce  qu'il 
confeilloit  aux  autres  ?  Et  puis  qu'il 
ne  connoiflbit  de  piété  >  comme  en 
effet  il  n'y  en  a  point,  que  celle  qui 
eft  fondée  fur  la  vérirable  dodtrine 
de  la  juftification ,  comment  crut-il 
quêtant  de  Saints  Icuflent  ignorée  > 
Comment  s'imagina-t-il  voir  fi  clai- 
rement dans  l'Ecriture  ce  qu'on  ne 
voyoit  point  dans  les  Pères,  pas 
mefmc  dans  Saint  Auguftin,  le  Do- 
cteur &  le  Défenfeurde  la  Grâce  juf- 
tifiante  contre  les  Pélagiens,dont  au£ 
fi  toute  l'Eglifc  avoit  toujours  en  ce 
point  conftamment  fuivi  la  doctrine  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  re-  M£Jao; 
marquable ,  c'eft  que  luy  -  mefmc ,  ne  peut  ni  ù 
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contenter  tout  épris  qu'il  eftcritde  la  fpécieufe 
furia^uftice  idée  de  fa  juftice  imputative,  il  ne 
imputadve  ,  pouvoit  venir  à  bout  de  l'expliquer 

ni  te  rèfoudre  \  r  ,    VT  j»  •  • 

&  la  quitter.  *  ton  gre.  Non  content  a  en  avoir 
établi  le  dogme  tres-amplement  dans 
la  Confeffion  d'Aulbourg,  il  s'appli- 
que tout  entier  a  l'expliquer  dans  1  À- 
pologie  ;  &  pendant  qu'il  la  compo- 
foit ,  il  éerivoit  à  fon  ami  Caméra- 

dèmSt  w?L  r*us 'S6 fouffre vra^ment Hn très-grand 
borùfJjhncT,  &  très -pénible  travail  dans  V  Apolo* 
gie  a  V endroit  de  la  j  unification,  que 
je  defire  expliquer  utilement.  Mais  du 
moins  après  ce  grand  travail  aura-t-ii 
tout  dit }  Ecoutons  ce  qu'il  en  écrit 
lih.  2.  Ep.pj.  à  un  autre  ami  ;  c'eft  celuy  que  nous  a- 
vons  veû  qu'il  reprenoit  comme  en- 
core trop  attaché  aux  imaginations 
de  Saint  Àuguftin  :  j*}>  dit- il,  tafchi 
d'expliquer  cette  doftrine  dans  l'A- 
pologie ,  mais  dans  ces  fortes  dt  dif- 
çours  les  calomnies  des  adverfaim 
ne  permettent  pas  de  s'expliquer  com* 
me  je  fais  maintenant  avec  vous,  quoj* 
qu'au  fonds  je  dife  la  mefme  choje. 
Et  un  peu  après  :  J'tjptn  q»e  vous 
tecevrez,  quelque  f  irtc  de  feconrs par 
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«201*  Apologie ,  qfsoy-qtte  j'y  parle  de 
Ji  grandes  cbofes  avec  précaution.  A 
peine  toute  cette  lettre  a-t~elle  une 
page  :  l'Apologie  fur  cette  matière 
en  a  plus  de  cent  \  &  néanmoins  cettç 
lettre ,  félon  luy ,  s'explique  mieux 
que  l'Apologie.  Ceft  qu'il  n'ofoit 
dire  aufli  clairement  dans  TApolo- 
gie  qu'il  faifoit  dans  cette  lettre, 

<JXfl  FAUT  ENTIEREMENT  E  - 
LOIGNER  SES  YEUX  ^  l'aCCom- 

plijfement  de  la  Loy,  mefme  de  celuy 
qjie  le  Saint  Esprit  fait 
en  nous.  Voilà  ce  qu'il  appelloit 
rejetter  ï  imagination  de  Saint  Au- 
guftin*  II  fe  voyoit  toujours  prefle 
de  cette  demande  des  Catholiques  : 
Si  nous  fommes  agréables  à  Dieu 
indépendamment  de  toute  bonne 
œuvre  &  de  tout  accompliflement 
de  la  Loy ,  mefme  de  celuy  que  le 
Saint  Efprit  fait  en  nous ,  comment 
&  à  quoy  les  bonnes  œuvres  font- 
elles  néceflaires  \  Mélan&on  fe  tour- 
/  ....  , 

mentoit  en  vain  à  parer  ce  coup,  Se 
à  éluder  cette  terrible  conféquence  : 
JLe s  bonnes  oeuvres ,  félon  vous ,  ne 
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font  donc  pas  nécejfaires  ?  Voilà  ce 
qu'il  appelloit  les  calomnies  des  ad- 
verfaires ,  qui  rempefchoient  dans 
l'Apologie  de  dire  nettement  tout 
ce  qu'il  vouloit.  C'eft  la  caufe  de  ce 
grand  travail  qu'il  avoit  à  foutenïr> 
ôc  des  précautions  avec  lefquelles  il 
"parloit.  A  un  ami  on  difoit  tout  le 
Fonds  de  la  doétrine  *,  mais  en  public* 
il  y  falioit  prendre  garde  -,  encore 
ajouftoit-on  à  cet  ami,  qu'au  fonds 
cette  doétrine  ne  s'entendoit  bien 
t/ue  dans  les  combats  de  laconfcience. 
C'eftoit  à  dire  que  lors  qu'on  n'en 
pou  voit  plus,  &c  quon  ne  fçavoit 
comment  s'afleûrer  d'avoir  une  vo- 
lonté fuffilante  d'accomplir  la  JLoy , 
le  remède  pour  conferver  malgré 
tout  cela  l'afleurance  indubitable  de 
plaire  à  Dieu  qu'on  prefchoit  dans 
le  nouvel  Evangile,  eftoit  d'éloigner 
fes  yeux  de  la  Loy  &  de  fon  accom-. 
plifïement  pour  croire  qu'indépen- 
damment de  tout  cela  Dieu  nous 
réputoit  pour  juftés.  Voilà  le  repos 
dont  Mélan&on  eftoit  flaté,  &  dont 
il  ne  vouloit  pas  fe  défaire. 
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Il  y  avoir  à  la  vérité  cet  inconvé- 
nient de  le  tenir  alfeûré  de  la  ré^ 
million  de  les  péchez  fans  l'cftrc  de 
fa  converlion ,  comme  li  ces  deux 
chofes  eftoient  féparables  &  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre.  Ceft  ce 
oui  cauloit  à  Mélandton  ce  arand 
travail  ,  &  il  ne  pouvoit  venir  a 
bout  de  fe  fatisfaire >  de  lorte  qu'a- 
prés  la  Confelïîon  d'Aulbourg,  ÔC 
tant  de  recherches  laboneules  de 
l'Apologie ,  il  en  vient  encore  dans 
la  Confeflîon  qu'on  appelle  Saxo- 
nique  ,  à  une  autre  explication  de 
la  grâce  juftifiante,  où  il  dit  de  nou- 
velles chofes  que  nous  verrons  dans 
la  fuite.  Ceft  ainfi  qu'on  eft  agité 
quand  on  eft  épris  d'une  idée  qui 
n'a  qu'une  trompeufe  apparence.  On 
voudroit  bien  s'expliquer  }  on  ne 
peut  :on  voudroit  bien  trouver  dans 
les  Pères  ce  qu'on  cherche ,  on  ne 
l'y  trouve  nulle  part.  On  ne  peut 
néanmoins  fe  défaire  d'une  idée  fla- 
teufe  dont  on  s'eft  laiflfe  agréable- 
ment prévenir.  Tremblons ,  humi- 
lions- nous*  avouons  qu'il  y  a  dans 
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Thommc  une  fource  profonde  d'ôr- 
;ueïi  ôc  d'égarement,  &  que  les  foi- 
défies  de  l'efprit  humain  auflS-bien 
que  les  jugemens  de  Dieu  font  im-  * 
pénétrables. 
xxxi.       Mélandton  crut  voir  la  vérité  d'un 

êtuu^  cofté  •  &  l'autorité  légitime  de  1 W 
Aon.  u  pré-  tre.  Son  cœur  eftoit  déchiré,  &  il 
bordwcî  du"  ne  ceffoit  de  fe  tourmenter  l  réu- 
renyerfement  nir  ccs  deux  chofes.  Il  ne  pouvoit 

4z  l'autorité      .  v  1  V      a.-  • 

«le  i'ïgiifc,  ni  renoncer  aux  charmes  de  la  jufti- 
cc  imputative,  ni  faire  recevoir  par 
le  Collège  Epifcopal  une  do&rinc 
inconnue  à  ceux  qui  jufques  alori 
avoient  gouverné  i'Églife.  Ainfi  l'au- 
torité qu'il  aimoit  comme  légitimé 
luy  devenoit  odieufe  ,  parce  qu'elle 
«'oppofoit  à  ce  qu'il  prenoit  pour  la 
vérité.  En  mcfme  temps  qu  on  luy 

li*.  IF.  I/.  entend  dire,  quil  ri  a  jamais  contefté 
l'autorité  aux  Evefcjues  >  il  aeeufe 
leur  tyrannie y  à  caufe  principalement 
qu'ils  s'oppofoient  à  fa  do&rine,  &: 
croit  affaiblir  fa  caufe  en  travaillant 
a  les  rétablir.  Incertain  de  fa  con- 
duite ,  il  fe  tourmente  luy  -  mefine  > 
&  ne  prévoit  que  malheurs*  J>)uè 
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fera-ce ,  dit-il,  que  le  Concile,  s'il  nyt  ir.fy 
fe  tient  y  fi  ce  ne  fi  une  tyrannie  ou 
des  Papifies  ,oa  des  autres,^ 
des  combats  de  Théologiens  plus  cruels 
Cr  plus  opiniâtres  que  ceux  des  Cen- 
taures ?  Il  connoiflbit  Luther  ,  &  il 
ne  craignoit  pas  mains  la  tyrannie 
de  fon  parti  que  celle  qu'il  attri- 
buoitau  parti  contraire.  Les  fureurs 
des  Théologiens  le  font  trembler.  Il 
voit  que  l'autorité  eltant  une  fois 
ébranlée ,  tous  les  dogmes ,  &  mef- 
me  les  plus  importans,  viendroient 
en  queftion  l'un  après  l'autre  fans 
qu'on  feeuft  comment  finir.  Lesdif- 
putes  &les  difeordes  de  laCene  luy 
faifant  voir  ce  qui  devoit  arriver  des 
autres  articles,  Ton  Dieu,  dit -il,  m& 
quelles  tragédies  verra  la  poft/rite,fi 
on  lient  un  jour  a  remuer  ces  ques- 
tions ,  fi  le  Ferbe  ,  fi  le  Saint  Efprit 
font  une  perfonne  !  On  commença  de 
fon  temps  à  remuer  ces  matières  : 
mais  il  jugea  bien  que  ce  n'eftoit 
encore  qu'un  foible  commencement  > 
car  il  voyoit  les  efprits  s'enhardir  in- 
fcnfîblement  contrôles  do&rincsiéuu 
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blies ,  &  contre  l'autorité  des  déd- 
iions Eccléfiaftiques.  Que  feroit-ce 
s'il  avoir  veû  les  autres  liâtes  per- 
nicieufes  des  doutes  que  la  Réfor- 
me avoit  excitez }  tout  Tordre  de  la 
difcipline  renverfé  publiquement  par 
les  uns,*&  l'indépendance  établie, 
c'eft-à-dire,  fous  un  nom  fpécieux  & 
qui  flate  la  liberté,  l'anarchie  avec 
tous  fes  maux  la  puiffanec  fpirituel* 
le  mite  parles  autres  entre  les  mains 
des  Princes -,  la  dodtrinc  Chrétienne 
combatue  en  tous  fes  points }  des 
Chrétiens  nier  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion &  celuy  de  la  rédemption  du 
çenre  humain,  anéantir  Tenter  >  abo- 
lir l'immortalité  de  Tamei  dépouil- 
ler le  Chriftianifme  de  tous  fes  myA 
téres,  &  le  changer  en  une  fe&ede 
Philofophie  toute  accommodée  aux 
fens  :  de  là  naiitre  l'indifférence  des 
Religions ,  &  ce  qui  fuit  natureilç-r 
ment,  le  fonds  mefme  de  la  Religion 
attaqué  y  l'Ecriture  diredement  com- 
batue i  la  voye  ouverte  au  Déifme 
ceft-à-dire, à  un  Athéifme  déguifé, 
&  les  livres  où  feroient  écrites  ces 
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do&rines  prodigieufcs,  fortir  du  fein 
de  la  Réforme ,  &c  des  lieux  où  elle 
domine.  Quûauroit  dit  Mélan&on  > 
s'il  avoit  pi cveû  tous  ces  maux  ï  & 
quelles  auroient  efté  fcs  lamenta-r 
tioBsUl  en  avoit  allez  veû  pour  eu 
eftre  troublé  toute  fa  vie.  Les  dit 
putes  de  fon  temps  &  de  fon  parti 
fuffifoiènt  pour  luy  faire  dire ,  qu'à 
moins  d'un  miracle  vifible,  toute  la 
Religion  alloit  eftre  diiîîpée. 
*  Quelle  rcflburce  trouvoit-il  alors  xx  x  I  f. 
dans  ces  divines  promefTes^où,  corn-  c*ufes  des  er- 

an  /t*  a        i  r  t  C        rcurs  de  Mé  - 

lafieure  luy-meime,  Jelus-  hnaon.  h 

Chrift  s'eftoit  engagé  à  foûtenir  fon  allègue  les 

r*   t  r  >  r  \       r  »         •  •/  promettes 

Eglilejulquesctansy^if^m^'z;^//-  fajtes  à  PE. 
îeff*>èt  à  ne  la  laifler  jamais  périr?  |lifc>&  " /y 

^j-i         .    i  •  »    /    i  S  •  ne  pas  allez, 

S  il  avoit  bien  pénètre  cette  bien- 
heureufe  promefle,  il  ne  fe  feroitpas  iy. 
contenté  de  reconnoiftre  comme  il.*^* 
a  fait ,  que  la  do&rine  de  l'Evangile  ^ 
fubfifteroit  éternellement  maigre  les 
erreurs  &  les  difputes  :  mais  il  au- 
roit  encore  reconnu  quelle  dévoie 
fubfifter  par  les  moyens  établis  dans 
l'Evangile 5  ceft-à-dire ,  par  la  fuc- 
-ceflion  toujours  inviolable  du  mi- 
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niftérc  Eccléfiaftiquc.  Il  auroit  ve& 
que  c'eft  aux  Apoftres  &  aux  fw> 
cefleurs  des  Apoftres  que  s'adreffe 
M«t.         cette  promeffe  :  <^y4llez> ,  enfeignez,* 
xxrill.   fapifex}  &  voila  je  fuis  avec  vous 
jufcjues  a  la  fin  du  mande.  S'il  avoic 
bien  compris  cette  parole,  jamais  il 
n  auroit  imaginé  que  la  vérité  puft 
éftre  féparée  du  corps  où  fe  trou- 
Voit  la  fucceflion  &  l'autorité légi- 
'    time,  &  Dieu  mefme  luy  auroit  ap- 
pris que  comme  la  proreffion  de  la 
vérité  ne  peut  jamais  eftre  empef- 
chée  par  Terreur  y  la  force  du  mi- 
jiiftcre  Apoftolique  ne  peut  recevoir 
d'interruption  par  aucun  relafche- 
ment  de  la  difeipline.  C'eft  la  Foy 
des  Chrétiens  :  ceft  ainfi  quril  faut 
croire  à  la  promefTe  avec  Abraham, 
M0m.ir.2t.  en  ejpérance  contre  ïefpe'rance  ;  & 
croire  enfin  que  l'Eglife  confervera 
fa  fucceflion  8c  produira  des  enfans* 
mefme  lors  qu  elle  paroiftra  le  plus 
ftérile ,  &  que  £â  force  femblera  le 
plus  épuifée  par  un  long  âge.  La  Foy 
de  Méiantton  ne  fut  pas  à  cette  é- 
preuve.  U  crut  bien  en  général  a  ia> 
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promcflfe,  par  laquelle  la  profeflum 
de  la  vérité  devoit  fubfifter  :  mais  il 
ne  crut  pas  aflèz  aux  moyens  éta- 
blis de  Dieu  pourla  maintenir.  Qije 
luy  fervit  d  avoir  confervé  tant  de 
bons  fentimens  S  L'ennemi  de  noftre  Ttfhr.  p. 
falut,dit  le  Pape  Saint  Grégoire*  ne  adm'  "* 
les  éteint  pas  toujours  entièrement  j 
&  comme  Dieu  laifle  dans  fes  en- 
fans  des  reftes  de  cupidité  qui  les 
humilient  ,  Satan  fon  imitateur  à 
contrefens  laifle  aufli ,  qui  le  croi- 
roitî  dans  fes  efclaves,des  reftes  de 
piété  5  faufle  fans  doute  &  trompeu- 
fe ,  mais  néanmoins  apparente ,  par 
où  il  achevé  de  les  féduirc.  Pour 
comble  de  malheur ,  ils  fe  croyent 
Saints,  &  ne  fongent  pas  quêta  pié- 
té qui  n'a  pas  toutes  les  fuites,  n'eft 
qu'hypocrifie.  Je  ne  fçay  quoy  di- 
foit  au  cœur  à  Mélan&on  que  la  paix 
&  l'unité  fans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  Foy  ni  d'Eglife,  n'avoit  point 
d'atrtre  foûtien  fur  la  terre  que  l'au- 
torité des  anciens  PafteurSi  II  ne  fui- 
vit  pas  jufquau  bout  cette  divine 
lumière  :  tout  fon  fonds  fut  changé  i 
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tout  luy  réuflit  contre  les  efpéran- 
ces.  Il  afpiroit  à  l'unité  :  il  la  perdit 
pour  jamais,  fans  pouvoirmeuneen 
trouver  l'ombré  dans  le  parti  où  il 
lavoit  efté  chercher.  La  Réforma- 
tion procurée  ou  foûtenuë  par  les 
armes  luy  faifoit  horreur  i  il  fe  vit 
contraint  de  trouver  des  excufes  à 
un  emportement  qu'ildéteftoit.Sou- 
venons-nous  de  ce  qu'il  écrivit  au 
Landgrave  de  Hefle  ,  qu'il  voyoit 
Lîb.  nu     preft  à  prendre  les  armes  :  Jjhee  V \jt* 
9fl  rrr  ^  P^fe  >  difoit-il,  qu'il  vaut  mieux  • 
uo.  m.      fonjfrir  toute  forte  à  extrémités,  que 
de  prendre  les  armes  pour  les  affaires 
de  V Evangile.  Mais  il  fallut  bien  fe 
dédire  de  cette  belle  maxime  quand 
ie  parti  fe  fut  ligué  pour  faire  la 
guerre,  Se  que  Luther  iuy-mefme  fe 
r.S.UvJr.  ™t  déclaré.  Le  malheureux  Mélan- 
».  2.  cr  feq.  jftôtinc  pùtmefme  conferver  fa  fin- 
Md.n.24*  cérité  naturelle  :  il  fallut  avec  Bu- 

cer  tendre  des  pièges  aux  catholi^ 
ques  dans  des  équivoques  affectées  v 
les  charger  de  calomnies  dans  la  con- 
feffion  ÏAufbourg  i  approuver  en 
oublie  cette  confeflion,  au  il  fouhai- 
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toit  au  fonds  de  fon  cœur  de  voir 
réformer  en  tant  de  chefs  parler  *' 
toujours  au  gré  dautruy-,  paflèr  fa 
vie  dans  une  éternelle  diflimulation, 
&  cela  dans  la  religion,  dont  le 

{dernier  a&e  eft  de  croire  ,  comme 
e  fécond  eft  de  confefl'er  :  quelle 
contrainte  1  quelle  corruption  !  Mais 
le  zele  du  parti  l'emporte  :  on  s'é- 
tourdit les  uns  les  autres  :  il  faut  non- 
feulement  fc  foûtenir ,  mais  encore 
s'accroiftre  ;  le  beau  nom  de  réfor- 
marion  rend  tout  permis,  &  le  pre- 
mier engagement  rend  tout  nécef- 
faire. 

Cependant  on  fent  dans  le  cœur  xxxiii. 
de  fecrets  reproches,  &  Pétat  où  ^csJsri^0es 
Ton  fe  trouve,  déplaift.  Melan£fcon  tteursdupar- 
témoigne  fouvent  qu'il  fc  paflfe  en  "  }uy  font  é' 

,  o  1  r  gaiement  in 

luy  des  choies  étranges,  &  ne  peut  importables, 
bien  expliquer  fes  peines  fecretes* 
Dans  le  récit  qu'il  fait  à  fon  intime 
ami  Camérarius  des  décrets  de  Taf* 
fembléc  de  Spire,  &  des  réfolutions 
que  prirent  les  Proteftans  -,  tous  les 
termes  dont  il  fe  fert  pour  exprimer 
fes  douleurs  >  font  extrêmes.  Ce  font 
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Llh.ir.fy.  des  Agitations  incroyable* y&  les  dou~ 
**  leurs  de  l'enfer ;  il  en  eft  prefiju'a  la 

mort.  Ce  cjuil  rejfent  eft  horrible  ;  fa 
conftemation  \ft  étonnante.  Durant 
fes  accablemens  il  reconnoift  fenf :ble~- 
ment  combien  certaines  gens  ont  tort. 
Quand  il  n'ofc  nommer,  c^cft  quel- 
[uc  chef  du  parti  qu'il  faut  enten— 
:c,  &  principalement  Luther  :  ce 
û'eftoit  pas  affeûrément  par  crainte 
de  Rome  qu'il  écrivoit  avec  tant  de 
précaution,  &  qu'il  gardoit  tant  de 
mefures  :  &  d'ailleurs  il  eft  bien 
conftant  que  rien  ne  le  troubloit  tant 
que  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  parti 
mefme  où  tout  fe  faifoit  par  des  in- 
térefts  politiques  ,  par  de  fourdes 
machinations  ,  Se  par  des  confeils 
violens  i  en  un  mot  on  n'y  traitott 
que  des  ligues  que  tous  les  gens  de 
bien ,  difoit -  il ,  dévoient  empefeher. 
sUid.t.mi.  Toutes  les  affaires*  de  la  Réforme 
rouloient  fur  ces  ligues  des  Princes 
avec  les  Villes  que  l'Empereur  vou-  * 
loit  rompre,  &  que  les  Princes  Pro- 
teftans  vouloient  maintenir  y  6c  voi- 
çy  ce  que  Mélan&on  en  écrivoit  :L 
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Camérarius  :  Fous  VOyez, ,  mon  cher  uh,  ir.  u. 
ami ,  que  dans  tous  ces  accommode - 
tnens  ofl  ne  penfe  à  rien  moins  qu'à 
la  religion.  La  crainte  fait  propofer 
pour  un  temps  &  avec  dijfimulation 
des  accords  tels  quels ,  &  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  des  traitez,  de  cette 
nature  réufftjfent  mal;  car  fe  peut-il 
faire  que  Dieu  benijfe  de  tels  confeils  ? 

Loin  qu'il  ufe  d'exagération  en  par- 
lant  ainfi,  on  reconnoift  raefme  dans 
fes  lettres,  qu'il  voyoit  dans  le  parti 
quelque  chofc  de  pis  que  ce  qu'il 
en  écrivoit.  fi  voy,  dit- il,  qu'il  fe  au.  „. 
machine  quelque  chofe  fecretement, 
&  je  voudrais  pouvoir  étoufer  tout  a 
mes  penfées.  Il  avoir  un  tel  dégouft 
des  Princes  de  fon  parti  &  de  leurs 
afïèmblées ,  où  on  le  menoit  tou- 
jours pour  trouver  dans  fon  éloquen* 
ce  &  dans  fa  facilité  des  exeufes  aux 
confeils  qu'il  n'approuvoit  pas,  qu'à 
la  fin  il  s'écrioit  :  Heureux  ceux  qui  ibid.  tJ%  \ 
ne  fe  méfient  point  des  affaires  publi- 
ques !  Se  il  ne  trouva  un  peu  de  re- 
pos qu'après  que  trop  convaincu  des 
mauvaifes  intentions  des  Princes,,// 
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V.b.ir.iM*  avoit  cefié  de  Je  mettre  en  peine  de 
leurs  dépeins,  mais  on  le  rcplongeoit 
malgré  qu'il  en  euft  dans  leurs  intri- 
gues, &  nous  verrons  bientoftcom- 
me  il  fut  contraint  d'autorifer  par 
écrit  leurs  actions  les  plus  fcanda- 
leufes.  On  a  veû  l'opinion  qu'il  avoit 
des  Docteurs  du  parti ,  &  combien 
il  en  eftoit  mal  fatisfait  :  mais  voicy 

Util  Ef.  74*.  quelque  chofe  de  plus  fort.  Leurs 

mœurs  font  telles,  dit-il,  q ue  pour  en 
parler  tres-moderément ,  beaucoup  de 
gens  émus  de  la  confnfwn  qu'on  voit 
parmi  eux ,  trouvent  tout  autre  état 
un  âge  d'or,  a  comparai fon  de  celuy 

ibid.  7S9.     *ù>  &  nous  mettent.  Il  trou  voit  ces 
playes  incurables  ;  &  dés  fon  com- 
mencement la  Réforme  avoit  befoin 
d'une  autre  Réforme, 
xxxiv.      Outre  ces  agitations,  il  ne  ceflToit 

Us ProdihéS>  ^C  sentreten*r  av^c  Camérarius, 
tics  ,pries  ho.  avec  Olîandre  &  les  autres  Chefs  du 
rofco>c$g  parti,  avec  Luther  mefmc ,  des  pro- 
aon  eftoit  diges  qui  arrivaient,  &  des  tuneftes 
troublé.  menaces  du  Ciel  irrité.  On  ne  fçait 
m.  il  Ep.  louvent  ce  que  c^ft  :  mais  c'eft  tout- 
**.  **9.      j0ULS  quçlquc  chofç  de  terrible.  Je 
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ne  fçay  quoy  qu'il  promet  à  fort  ami 
Camérarius  de  luy  dire  en  particu- 
lier ,  infpire  de  la  frayeur  en  le  li- 
fant.  D'autres  prodiges  arrivez  vers 
le  temps  de  la  Diète  d'Aufbourgluy 
paroiiïbient  favorables  au  nouvel  E- 
vangile.  A  Rome  ,  le  débordement  Lih.iEpwl 
extraordinaire  du  Tibre  ,&  l' enfan-  '  *9% 
terne nt  d'une  mule>  dont  le  petit  av  oit 
un  pied  de  grue  :  dans  le  territoire 
d'Aufbourg  la  naiflance  d'un  veau  à 
deux  teftes  luy  furent  un  figne  d'un 
changement  indubitable  dans  l'état 
de  l'univers,  Se  en  particulier  de  la 
ruine  prochaine  d*  Rome  par  le  fchif- 
me  :  c  eft  ce  qu'il  écrit  tres-férieufe*. 
ment  à  Luther  mefinc,  en  luy  don- 
nant avis  que  ce  jour-là  on  préferv- 
teroit  à  l'Empereur  la  confeflioa 
d'Aufbourg,  Voilà  de  quoy  le  re- 

{>aiflbient  dans  une  a&ion  fi  célèbre 
es  auteurs  de.  cette  confeffion>  & 
les  chefs  de  la  Réforme  :  tout  eft 

J)lein  de  fonges  &  de  vifions  dans 
es  lettres  de  Mélanfton,  &  on  croit 
lire  Tite-Live  lors  qu'on  voit  tous 
les  prodiges  qu'il  y  raconte.  Quoy 
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plus  ï  6  foiblcfle  extrême  d'un  efprit 
d'ailleurs  admirable ,  &  hors  de  fes 
préventions  fi  pénétrant!  les  mena- 
lib.ii.Efift.  ces  des  aftrologues  luy  font  peur.  On 

7ib     Ef  ^c  Vj°*r  ^ans  cc^e  çfàzyé  Par  ^es  tr^ 

jV  y?.  w\  tes  conjondtions  des  aftres  :  un  hor- 

\"4*&l'9'  YihU  alPea  de  Mars  le  fait  trem' 
IbU.  np.     kler  Pour  &        ^ont  luy-niefme 
tl . .    ,     il avoit  fait l'horofcope.  Il  n'eft  pas 
moins  effraye  de  la  ftame  korrtblc 
à! une  comète  extrêmement  feptentrio- 
nale.  Durant  les  conférences  qu'on 
faifoit  à  Aufbourg  fur  la  religion,  ii 
fe  çonfolc  de  ce  qu'on  va  fi  lcnte- 
93.      ment ,  parce  que  les  aftrologues  pré- 
difent  que  les  aftres  feront  plus  pro- 
pices aux  difputes  Eccléftafliaues  vers 
T  automne.  'Dieu  eftoit  audeflus  de 
tous  ces  préfages,ileft  vray,  &Mé~ 
lan&on  le  répète  fouvent  aufli-bien 
que  les  faifeurs  d'almanachs  :  mais 
enfin  les  aftres  régiflbient  jufqu'aux 
affaires  de  i'Eglifc.  On  voit  que  fes 
'  amis,  c'eft- à-dire,  les  chefs  du  parti, 
entrent  avec  luy  dans  ces  réflexions  : 
M>.  IL  Ef.  pour  luy,  fa  malheureufe  nativité  ne 
luy  promettoit  que  des  combats  in- 
finis 
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finis  fur  la  doctrine,  de  grands  tra- 
vaux &  peu  de  fruit.  Il  s'étonne ,  né  z«rf,  j$ 
fur  les  cofteaux  approchans  du  Rhin, 
qu  on  luy  ait  prédit  un  naufrage  fur 
la  mer  Baltique  ;  &  appellé  en  An- 
gleterre &  en  Dannemark  il  fe  gar- 
de bien  d'aller  fur  cette  mer.  A  tant 
de  prodiges  &  tant  de  menaces  des 
conftellations  ennemies,  pour  com- 
ble d'iilufion,  il  fe  joignoit  encore 
des  prophéties.  C'eftoit  une  desfoi- 
blefles  du  parti,  de  croire  qtffe  tout 
le  fuccés  4en  avoir  efté  prédit  y  8c 
voicy  une  des  prédirions  des  plus 
mémorables  qu'on  y  vante.  En  T  an 
x  5  1 6.  à  ce  qu'on  dit ,  &  un  an  de- 
vant les  mouvemens  de  Luther,  je 
ne  fçay  quel  Cor  délier  s'eftoit  avifé  Md.  Ub.  i\ 
en  commentant  Daniel ,  de  dire  que  E*'  *** 
la  puijfance  du  Pape  alloit  baijfer ,  & 
ne  fe  relèverait  iamaù.  Cette  prédi- 
£fcion  eftoit  auffi  vraye  que  ce  qu'a- 
joûtoit  ce  nouveau  prophète,  quV;? 
1600.  le  Turc  feroit  maifire  de  VI- 
talie  &  de  V Allemagne.  Néanmoins 
Mélan&on  rapporte  férieufement  la 
vifion  de  ce  fanatique,  &  fe  vante 
Tome  L  X 
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de  l'avoir  en  original  encre  les  mains, 
comme  le  frerc  Cordelicr iavoit  é- 
crite.  Qui  neuft  tremblé  à  ce  récit  * 
Le  Pape  eft  déjà  ébranlé  par  Lu- 
ther, &  on  croit  le  voir  à  bas.  Mé- 
lan&on  prend  tout  cela  pourries 
prophéties ,  tant  on  eft  foible  quand 
on  eft  prévenu.  Après  le  Pape  ren- 
verfé,  il  croit  voir  fuivre  de  prés  le 
ttet         Turc  vi&orieux  *  &  les  tremblemens 

de  terre  qui  arrivoient,  le  confir- 
ment dans  cette  penfee.  Qui  le  croi- 
rait capable  de  toutes  ces  impref- 
fions,  fi  toutes  fes  lettres  n'en  ef- 
toient  remplies  l  U  luy  faut  faire  cet 
honneur  y  ce  n'eftoit  pas  fes  périls 
qui  luy  caufoient  tant  de  troubles  & 
tant  de  tourmens  :  au  milieu  de  fes 
plus  violentes  agitations  on  luy  en- 
IKZf.  tend  dire  avec  confiance*,  nos  péri  [s 
me  troublent  mùins  que  nas  fautes- 
Il  donne  un  bel  objet  à  (es douleurs: 
fes  maux  publics  ,  &  particulière- 
ment les  maux  de  rEgliic:  maisc'eft 
aufli  qu'il  relient  en  fa  confcience> 
comme  il  l'explique  fbuvent,  fepart 
qu  avoient à  <xs  maux  céux  qui  s*c£ 
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toient  vantez  d'en  eftre  les  Réfor- 
mateurs. Mais  c'eft  aflez  parler  en 
particulier  des  troubles  dont  Mélan- 
6ton  eftoit  agité  :  on  aveu  aflez  clai- 
rement les  raifons  de  la  conduite 
qu'il  tint  dans  l'aflemblce  de  SmaU 
calde,  &  les  motifs  de  la  reftridion 
qu'il  y  mit  à  l'article  plein  de  fu- 
reur que  Luther  y  propofa  contrç 
le  Pape. 


Extrait  du  Privilège  dn  Roy. 


PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  données 
à  Verfailles  le  i  6.  Janvier  1687. 
lignées  Gamart>  &  fecilées  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune,  il  cft  permis  ait 
fîeur  Séjaftien  Mabre-  Cramoify  Impri- 
meur du  Roy  >  d'imprimer  quelques  ou* 
vrages  compofez  par  Monfeigneur  J  a  c- 
qjiEs  Bénigne  Bossubt  Eve£ 
que  de  Meaux ,  fçivoir  ,  VHifioirt  des 
Variations  des  Eglifes  P méfiantes  t  ère* 
&  ce  pendant  le  temps  &  efpacc  de 
douze  années  confécutives  >  à  compter 


d'imprimer  :  Avec  défenies  >  Sec. 


Regifirê  fur  le  Livre  de  la  Communauté 


j  7.  janvier  1687.  Signé  1  C.  ànôot» 
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